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Ecce  rex  tuus  venir  tibi  manfuetus. 

Votre  roi  vient  a  vous  plein  de  douceur. 
Ces  p.iroles  font  tirées  du  chapitre  vingt - 
oniéme  de  l'Evangile  félon  faint  Matthieu. 


MADAME, 

Uel  eft-il  donc ,  ce  roi  fi 
grand  &  en  même  tems  fi 
aimable ,  dont  nous  parle 
l'évangile  ,  citant  les  pa- 
roles du  prophète  ?  Pourrions-nous 
le  méconnoître  ,  mes  chifcs  Audi- 
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s.  Le  VI.  Dim.  de  Carême. 
teurs  ?  C'eft  Jefus-Chrift  même, 
c'eft  l'Homme-Dieu ,  dont  le  cœur 
toujours  brûlant  d'amour  pour 
l'homme  ,  vient  employer  tous  les 
charmes  de  la  miféricorde  pour  nous 
arracher  ,  s'il  eftpoffible ,  à  l'attrait 
funeite  du  péché.  Loin  donc  ,  loin 
de  nous  dans  ce  beau  jour ,  ces  idées 
terribles  d'un  jugement  &  d'un  en- 
fer. Non ,  ce  n'eft  plus  pour  vous 
effrayer ,  pour  jetter  la  terreur  dans 
vos  esprits  ;  c'eft  pour  vous  tou- 
cher ,  c'eft.  pour  vous  attendrir  , 
c'efï  pour  vous  confoler  par  l'idée 
des  bontés  divines  ,  c'eft  pour  faire 
fuccéder  dans  votre  ame  la  douce 
imprefîion  de  l'amour,  au  trifte  fen- 
timent  de  la  crainte  ,  que  je  dois 
parler  aujourd'hui.  Aflez  &:  trop 
fouvent  peut-être  ai-je  préfenté  à 
vos  yeux  les  vengeances  éternelles 
du  Dieu  de  juftice  ;  je  n'ai  plus  de 
pareilles  idées  à  vous  offrir  ;  mais 
les  douceurs  ,  mais  les  tendreffes  , 
mais  les  charmes  incompréhcnfi- 
bles ,  mais  toutes  les  prévenances 
aimables  du  Dieu  de  clémence  ÔC 
de  miféricorde. 


La  miséricorde   divine.      ^ 

Eh  quoi ,  grand  Dieu  !  fommes* 
nous  donc  des  esclaves  qui  ne  fe 
laiffent  conduire  qu'au  fentiment 
de  la  crainte  ?  N'avons-nous  pas 
reçu  de  vous-même  un  cœur  plus 
noble ,  un  cœur  toujours  fenfible  à 
l'attrait  de  votre  bonté  fuprême  £ 
Oui ,  Seigneur  ;  &  c'eft  par  ce  fen- 
timent plus  digne  de  vous  &  de  vos 
disciples ,  que  je  veux  vous  rame- 
ner aujourd'hui  tout  ce  que  vous 
voyez  de  coupables  dans  cet  augu- 
fie  auditoire.  C'eû  par  un  moyen 
fi  doux,  mais  fi  efficace ,  que  j'en- 
treprends de  rétablir  ici  l'empire  de 
votre  grâce ,  dans  tous  les  cœurs 
où  le  péché  regneroit  encore.  Ce 
n'eft  pas  affez  de  vous  faire  crain- 
dre ,  ô  mon  Dieu  !  il  faut  encore 
vous  faire  aimer.  Pardonnez-moi 
donc  ,  mes  chers  Frères ,  fi  j'ai  paru 
vous  regarder  jusqu'ici  comme  des 
hommes  uniquement  fenfibles  à  la 
terreur  ;  ouvrez  aujourd'hui  votre 
ame  à  des  fentimens  plus  honora- 
bles &  pour  votre  cœur  &  pour  le 
Dieu  que  vous  a-dorez.  Une  mi« 
féricorde  infinie  ,  une  bonté  fan» 
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bornes  ,  c'eft  l'unique  objet  que  je 
viens  vous  offrir  dans  ce  discours  ; 
&  pour  vous  en  tracer  en  peu  de 
mots  tout  le  deffein  ,  je  m'adrefle 
tour  à  tour  &  aux  pécheurs  encore 
impénitens  ,  &"  aux  pécheurs  déjà 
reconciliés  avec  Dieu  ;  &:  je  pré- 
tends d'abord, pécheurs  impénitens, 
que  fi  vous  fçavez  réfléchir  fur  l'i- 
dée de  la  miféricorde  divine,  vous 
ne  réfiflerez  point  à  cette  miféri- 
corde infinie ,  qui  vous  invite  à  for- 
tir  de  l'abîme  de  votre  péché. 

Et  j'avance  en  fécond  lieu  ,  pé- 
cheurs déjà  convertis  ,  que  fi  vous 
fçavez  réfléchir  fur  cette  même  mi- 
féricorde ,  vous  vous  porterez  de 
vous-mêmes  à  la  plus  févere  péni- 
tence pour  l'expiation  de  votre 
péché  :  c'eft-à-dire  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  que  je  viens  vous  préfenter 
l'idée  des  miféricordes  divines  ,  & 
comme  le  plus  puiïTant  motif  de 
çonverfion  pour  le  Chrétien  pé- 
cheur ;  ce  fera  la  première  partie  ; 
&  comme  le  motif  le  plus  effi- 
cace de  pénitence  pour  le  Chrétien 
converti  ;  ce  fera  la  féconde  partie, 


La  miséricorde  divine.'  | 
Vierge  fainte',  mère  de  grâce  & 
de  miféricorde  ,  c'erl  à  vous  que  je 
m'adreffe  ,  pour  m'obtenir  le  fe- 
cours  qui  m'eft  néceffaire.  Ave9 
Maria, 


PREMIERE    PARTIE. 

J^Je  me  fuis-je  point  trompé  fut 
les  idées  fondamentales  de  ce  dis- 
cours ,  &  n'ai-je  point  d'abord  trop 
préfumé  de  la  bonté  du  cœur  de 
l'homme ,  fur-tout  de  l'homme  cor- 
rompu par  l'habitude  du  crime  , 
lorsque  j'ai  avancé  que  la  confédé- 
ration des  miféricordes  divines  eft 
ce  qu'il  y  a  de  plus  efficace  pour 
convertir  le  Chrétien  pécheur  ? 
Non,-  mes  chers  Frères ,  quelle  que 
puifle  être  l'obftination  du  cœur 
humain,  &  quel  que  foit  le  principe 
de  fon  obflination  dans  le  péché  , 
j'ofe  répondre  qu'il  ne  tiendra  point 
contre  les  miféricordes  de  fon  Dieu 
méditées  avec  un  esprit  chrétien  , 
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que  l'attrait  funefte  du  péché  qui 
le  captive  ,  cédera  infailliblement 
à  l'attrait  tout-puiffant  de  ces  mi- 
séricordes infinies  que  fa  foi  lui 
préfente  ,  &  que  le  plus  coupable 
parmi  vous  ,  dont  les  plus  terribles 
vérités  de  fa  religion  n'ont  pu  triom- 
pher encore ,  trouvera  dans  la  bon- 
té  inconcevable  de  fon  Dieu ,  je  ne 
fçais  quoi  de  plus  victorieux  &  de 
plus  fort ,  pour  l'obliger  à  fe  tour- 
ner enfin  vers  ce  même  Dieu  ,  par 
la  déteflation  de  fon  péché. 

Car  fans  recourir  à  de  longs  rai- 
fonnemens ,  dans  un  fujet  où  le  fen- 
îiment  des  cœurs  à  qui  je  parle , 
doit  principalement  me  fervir  de 
preuve ,  c'efl  à  vous-mêmes  que  j'en 
appelle  fur  une  queftion  bien  facile 
à  réfoudre.  D'où  vient  le  plus  fou- 
vent  ,  &  presque  uniquement ,  ce 
malheureux  empire   que  l'homme 
laiffe  prendre  à  la  pailîon  fur  fon 
cœur,  quoi  que  piaffent  faire  la  foi 
&   la  raifon  pour  la    combattre» 
Convenez-en  de  bonne  foi  ,  c'efl 
que  tout  éclairé  que  l'homme  puiffe 
être  d'ailleurs  3  il  manque ,  ce  feni* 
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hle  ,  de  lumières ,  pour  concevoir 
la  griéveté  ,  la  difformité  propre  du 
péché  ,  &  pour  s'en  former  une  idée 
jufte  qui  le  faffe  détefter  au-deffus 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux  dans 
l'univers.  C'eft  qu'il  ne  fçait  point 
confidérer  ce  péché  dont  il  eït  es- 
clave ,  fous  un  jour  qui  le  montre  à 
fes  yeux,  tel  qu'il  eft  en  lui-même, 
&  par  rapport  au  Dieu  qu'il  offenfe. 
Or  s'il  eft  un  moyen  capable  de 
nous  faire  comprendre  toute  l'hor- 
reur que  le  péché  mérite  ;  le  voici  , 
mes  chers  Auditeurs,  dans  l'image 
quoique  imparfaite  que  je  dois  vous 
tracer  du  Dieu  des  miféricordes. 
Ces  idées  de  grandeur  ,  de  puiffan- 
ce ,  de  majefté  ,  dans  le  Dieu  ou- 
tragé par  nos  révoltes  ;  ces  idées 
fublimes&  effrayantes  que  l'on  nous 
offre  ordinairement  dans  les  chaires 
chrétiennes  ,  peuvent  bien  nous 
étonner  quelquefois  ,  nous  fraper 
même  pour  un  tems  ,  &  fuspendre 
dans  nous  l'habitude  invétérée  du 
crime  ;  mais  qu'il  eft  rare  qu'elles 
touchent  efficacement  le  cœur  cou- 
pable ,  &  le  détachent  afléz  de  fes 
Aiv 
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païïïons  pour  le  convertir  en  effet* 
Eh  !  combien  de  fois  même  n'ar- 
rive-t-il  pas  que  ces  idées  de  la  fu- 
périorité  infinie  de  Dieu  fur  toute 
créature  ,  produifent  dans  l'homme 
pécheur  une  idée  pleinement  con- 
traire à  l'esprit  de  pénitence  ,  en 
lui  donnant  lieu  de  douter ,  quoi- 
que fans  nulle  raifon ,  fi  un  être  aufli 
élevé  qu'un  Dieu  l'eft  aurdeffus  de 
l'homme ,  daigne  s'offenfer  des  œu- 
vres humaines ,  ou  du  moins  s'en 
ofFenfer  éternellement ,  comme  le 
monde  chrétien  fe  le  perfuade.  Le 
moyen  donc  ,  mais  le  moyen  infail- 
lible d'inspirer  à  l'homme  toute 
l'horreur  &  la  haine  que  le  péché 
mérite  ,  ah!  mes  chers  Auditeurs, 
c'en1  d'intcrefler  le  cœur  même  du 
pécheur  dans  le  portrait  qu'on  lui 
trace  du  Dieu  qu'il  a  offenfé  ,  8c 
dont  il  mérite  à  chaque  inftant  l'é- 
ternelle disgrâce  par  fon  péché  ; 
ceft  de  lui  faire  fentir,  autant  qu'il 
eu  pofïible ,  qu'elle  eft  l'étendue  in- 
finie ,  la  condescendance  merveil- 
leufe  ,  la  tendreffe ,  la  vivacité  ad- 
mirable de  l'amour  de  fon  Dieu, 
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pour  l'homme  devenu  le  plus  indi- 
gne de  Tes  attentions  &  de  fes  re- 
gards ;  enforte  que  chaque  trait  de 
cette  bonté  fuprême  ,  par  l'admira- 
tion qu'il  fera  naître  dans  l'esprit 
du  pécheur  ,  &  par  le  ravirTement 
qu'il  portera  dans  fon  ame  ,  dé- 
truife  infailliblement  fon  penchant 
fatal  pour  le  péché ,  par  le  penchant 
invincible  qu'il  doit  inspirer  à  fon 
cœur  ,  pour  un  Dieu  fi  aimable  & 
fi  plein  de  charmes. 

Et  voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
ce  qui  me  fît  toujours  regarder  la 
confédération  des  miféricordes  divi- 
nes, comme  ce  qu'il  y  a  de  plus 
piaffant  dans  le  Chriftianisme  pour 
anéantir  le  règne  du  péché  dans 
l'homme  chrétien  ;  parce  que  cette 
idée  du  Dieu  de  miféricorde  eft  à 
mes  yeux  comme  le  miroir  parfait 
de  toutes  les  condescendances  d'un 
Dieu  ,  qui  ne  fçauroient  être  plus 
fenfibles  &:  plus  frapantes  que  dans 
fa  conduite  à  l'égard  de  l'homme 
transgrefîeur  de  fes  Ioix.  Car  pour 
vous  expofer  dans  le  plus  grand 
jour  une  vérité  dont  je  me  promets  ? 

Av 
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fi  la  grâce  daigne  me  féconder,  les 
Impreffions  les  plus  falutaires  :  rap- 
peliez vous  ici,  pour  un  moment, 
&  la  grandeur  fuprême  de  votre 
Dieu  ,  &  votre  bafTefle  infinie.  Sa 
grandeur  fuprême  qui  fait  trembler 
de  respect  &  d'effroi  les  puiflances 
du  ciel  ,  de  la  terre  &  des  enfers  ; 
votre  bafTefle  infinie ,  qui  vous  rend 
par  elle-même  fi  mcprifables  à  fes 
yeux  ,  &  plus  mcprifables  encore  9 
quand  vous  y  joignez  la  révolte  du 
péché.  Or  cet  être  fouverainement 
grand  ,  devant  lequel  vous  êtes 
comme  le  néant ,  &  au-deflbus  du 
néant  même,  puisque  vous  êtes  pé* 
cheurs  ,  cet  être ,  dont  l'idée  feule 
doit  humilier  le  plus  puifTant  des 
hommes  jusqu'au  centre  de  la  ter- 
re ,  le  croiriez-vous ,  Chrétiens  ,  fi 
la  foi  ne  vous  Papprenok  pas ,  ce 
Dieu  fi  grand. 

C'efl  un  Dieu  qui  daigne  vous 
attendre  depuis  que  vous  avez  per- 
du fa  grâce  par  le  péché. 

C'efl  un  Dieu  qui  defire  plus  ar- 
demment de  vous  pardonner  que 
vous  ne  defirez  vous-mêmes  le  par- 
don de  votre  péché» 
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C'eft  un  Dieu  qui  vous  recherche 
&  vous  pourfuit  en  mille  manières , 
malgré  votre  obftination  dans  le 
péché. 

C'eft  un  Dieu  qui  s'oblige  d'ac- 
corder au  premier  fbupir  de  votre 
cœur  le  pardon  de  votre  péché. 

C'eft  un  Dieu  qui  fe  prépare  à 
triompher  dans  le  ciel , dès  que  vous> 
renoncerez  à  votre  pécher 

Enfin  c'eft  un  Dieu  qui  promet 
d'ajouter  de  nouvelles  faveurs ,  des 
faveurs  plus  grandes  que  celles  dont 
il  vous  combla  jamais  au  pardon 
qu'il  vous  promet  de  votre  péché. 

Grand  Dieu  !  peut-on  bien  vous 
contempler  revêtu  de  tant  de  char- 
mes adorables  ,  &  trouver  encore 
des  charmes  dans  le  fein  du  péché  } 
Les  démons  même  ,  abîmés  dans 
l'enfer ,  s'ils  étoient  capables  de  re- 
pentir &  d'amour  ,  pourroient-ils 
demeurer  un  moment  dans  votre 
disgrâce  ,  &  réfifter  à  l'idée  feule 
de  tant  de  traits  aimables  que  vous 
nous  préfentez  de  vous-même  ? 
Mes  chers  Frères  ,  ce  n'efl  point 
îant  l'attention,  de  vos  esprits ,  c'eft 

Avj 


il    Le  VI.  Dim.  de  Carême.' 

celle  de  vos  cœurs  que  je  demandé 
ici  pour  un  moment. 

Un  Dieu  qui  daigne  vous  atten- 
dre depuis  que  vous  avez  perdu  fa 
grâce  par  le  péché  qui  vous  fouille 
à  fes  yeux  j  peut-être  ,  mon  cher 
Auditeur  ,  ce  premier  trait  de  la 
bonté  d'un  Dieu  n'a-t-il  rien  qui 
vous  frape  &  qui  vous  attire  ?  Mais 
pourquoi  ?  Ah  !  c'eft  que  vous  ne 
pouvez  concevoir  ce  qu'il  en  coûte 
à  ce  Dieu  fouverainement  bon , 
pour  vous  conferver  encore  &  pour 
ufer  de  patience  à  votre  égard  de- 
puis que  vous  êtes  coupables  en  fa 
préfence.  Ceft  que  vous  ne  pouvez 
entendre  ni  la  voix  de  toutes  les 
créatures  emprefTées  à  votre  ruine , 
ni  la  voix  des  perfections  divines  , 
qui  follicitent  la  deitruclion  de  vo- 
tre être ,  du  moment  que  vous  avez 
outragé  le  Dieu  fouverain  par  vo- 
tre péché.  Mais  figurez-vous  depuis 
cet  infiant  fatal  ,  tous  les  élémens 
conjurés  ,  ainfi  qu'au  jour  du  juge- 
ment univerfel  ,  pour  venger  fur 
vous  la  gloire  de  leur  créateur  ^ 
Pugnab'a  cum  Mo  or  bis  ter r arum  contre 
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Infenfaios.  C'eft-à*direr figurez-vous 
le  ciel  prêt  à  vous  confumer  de  Tes 
feux  dévorans  ;  la  mer  prête  à  vou3 
enfevelir  dans  fes  abîmes  ;  la  terre 
à  ouvrir  fon  fein  pour  vous  en- 
gloutir ;  l'air  à  vous  accabler  de 
fon  poids  ,  ou  à  porter  le  poifon 
dans  vos  veines  ,  pour  venger  Dieu 
de  vos  outrages.  Voyez  encore  des 
yeux  de  la  foi  ,  ce  qui  n'elt  pas 
moins  terrible  ,  tous  les  attributs 
divins  ofFenfés  qui  follicitent  una- 
niment  votre  perte  ;  c'eil-à-dire ,  la 
majeflé  de  Dieu  avilie  ,  fa  fainteté 
outragée  ,  fa  toute-puiflance  mé- 
prifée,  fa  juftice  bravée  &  mécon- 
nue ,  qui  demandent  hautement 
vengeance  de  vos  attentats.  Chré- 
tiens pécheurs  ,  qui  que  vous  fbyez  9 
vous  fur-tout ,  pécheurs  d'habitude  r 
il  faut  que  Dieu  réfifte  à  tant  de 
motifs  de  fe  venger  ;  il  faut  qu'il 
fuspende  l'aélion  de  toutes  fes  créa- 
tures ,  qu'il  s'oppofe  à  la  réclama- 
tion de  tous  fes  attributs  qui  vous 
réprouvent  ,  pour  ufer  encore  de 
patience  à  votre  égard.  Le  conce- 
vez-vous maintenant  >  Chrétiens  k 
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qui  je  parle,  ce  qu'a  du  coûter  à 
Dieu  cette  patience  infinie  9  dont 
vous  n'êtes  pas  frapés  comme  vous 
devez  l'être  ;  &  ce  qu'il  doit  lui  en 
coûter  encore  ,  pour  vous  attendre 
à  ce  moment  même  ,  où  il  vous  fol- 
licite  moins  par  ma  voix  ,  que  par 
celle  de  fa  grâce ,  &  où  vous  ne 
daignez  pas  l'écouter. 

Cependant,  mes  chers  Auditeurs, 
ce  n'eft  encore  là  que  le  premier 
trait  du  Dieu  de  miféricorde  ,  tel 
«^u'il  nous  efl  offert  dans  le  tableau 
que  nous  en  offre  la  foi  :  non-feu- 
lement il  daigne  vous  attendre  de- 
puis que  vous  avez  perdu  fa  grâce 
en  livrant  votre  ame  au  péché  ; 
mais  il  defire  plus  ardemment  que 
vous-mêmes  le  prompt  retour  de 
votre  cœur  fous  l'empire  de  fa  grâ- 
ce. Mais  il  lui  tarde  ,  comme  au  père 
du  Prodigue  dont  l'hiftoire  vous  eu 
tracée  par  l'écriture  ,  de  vous  voir 
rétablis  dans  tous  vos  droits  ,  de 
vous  voir  revêtus  de  cette  robe 
d'innocence  dont  vous  avez  terni 
la  blancheur  par  le  péché  ;  Tardiùs 
êi  vidttur  peccatori  verùam  darc  qiiàm 
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îpjî '  peccatori  acc/pere.  On  diroit  qu'il 
ne  lui  fuffit  pas  d'être  votre  Dieu  , 
s'il  ne  devient  encore  votre  ami , 
&  qu'il  a  befoin ,  pour  être  heureux , 
du  fecours  de  votre  amitié  3  dont  il 
fait  l'objet  de  fes  deiirs  ;  comme  s'il 
manquoit  quelque  chofe  à  fa  féli- 
cité ,  dès  qu'il  n'eit  pas  le  principe 
de  votre  bonheur,  &  que  l'empire 
de  l'univers  n'eût  plus  pour  lui  de 
charmes  ,  dès  que  vous  lui  refufez 
l'empire  &  le  fentiment  de  votre 
cœur.  Quel  empreflement  étrange 
dans  un  Dieu  outragé  ,  pour  capti- 
ver le  cœur  de  ceux  même  qui  l'ou- 
tragent ,  &  s'il  nous  refle  une  ame 
capable  de  fentir  &  de  connoître, 
quelle  doit  être  fa  furprife  à  la  vue 
d'une  bonté  dont  chaque  trait  eft  un 
prodige  ! 

En  eft- ce  affez  ?  Et  un  Dieu  fi 
grand  qui  trouve  dans  fa  grandeur 
même  un  motif  toujours  preffant 
d'arrêter  le  cours  de  fa  bonté  pour 
le  pécheur  ?  la  poufTera-t-il  plus 
loin  ?  Ah  !  Chrétiens  ,  ce  qui  épui- 
feroit  la  clémence  du  plus  bienfai- 
fant  parmi  les  hommes  3  ce  n'eft 
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encore  que  les  prémices  de  la  bonté 
de  votre  Dieu.  Pour  vous  en  con- 
vaincre ,  rentrez  en  vous-mêmes  ; 
reparlez  le  cours  de  votre  vie  cou- 
pable ;  dans  quelque  abîme  que  la 
paffîon  vous  ait  précipités,  quelque 
affreux  intervalle  qu'elle  ait  pu 
mettre  entre  vous  &:  Dieu  ,  par  les 
crimes  dont  elle  a  été  la  fource  ; 
ce  Dieu  a-f-il  ceffé  de  vous  recher- 
cher, de  vous  pourfuivre,  de  vous 
rappeller  ?  Eh  !  comment?  Par  tant 
de  lumières  dont  il  a  éclairé  votre 
esprit  ;  par  tant  de  faints  mouve- 
mens  dont  if  a  touché  votre  cœur  ; 
par  tant  de  remords ,  de  peines  in- 
térieures qu'il  vous  envoie,  &que 
vous  rejettez  encore  tous  les  jours  y 
par  tant  de  menaces  même  ,  d'éclats 
apparens  de  colère  dont  il  vous 
frape ,  non  pour  vous  détruire ,  mais 
pour  vous  réveiller  de  l'arToupirTe- 
ment  mortel  où  il  vous  voit  plon- 
gés. Mais  fur-tout  ne  vous  pourfuit- 
îl  pas ,  ne  vous  rappelle- t-il  pas , 
fie  vous  recherche-t-il  pas  partant 
de  titres  aimables  qu'il  prend  à  vo- 
tre égard  }  Titre  de  l'ami  le  plus 
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généreux,  de  l'époux  le  plus  fidèle , 
du  père  le  plus  tendre  ,  de  la  mère 
la  plus  fenfible.  Titres  charmans 
qu'il  emprunte  comme  autant  de 
voix ,  pour  vous  rappeller  à  lui ,  & 
qui  vous  crient  à  ce  moment  au 
fond  de  l'ame  ,  comme  à  la  perfide 
Jérufalem  :  Ame  infidelle,  reviens  , 
reviens  enfin  à  ton  Dieu  ;  &  ne  te 
refufes  pas  plus  long-tems  à  fes  ai- 
mables pourfuites.  Converten  ,  con-  of«,  c.  14. 
vertere  ad  Dominum  Deum  tuum. 

Eft-ce  vous  ,  Dieu  fouverain  , 
qui  tenez  ce  langage  ?  Eft-ce  vous 
qui  faites  paroître  de  tels  empreffe- 
mens  pour  des  coupables  qui  ne 
méritent  pas  un  de  vos  regards  ? 
N'en  doutez  pas ,  Chrétiens  ,  vous 
fur-tout ,  dont  le  péché  vous  a  fait 
encourir  la  disgrâce  divine.  Et  ce 
qui  doit  vous  répondre  que  c'efi  ici 
le  langage  d'un  Dieu ,  c'eft  qu'il 
n'y  a  qu'un  Dieu  qui  (bit  capable 
de  ces  excès  de  bonté  ôz  de  ten- 
drefie  que  je  viens  de  vous  préfen- 
ter.  Mais  écoutez  ce  qui  doit  en- 
core plus  vous  étonner  &  vous  con- 
fondre ,  ç'eft  que  fi  après  avoir  fa- 
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tigué  fa  patience ,  épuifé  fes  defïrs  ] 
éludé  fes  pourfuites ,  vous  voulez 
vous  rendre  à  ce  moment ,  il  n'at- 
tend de  vous  qu'un  inftant  de  re- 
gret ,  qu'une  larme  ,  qu'un  foupir, 
pour  oublier  tous  vos  crimes ,  pour 
vous  rendre fon  amitié,  pour  faire 
revivre  tous  vos  mérites.  David 
s'avoue   criminel    devant    Dieu  ; 

îl.Xej.  ctt.  Peccavi  Domino  ;  Se  déjà  fon  péché 
n'eft  plus  ;  c'eït.  un  faint ,  c'eft  un 
prophète,,  e'eftun  roi  félon  le  cœur 
de  Dieu.  L'arrêt  de  mort  efl  porté 
contre  l'infidèle  Ezéchias  ;  mais  le 
Seigneur,  au  moment  de  fa  colère, 
voit  couler  une  larme  de  (es  yeux 
pénitens  ,   il  eft  desarmé  par  cette 

iv.fcej.c.io.  larme  viûorieufe  ;  Vidi  lacrymam 
tuam  ;  &  le  roi  coupable  ne  mourra 
point.  Manafles  fe  tourne  dans  fa 
captivité,  vers  le  Dieu  dont  il  a 
transporté  l'adoration  à  de  vaines 
idoles  ;  ce  même  Dieu  l'écoute  , 
&  lui  rend  avec  fon  amitié  fon 
trône  &  fa  puifTance.  Achab  a 
mis  le  comble  à  l'abomination  ; 
mais  il  humilie  Ion  orgueil  de- 
vant le  prophète  envoyé  de  Dieu .  j, 
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Vidïfli  kumiliatum  Achab  coram  me  ;  ni.Rce.c.wï 
&  fon  humiliation  paffagere  con- 
jure au  moins  pour  un  tems  la  tem- 
pête qui  le  menace.  Ainïi  Dieu  par- 
donnoit-il  fous  une  loi  de  rigueur 
&:  de  juftice  ,  que  ne  fera-t-il  pas 
fous  une  loi  de  faveur  &  de  grâce  ? 
Oui ,  mon  cher  Auditeur  ,  tous  les 
foudres  du  ciel  feroient  fuspcndns 
fur  votre  tête  ,  tous  les  gouffres  de 
l'enfer  feraient  ouverts  fous  vos 
pieds  ,  fi  Dieu  entend  feulement 
un  de  vos  defirs  ,  mais  un  defir 
parti  du  fond  de  votre  cœur  , 
cet  infrant  de  converf on  de  vo- 
tre part  va  lui  faire  révoquer  l'ar- 
rêt de  votre  réprobation  ;  Agam^ 
dit-il  lui-même  ,  agam  &  ego  pœni-  jerem,  c, ,«. 
tentiam. 

Ici ,  Chrétiens ,  dois-je  m'arrêter 
encore  à  vous  tracer  le  portrait  du 
Dieu  des  miférieordes  ;  &  cette 
facilité  prodigieufe  à  pardonner 
dans  un  Dieu  û  grand  &  fi  cruelle- 
ment outragé ,  n'a-t-elle  pas  de  quoi 
dompter  le  cœur  le  plus  rebelle  ? 
Oui ,  fans  doute  :  mais  ce  n'eu:  pas 
affez  peut-être  pour  triompher  du 
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vôtre.  Suivez-moi  donc  ,  j'ai  quel- 
que chofe  de  plus  aimable  encore 
à  vous  produire.  Eh  !  quoi  ?  C'efî. 
que  ce  Dieu  affez  facile  pour  accor- 
der le  pardon  de  tous  vos  crimes 
à  un  inftant  de  douleur ,  il  daignera 
fe  réjouir  encore  de  votre  retour , 
&  faire  éclater  à  la  face  de  tout  le 
ciel  la  joie  de  fon  cœur  trop  long- 
tems  contrifté  de  vos  desordres  ; 
Luc  c.  i  j.  Gaudium  crit  coràm  angdis  Dcifuper 
uno  peccatore  pœnitcntiam  agente. 
C'efr,  qu'il  s'en  fera  une  fête ,  un 
triomphe  femblable  à  celui  d'une 
mère  qui  verroit  fortir  du  tombeau 
le  fils  le  plus  cher  qui  lui  auroit  été 
ravi  par  la  mort  ;  Mortuus  erat  & 
revixit.  C'efr.  qu'il  obligera  tous  les 
anges ,  tous  les  faints  qui  le  con- 
templent ,  à  le  féliciter  de  fa  con- 
quête ,  à  célébrer  fon  heureufe  vi- 
Il.irl.  cîoire  fur  votre  cœur  ;  Congratulami- 
ni  mihi ,  quia  inveni  ovem  quœpcricrat. 
C'en1  qu'il  voudra  que  votre  feul 
retour  à  fa  grâce  ,  porte  plus  d'al- 
legreiTe  ôc  de  joie  dans  la  cour  cé- 
leite  ,  que  la  perfévérance  de  la 
ibid,       multitude  des  jufles  ,  lta  crit  gau- 
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dium  fuper  uno  peccatore  pœnitentiam 
agentc ,  quàm  fupra  nonaginta  novcm 
jujlis.  Coeurs  ennemis  d'un  Dieu  fi 
tendre  ,  le  connoiffiez-vous  à  l'in- 
fiant  de  vos  révoltes  ;  &  à  ce  mo- 
ment qu'il  vous  eft  connu  pour  ce 
qu'il  eu,  pouvez-voHS  ne  pas  éprou- 
ver enfin  cet  inftant  de  douleur  &c 
de  trifteffe  ,  qui  doit  porter  l'aile- 
greffe  &  la  confolation  dans  le  cœur 
de  votre  Dieu  r 

Encore  s'il  étoit  à  craindre  qu'une 
fois  reconcilié  avec  Dieu ,  il  ne 
vous  réfervât  plus  les  mêmes  grâ- 
ces ,  les  mêmes  faveurs  qu'il  vous 
prodiguoit  avant  Pinftant  fatal  de 
votre  péché.  Mais  loin  de  vous  de 
pareilles  craintes,  &c  achevez  de 
eonnoître  par  un  dernier  trait  le 
Dieu  de  miféricorde  que  je  vous 
annonce.  Etre  furs  à  votre  retour 
de  recouvrer  le  même  rang  dans 
fon  cœur ,  d'en  obtenir  les  mêmes 
grâces,  qu'avant  le  malheureux  jour 
de  votre  prévarication  ;  c'eft  à  quoi 
vous  ofez  à  peine  aspirer  6V  préten- 
dre. Et  moi  je  vous  déclare  qu'il 
doit  ajouter  encore  de  nouvelles. 
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faveurs ,  des  faveurs  plus  fignalées 
que  jamais ,  à  toutes  les  grâces  dont 
il  vous  a  comblés  ;  que  vous  en- 
trerez plus  avant  dans  fon  cœur  , 
dans  Ton  amitié ,  dans  fa  confiden- 
ce ,  fi  votre  retour  eu  fincere ,  que 
iî  vous  n'aviez  jamais  mérité  fa  dis- 
grâce ;  qu'il  tirera  de  vos  égare- 
mens  même  de  quoi  allumer  dans 
vous  les  plus  vives  ardeurs  de  fou 
amour  ;  que  vous  ferez  tellement 
l'objet  de  {qs  complaifances ,  que 
votre  fort  fera  pour  les  juftes  l'objet 
d'une  fainte  jaloufie  ;  &  que  toute  fa 
vengeance,  (vengeance  vraiment 
divine  &  que  le  monde  ne  connut 
jamais,  )  &  que  toute  fa  vengeance 
fe  terminera  fur  vous  ,  à  vous  ren- 
dre le  double  des  çraces  &  des  dons 
célefies  que  vous  avoit  ravi  le 
péché. 

Oui ,  ce  font-ià ,  je  l'avoue  ,  des 
myfteres  de  bonté ,  &  plus  incom- 
préhenfibles  que  les  myfteres  re- 
doutables de  la  jufiice  ;  mais  my- 
fteres  dont  la  parole  de  Dieu  même 
nous  garantit  la  vérité.  Jérufalent 
a  porté  l'ingratitude  à  l'excès ,  dit 
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le  Seigneur  ,  &  c'eft  pourquoi  elle 
éprouvera  l'excès  de  mes  miféricor- 
des  ;  elle  a  mis  le  comble  à  l'ini- 
quité qui  m'outrage,  &  moi,  je  met- 
trai le  comble  à  ma  bonté  pour 
elle  j  elle  a  multiplié  fes  crimes  , 
fes  excès  ;  &  fes  excès ,  fes  crimes 
multipliés  feront  redoubler  mes 
dons  de  mes  faveurs  :  Compléta  eft  ifa,  c^. 
malitïa  ejus  ,  fuscepit  de  manu  Dei 
duplicla  pro  omnibus  peccatisfuis. 

Or  reprenons  ,  Chrétiens  ,  & 
concluons  ,  c'eft.  toujours  à  vous- 
mêmes  ,  toujours  au  (entiment  de 
vos  cœurs  que  j'en  appelle. Un  Dieu 
affez  patient  pour  vous  attendre 
depuis  le  moment  de  votre  péché, 
affez  bon  pour  defirer  plus  quo 
vous-mêmes  le  pardon  de  votre  pé- 
ché ;  affez  généreux  pour  vous  re- 
chercher encore  ,  malgré  votre  ob- 
ffination  dans  le  péché  ;  affez  fa- 
cile pour  accorder  au  premier  fou- 
pir  le  pardon  de  votre  péché  ; 
affez  aimable  pour  fe  faire  un 
triomphe  de  votre  renoncement  au 
péché  ;  affez  magnifique  pour  ajou- 
ter de  nouvelles  grâces  au  pardon 
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qu'il  vous  promet  de  votre  péché.' 
Interrogez-vous  ici  vous-mêmes , 
Chrétiens ,  tons  ces  traits  inconce- 
vables ,  tous  ces  excès  de  bonté, 
réunis  dans  le  même  objet ,  qui  efl 
Dieu  ,  ne  font-ils  pas  en  effet  ce 
qu'il  y  a  de  plus  puiflant ,  pour  vous 
arracher  au  joug  tyrannique  de  la 
paffion  ;  &  ne  jugez  -  vous  pas  , 
comme  moi ,  à  ce  moment,  que  le 
plus  obftiné  dans  fon  crime  ne  fe 
défendra  jamais  de  ces  réflexions 
toutes  puiflantes ,  dès  qu'il  voudra 
les  pénétrer  &  les  approfondir  ? 

Eh  quoi  !  s'il  m'eft  permis  de 
fonder  ici  le  fond  de  vos  cœurs  m 
&  d'en  juger  par  l'attention  vive  & 
animée  que  vous  prêtez  à  ce  dis- 
cours ;  déjà  je  vous  vois  touchés, 
attendris  ,  pénétrés  de  l'expofition 
imparfaite  que  je  vous  ai  tracée  des 
miféricordes  de  votre  Dieu.  Déjà 
vous  oubliez  l'attrait  du  péché  qui 
vous  domine ,  pour  ne  plus  penfer 
qu'aux  attraits  ineffables  de  la  bon- 
té infinie  qui  vous  pardonne  ;  déjà 
vous  fentez  votre  cœur  vous  écha- 
per  en  quelque  forte  ;  malgré  vous* 

mêmes 
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w.ëmes ,  pour  fe  rendre  enfin  à  un 
objet  û  aimable  ;  que  fera-ce  donc  , 
Chrétiens  ,  &  quelle  vive  impres- 
fion  réfultera  dans  vous  de  ces  idées 
que  je  vous  expofe  ,  û  non  contens 
de  leur  prêter  une  attention  pafla- 
gere ,  vous  les  méditez  dans  le  fi- 
lence  avec  cette  réflexion  profon- 
de qu'elles  méritent  ;  fi,  recueillis  en 
préfé*nce  de  votre  Dieu  ,  vous  écou- 
tez tous  les  fentirnens  qu'elles  rie 
fçauroient.manquer  de  produire  de 
d'entretenir  dans  votre  ame  ! 

Non  ,  non ,  Seigneur ,  ce  ne  fera 
point  en  vain  que  vous  m'aurez  in- 
îpiré  de  produire  aux  yeux  de  vos 
disciples  ,  toutes  les  richefles  de 
votre  grâce  ,  tous  les  tréfors  de  vo- 
tre miféricorde  ;  je  ne  fçais  quel 
preflentiment  me  répond  ici  de  la 
victoire  pleine  cV  entière  de  votre 
bonté  fuprême  fur  le  cœur  le. plus 
coupable  èV  le  plus  rebelle  à  vos 
ordres.  Mille  fois  ,  mais  inutilement 
avez-vous  fait  briller  à  nos  yeux 
étonnés  les  éclats  foudroyans  de 
votre  juftice  ;  mille  fois  ,  mais  en 
vain  avez-vous  employé  pour  nous 
Tome  VL  B* 
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réduire  tout  ce  que  votre  religion 
peut  offrir  de  plus  effrayant  à  l'es- 
prit &  au  cœur  de  l'homme.  L'idée 
d'une  mort  funefte  qui  nous  mena- 
ce ,  d'un  jugement  terrible  qui  nous 
attend  .  d'un  enfer  éternel  on  notre 
place  eu.  déjà  marquée  ;  toutes  ces 
idées ,  comme  autant  de  tonnerres , 
nous  ont  frapés,  concernés  pour  un 
tems  :  mais  elles  n'ont  point  eu  le 
pouvoir  de  vaincre  notre  obftina- 
tion  prodigieufe  &  infenfée.  C'efl 
aux  traits  plus  puiffans  de  votre 
miféricorde  ,  6  mon  Dieu  I  qu'étoit 
réfervé  cet  heureux  triomphe  ;  c'efl 
à  fa  douceur  ,  à  fa  longanimité  ,  à 
fa  patience  ,  qu'il  appartenoit  enfin 
de  nous  foumettre  fans  retour  ,  &: 
de  remporter  fur  nous  cette  pleine 
victoire  ,  que  n'a  pu  vous  donner 
jusqu'ici  la  force  &  la  terreur.  Eh  ! 
qui  pourroit  en  effet ,  Chrétiens  , 
nous  retenir  encore  fous  l'esclava- 
ge du  péché,  après  le  tableau  que 
je  viens  de  vous  faire  du  Dieu  qu'il 
offenfe  ?  Souffrez  que  j'ufe  ici  con- 
tre vous ,  fk  pour  vous-mêmes,  de 
tout  l'avantage  que  me  donne  un 
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fujet  fi  touchant  ;  &  que  ,  û  je  ne 
peux  vous  perfuader  dé  rentrer  en 
grâce  avec  le  Dieu  offenfé  par  vos 
desordres  ,  je  vous  faite  au  moins 
fentir  toute  l'injuftice  &  l'indignité 
de  vos  réfi  flan  ces."  Qui  pourroit, 
dis-je  ,  vous  retenir  encore  fous  le 
joug  du  péché  ,  malgré  ces  confi- 
dérations  prenantes  ?  Je  ne  vois  que 
trois  dispofitions  capables  d'en  ar- 
rêter efficacement  le  fruit  &  l'im- 
prefîion  fur  votre  cœur;  la  défiance 
de  cette  miféricorde  infinie  ,  l'in- 
fenfibilité  .à  cette  miféricorde  infi- 
nie ,  la  préfomption  de  cette  mifé- 
ricorde infinie.   Or  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  pour  vous  faire  triompher 
de  ces  trois  obflacles  ,  que  votre 
cœur  oppofe  à  la.  grâce  qui  vous 
pourfuit ,  je  ne   vous  demande  ici 
qu'un  infiant  de  réflexion  fur  l'ima- 
ge  abrégée  que  je  viens  de  vous 
offrir  des  mifér'icordes  divines  ,  & 
que  toute  la  religion  nous  en  trace 
elle-même. 

Car  ,  pour  anéantir  d'abord  cette 

crainte  excefîive ,  qui  s'oppofe  dans 

«rtains pécheurs' à  limpreflion na- 
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turelle  que  devroit  faire  fiur  leur 
ame  le  tableau  des  miféricordes  di- 
vines ;  quel  pourroit  être  dans  vous, 
mon  cher  Auditeur  ,  le  principe  de 
cet  esprit  de  défiance  qui  domine 
vos  fentimens  &  vos  démarches , 
dè.>>  que  l'on  vous  parle  de  retourner 
à  Dieu  ?  C'ert  ians  doute  la  multi- 
tude ou  rénormité  des  crimes  qui 
vous  ont  rçndu  coupable  à  les 
yeux  ;  &  dont  vous  ne  pouvez  vous 
rappeller  le  fouvenir  ,  fans  tomber 
dans  de  mortelles  frayeurs  ,  vu  la 
juftice  &  la  fainteté  infinie.de  votre 
Dieu.  Mais  quoi!  dois- je  ici  vous 
dire  ,  fans  craindre  l'exagération  , 
quelque  énormes  ,  quelque  multi- 
pliés que  puifTent  être  vos  dcrégle- 
mens  partes  ,  égaleront -ils  jamais 
les  dimenfions  infinies  de  la  miféri- 
corde  divine  ?  Croyez-vous  donc 
que  le  tréfor  malheureux  de  vo- 
tre iniquité  furpafîe  les  richeffes 
inépuifables  d'une  bonté  fans  bor- 
nes ,  &  qu'il  puiffe  y  avoir  ja- 
mais un  feul  homme  fur  la  terre, 
plus  miférable  de  fon  fonds,  &  plus 
pécheur ,  que  fon  Dieu  n'eu  bon  & 
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imiféricordieux  par  la  néceilïté  de 
fon  être. 

Vous  avez  grièvement  &  trop 
long-tems  péché  contre  le  ciel ,  je 
le  veux  ;  vous  avez  comme  épuifé 
vous  feu!  ,  tout  ce  que  la  pafîion 
devenue  dominante  peut  fuggérer 
de  crimes  à  des  cœurs  qui  cherchent 
àlafatisfaire;  je  le  veux  ,  je  le  veux 
encore.  Mais  c'eil  pour  cette  même 
raifon  ,  mon  cher  Auditeur ,  que  le 
Dieu  que  vous  adorez  vous  regarde 
comme  le  plus  digne  objet  de  fa 
miféricorde  qui  vous  rappelle. 
Ignorez-vous  que  c'eft  fur  les  plus 
grands  coupables ,  que  Dieu  fe  plaît 
ïingulierement  à  exercer  fa  clé- 
mence ;  que  c'efl  fur  les  perfécu- 
teurs  furieux  de  Jefus-Chrift  ,  com- 
me Paul  ;  fur  les  péchereffes  publi- 
ques &  diffamées ,  comme  Magde- 
îéne  ;  fur  les  publicains  fameux, 
comme  Zachée  ,  que  la  miféricorde  • 
divine  a  paru  d'abord  ,  &  veut  pa- 
roître  dans  tous  les  fiecles  avec  plus 
d'éclat  &  de  magnificence.  Si  vous, 
aviez  moins  irrité  la  juftice  divine 
qui  vous  allarme  ,  la  bonté  célefte 
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que  je  vous  annonce  ,  feroit  moins 
honorée  ,  moins  glorifiée ,  du  par- 
don qu'elle  vous  prépare  ;  &  vous 
feriez  moins  propre  à  lui  procurer 
ce  nouveau  degré  de  gloire ,  qu'elle 
attend  de  fes  dons  &  de  fes  bien- 
faits ,  dont  elle  veut  vous  combler. 
Mais  parce  que  vous  avez  tourné 
contre  le  Dieu  qui  vous  créa  pour 
le  fervir  ,  toute  la  malice  &  la  cor- 
ruption de  votre  cœur  ;  parce  que 
vous  avez  donné  à  toutes  vos  pas- 
sons ,  qu'il  vous  commandoit  de 
vaincre  ,  une  liberté  pleine  &  en- 
tière de  violer  {es  loix  ;  c'eft  fur 
vous  ,  par  préférence  ,  que  fa  mifé- 
ricorde  doit  verfer  toutes  fes  fa- 
veurs ;  parce  que  c'eit  fur  vous 
qu'elle  doit  paroître  &  femanifeiler 
dans  toute  fon  étendue.  Il  falloit 
un  abîme  de  miferes  ,  de  crimes , 
d'indignités  de  votre  part ,  pour  at- 
tirer de  la  part  de  Dieu  ,  cet  abîme 
encore  plus  profond  de  bonté ,  de 
miféricorde  ck  de  clémence  ,  que 
le  monde  ne  connoît  pas  ,  &  qu'il 
prétend  ,  par  vous  ,  faire  connoîtrc 
au  monde:  Compléta  cjl malitia  ejus..> 
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fuscepit  de  manu  Dei  duplicia  ,  pto 
omnibus  pcccaùs  fuis. 

Oui ,  je  le  fçais  ,  amc  timide  &£ 
défiante  à  qui  je  parle  ;  je  fçais  , 
comme  vous,  que  cette  miféricorde 
infinie,  dont  je  voudrois  vous  pé- 
nétrer ,  n'ôte  rien  cependant  ni  à  la 
rigueur  ni  à  l'étendue  de  la  juftice 
divine  ,  également  fouveraine  t$C 
infinie  dans  l'exercice  de  fes  ven- 
geances. Mais  ce  que  m'apprend 
également  la  foi ,  c'efl  que  ce  Dieu 
tout  jufte  ,  tout  fainf  qu'il  eu  de  fa 
nature  /Veut  être  fpécialement  ap- 
pelle le  Dieu  riche  en  miféricorde  -, 
pour  tous  ceux  qui  l'invoquent  ôc 
qui  le  réclament  ;  Dires  in  miferi- 
cordia  ;  dives  in  omnes  qui  invocant  c* 
illum.  C'efl  que  la  bonté  de  ce  Dieu  c. 
de  juftice.  remplit ,  depuis  l'exiflen- 
ce  du  monde  ,  toute  l'étendue  de  la 
terre  ;  &  qu'il  manqueroit  un  trait  . 
eflentiel  à  l'immenfité  de  cette  per- 
fection divine  ,  fi  vous  n'étiez  pas 
l'objet  de  fa  compaffion  &  de  fa 
tendrefTe  ;  Mifericordiâ  Domini  pic-  p&i  31, 
na  efl  terra.  Ce  que  m'apprend  éga- 
lement la  foi ,  c'efl  que  ,  fi  Dieu  fe 
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plaît  à  tracer  l'image  de  fes  perfe*-' 
-     cfions  dans  tous  fes  ouvrages ,  c'efl 
fur-tout  par  les  a&esdefa  miféricor- 
de  ,  qu'il   aime  à  s'y  faire  recon- 
noître  6V  adorer  de  fes  créatures  ; 
ïf;i44   Miferationes^  ejus  fuper  omnia   opéra 
ejus.   Et  que  les  cœurs  où  le  péché 
domine  &  règne   avec  plus  d'em- 
pire ,  font  fur-tout  ceux  où  i!  prend 
plaifir  à.  faire  triompher  le  pouvoir 
Ad  Rom.  fbuverain  de  fa  grâce  ;  Ubi  abunda- 
Ç*5«  yii  deliUum  ,  fuperabundavit  gratia. 

Voilà  ,  dis -je  ,  mon  cher  Auditeur, 
ce  que  la  foi  m'apprendvde  ce  mê- 
me Dieu  ,  que  l'esprit  de  crainte  & 
de  défiance  vous  fait  envifager 
comme  un  Dieu  uniquement  jufle 
&  terrible.  Or  IaifTez  maintenant  à 
ce  Dieu  miféricordieux  le  foin  d'ac- 
corder fa  raiféricorde  avec  fa  fain- 
teté,fa  miféricorde  avec  fa  juftice  ; 
&  puisqu'il  eft  de  la  foi  que  c'en1  la 
grandeur  même  de  vos  crimes  ,  fi 
vous  fçavez  en  gémir  ,  qui  doit  dis- 
pofer  en  votre  faveur  le  Dieu  des 
miféricordes  ,  ne  penfez  plus  qu'à 
bannir  de  votre  cœur  cette  indigne 
défiance  qui  borne  une  bonté  infî- 
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friment  infinie  ,  &  qui  tarit  à  jamais 
pour  vous  la  fource  de  Tes  grâces. 

Mais- peut-être  n'eft-ce  point  ce 
Sentiment  de  frayeur  &  de  crainte,, 
mais  l'infenfibilité  môme  de  votre 
cœur   aiw  bontés   d'un  Dieu    qui 
vous  retient  encore  fous  le  joug  du 
péché.  Peut-être  n'êtes-vous  nulle- 
ment affectés  de  tous  les  charmes 
que  Dieu  vous  préfente  ,  pour  vous 
attirer  à  fon  fervice  ,  6V  vous  y 
fixer?  Ah!  mes  chers  Auditeurs, 
fi  vous  ofiez  vous  auto  ri  fer  de  cet 
indigne  prétexte  ,  pour  réiifrer  en- 
core au  Dieu  de  miféricorde  qui 
vous  preffe  ;  fi  vous  pouviez  re- 
connoître  cette  étrange  dureté  dans 
votre  cœur,  fans  en  rougir  du  moins 
&  vous  en  confondre  devant  Dieu  , 
ne  ferois-je  pas  en  droit  de  vous  di- 
re alors  avec  cette  fainte  indigna- 
tion dont  les  prophètes  du  Seigneur 
étoient  fouvent  faifis  :  que  votisêtes 
donc  des  monftres  tte  dans  Tordre 
de  la  nature  &  dans  l'ordre  de  là. 
grâce  ;    que  le  cœur  humain  étant 
fait  pour  aimer  l'Etre  infiniment  ai- 
mable ;  que  ne  pouvant  même  fs 
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contenter  que  d'un  tel  objet ,  vers 
lequel  il  tend  fans  celle  par  fa  na- 
ture ,  comme  vers  Ton  principe  &: 
fa  fin  ;  dès  que  vous  êtes  vraiment 
infenfibles  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
attrayant  dans  la  divinité^  il  faut 
donc  ,  pour  m'exprimer  ainfi ,  qu'il 
n'y  ait  plus  rien  de  fain  &  d  entier 
dans  votre  cœur;  que  le  péché, 
par  la  fubtilité  de  fon  poifon  ,  en 
ait  altéré  la  nature  même  ,  en  ait 
perverti  &"  corrompu  les  fentimens 
les  plus  naturels ,  &  ne  vous  ait  pas 
même  laifle  de  quoi  paroître  véri- 
tablement des  nommes  ,  lorsque 
vous  croyez  être  encore  de  vérita- 
bles Chrétiens?  Ne  ferois-je  pas, 
«dis-je  ,  en  droit  de  traiter  ainfi  des 
hommes  qui  oppofent  un  cœur  de 
bronze  à  toutes  les  tendreffes  d'un 
Dieu  toujours  occupé  de  leur  bon- 
heur ?  Et  dès-là ,  fans  m'arrêter  plus 
long-tems  à  des  cœurs  qui  n'ont  plus 
rien  d'humain  ,  du  moins,  plus  rien 
»  de  furnaturel  &  de  chrétien  ,  trans- 
porter mon  discours  à  d'autres  ,'où 
il  refte  encore  quelques  fentimens 
{L'humanité  &  de  religion.    Mais 
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ïoin  de  moi  dans  ce  discours  ,  ce  ton 
de  menace  &  de  terreur ,  qui  con- 
venoit  mieux  fous  l'empire  de  l'an- 
cienne loi. 

Non ,  mes  chers  Auditeurs ,  il  ne 
fied  point  au  miniftre  du  Dieu  des 
miféricordes ,  de  s'en  tenir  à  de  pa- 
reils reproches  ;  &  fi  j'ai  dû  vous 
faire  fentir  d'abord  toute  l'horreur 
decetétatd'infenfibilité  pour  Dieu, 
je  ne  dois  pas  moins  chercher  à  gué- 
rir dans  vous  cette  infenfibilïté  mê- 
me qui  fait  l'opprobre  de  l'huma- 
nité. Or  pour  vous  en  faire  triom- 
pher à  ce  moment  ,  je  ne  vous  de- 
mande encore  qu'un  inftant  de  ré- 
flexion fur  cette  milëricorde  infinie 
que  la  foi  nous  préfente  ;  parce  que 
vous  ne  pouvez  rapprocher  la  mi- 
iéricorde  divine  de  cet  état  d'en- 
durcirTement  que  vousoppofez  de- 
puis fi  long-tems  à  fes  defirs  ,  fans 
trouver  dans  cet  affreux  état  où  elle 
vous  fupporte  ,  un  motif  plus  puis- 
fant  encore  de  vous  rendre  enfin  à 
fçs  recherches.  Car  enfin  devez- 
vous  vous  dire  à  vous-mêmes  ,  fi 
vous  en  croyez  les  principes  de  la 
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religion  qui  vous  éclaire  :  Tout  eri-' 
durci  que  je  fuis  par  le  péché  ,  ce 
Dieu  que  l'on  m'annonce  n'en  a 
donc  pas  moins  pour  moi  toute  la 
bonté  du  plus  charitable  pafteur  , 
toute  la  fenfibilité  du  plus  aimable 
père  ,  toute  la  tendreffe  de  la  meil- 
leure mère  qui  fut  jamais.  Tout  en- 
durci que  je  fuis  dans  le  péché ,  le 
Dieu  que  l'on  m'annonce  efT  donc 
encore  pour  moi  le  Dieu  qui  pro- 
met d'accorder  ma  grâce  au  pre- 
mier fbupir  ;  qui  s'apprête  à. triom- 
pher dans  le  ciel ,  dès  le  moment 
dé  mon  retour  ;  qui  doit  ajouter  de 
nouvelles  faveurs  au  pardon  de  tous 
mes  crimes  dont  il  me  répond. 
Tout  endurci  que  je  fuis  ,  tel  efl 
donc  encore  â  mon  égard  le  Dieu 
dont  on  me  prêche  les  miféricordes. 
Oui ,  Chrétiens  ,  ainfi  la  foi  vous 
oblige-t-eîle  à  le  penfer.  Mais  en 
même  tems  n'eft-ce  pas  là  cle'quoi 
dompter  ,  de  quoi  amollir  votre 
cœur  tout  infenlible  qu'il  efl  ?  Car 
à  l'aspecT:  de  cette  bonté  de  Dieu,. 
toujours  la  même  à  votre  égard , 
malgré  l!habitude  de  vos  crimes. 
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quelle  eft  la  réflexion  fimple  qui  fe 
préfente  d'abord  à  l'esprit  chré- 
tien ?  Elle  ne  vous  échapera  pas 
£ans  doute.  Ah  !  c'eft  qu'il  a  donc 
fallu  que  Dieu  fût  plus  encore  à  vo- 
tre égard  le  Dieu  de  bonté  &r  de 
iniféricorde  ,  qu'à  l'égard  des  pé- 
cheurs vulgaires  dont  il  fut  moins 
ofFenfé.  C'eft  qu'il  a  fallu  qu'il  ou- 
vrît &  qu  il  épuisât  en  votre  faveur 
de  nouveaux  tréfors  de  bonté  &  de 
grâce  ;  que  fa  miféricorde  toujours1 
infinie  pour  les  divers  coupables  , 
fë  furpafTât  en  quelque  manière 
elle-même  ,  pour  vous  prévenir  y 
pour  vous  attendre  ,  pour  vous  re- 
chercher ,  pour  vous  pourfuivre  ? 
comme  elle  fait  encore  à  ce  mo- 
ment.  C'eft  qtie  plus  il  a  fallu  de 
crimes  de  votre  part ,  pour  vous 
conduire  à  ce  point  d'infenfibilité 
que  je  déplore  ,  plus  il  a  fallu  ,  & 
il  faut  encore  de  miracles  de  pa- 
tience &  de  charité  dans  Dieu  , 
pour  vous  foutenir  dans.ee  terrible 
état  où  le  péché  vous  a  réduits:  Or 
cet  excès  de  la  bonté  divii*  ,  dont 
vous  êtes  fpécialement  l'objet  ?„  Se 
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dont  vous  découvrez  la  preuve  trop- 
évidente  dans  l'infenfibiliîé  même 
de  votre  cœur,  cet  excès  de  bonté 
dans  Dieu  ,  qui  croît  encore  tous 
les  jours  à  votre  égard  ,  à  propor- 
tion de  vos  crimes  ;  voilà  ,  fi  vous 
avez  un  cœur  ,  ce  qui  fera  le  re- 
mède infaillible  à  votre  infenfibili- 
té  ,  ce  qui  réveillera  dans  votre 
ame  cette  portion  de  fentiment  qui 
refte  toujours  dans  l'homme  ,  tout 
corrompu  qu'il  peut  être  par  le  pé- 
ché ;  voilà  du  moins  ce  qui  vous 
rendra  fenfibles  à  votre  infenfibilité 
même  ;  ce  qui  vous  forcera  d'en 
gémir  ,  de  la  détefïer  afTez  devant 
Dieu  ,  pour  qu'elle  ne  foit  plus  un 
ebftacle  de  votre  part  à  laccom- 
pliiîement  de  fes  bontés  &  de  fes 
miféricordes. 

Qui  pourrcit  donc  encore  nous 
retenir  dans  votre  disgrâce  ,  ômon 
Dieu  !  fi  la  défiance ,  fi  l'infenfibilité 
de  notre  cœur  n'a  plus  rien  qui  nous 
arrête  ?  Seroit-ce  l'espérance  pré- 
fomptueufe  du  pardon  fondée  fur 
l'excès  fnême  de  vos  miféricordes 
que  j'ai  tâché  ,  autant  qu'il  eft  en 
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imoi ,  de  cléveloper  au  monde  ,  & 
de  lui  faire  connoître  ?  Ah  !  mes 
chers  Auditeurs ,  telle  eft ,  j'en  con- 
viens à  regret  ,  la  disposition  de 
cœur  la  plus  ordinaire  &  la  plus 
difficile  à  déraciner  dans  les  Chré- 
tiens du  fiecle  ;  dispofition  fimefte 
que  toutes  les  idées  du  Chriftianis- 
me  bien  entendu  ,  conspirent  una- 
nimement à  combattre  &  à  détrui- 
re ,  &  dont  l'illufion  féduifante  fait 
néanmoins  tous  les  jours  ,  &  doit 
faire  encore  dans  la  fuite  des  tems , 
tant  de  pécheurs  &  de  réprouvés. 
Cependant,  Chrétiens  ,  pour  vous 
faire  triompher  de  ce  dernier  ob- 
fîacle  qui  s'oppofe  fi  communément 
à  l'impreffiori  vitlorieufe  des  mi- 
féricordes  divines  ,  je  ne  vous  de- 
mande encore  ici  que  d'ouvrir  les- 
yeux,  que  de  réfléchir  un  moment. 
Non  ,  qui  que  vous  foyez  ,  vous  ne 
réfléchirez  point ,  avec  un  esprit 
chrétien  ,  fiir  cette  miféricorde  in- 
finie dont  vous  préfumez,  fans  re- 
noncer pour  jamais  à  ce  fentiment 
de  préfomption  dont  je  parle  ;  parce 
que>  au  premier  coup  d'oeil  3  il  vous 
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paroîtra  l'abus  le  plus  énorme  ,  là 
plus  horrible  profanation  des  bon- 
tés divines  ,  dont  le  cœur  humain 
foit   capable.   Car   fçavez-vous   à 
quoi  fe  réduit  ce  fentiment  présom- 
ptueux dont  vous  êtes  fi  peu  tou- 
chés ?  Dieu  eft  bon  ,  dites-vous  fans 
ceffe  ;  il  eft  miféricordieux ,  il  ne 
veut  pas  me  perdre  ;  je  fuis  donc 
fur  d'obtenir  mon  pardon,  quelque 
foit  le  moment ,  foit  éloigné ,  foit 
prochain  ,  où  je  rentre  dans  le  de- 
voir ;  pourquoi  donc  précipiter  ls 
jour  de  ma  pénitence  .*  Ainli  ,  Chré- 
tiens ,  vous  exprimez-vous  tous  les 
jours.    C'eft   comme  fi  vous  ofiez 
dire  aufouverain  Maître,  qui  vous 
rappelle  fous  fes  loix  :  Vous  êtes 
bon ,  ô  mon  Dieu  !  &  vous  l'êtes 
infiniment  ;  &  parce  que  vous  êtes 
infiniment  bon  ,  je  continuerai  de 
vous  outrager  ;  &  parce  que  vous 
ne  voulez  pas  me  perdre  ,  je  ne 
craindrai  pas  d'être  en  guerre  avec 
vous  ;  &:  parce  que  vous  êtes  tou- 
jours prêt  de  me  pardonner ,  je  mul- 
tiplierai mes  crimes  jusqu'au  der- 
nier moment  \  &  parce  que  je  peux 
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toujours  compter  fur  votre  grâce, 
je  me  mettrai  peu  en  peine  de  cette 
grâce  que  vous  êtes  toujours  prêt 
de  m'accorder.  Je  vous  fais  hor- 
reur à  vous-mêmes  en  parlant  ainfi , 
Chrétiens  préfomptueux  y  voilà  ce- 
pendant votre  langage. 

C'eft  donc  à  dire  ,  mes  chers  Frè- 
res ,  que  la  miféricordedivine ,  dont 
la  fonction  la  plus  eiTentielle  eft  d'a- 
bolir le  règne  du  péché  ,  parle  plus 
abominable  renverfement,  vous  la 
ferez  fervir  à  fomenter  ,  à  perpé- 
tuer, à  éternifer  dans  vous  ce  pé- 
ché même.  C'eft  donc  à  dire  que  le 
Dieufaint  ,  l'ennemi  éternel  &  ir- 
réconciliable du  péché  ,  jusqu'à 
prodiguer  fes  fueurs  &  fon  fang 
pour  le  détruire  ,  vous  en  ferez  au- 
tant qu'il  eft  au  pouvoir  de  l'hom- 
me ,  le  fauteur,  le  complice  &  le 
coopérateur  de  vos  desordres.  C'efl 
donc  à  dire  que  l'amour  même  dont 
votre  Dieu  vous  honore  ,  fera  le 
principe  des  infultes  &  des  outrages 
dont  vous  deshonorez  fa  grandeur  , 
&  que  le  plus  aimable  de  (es  attri- 
buts qui  vous  invite  au  repentir , 
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qui  vous  comble  de  grâces,  pouf 
vous  y  engager  ,  fera  dans  vous  le 
prétexte  &  le  fujet  de  votre  impé- 
nitence. Car  telle  eft ,  pour  ainû* 
parler  ,  Panalyfe  ridelle  de  ce  fenti- 
ment  préfomptneux  ,  qui  faitfervir 
trop  fouvent  la  bonté  divine  à  ras- 
furer  le  coupable  contre  Dieu  mê- 
me dans  fon  péché. 

Or  ne  fuffit-il  pas  en  effet ,  comme 
je  l'ai  dit  d'abord  ,  de  pénétrer  ce 
fentiment  pour  le  desavouer  de- 
vant Dieu,  pour  en  concevoir  toute 
l'horreur  qui  doit  l'anéantir  pour 
jamais  dans  le  cœur  de  l'homme, 
&  plus  encore  de  l'homme  chrétien. 
Je  ne  m'arrêterai  donc  point  ici , 
mes  chers  Auditeurs  ,  à  vous  faire 
obferver  l'illufion  trop  fenfible  de 
cet  excès  de  confiance  confédérée 
par  rapport  à  vous-mêmes  -y  je  ne 
vous  dirai  point  que  préfumer  ainfi 
de  la  bonté  divine  ,  &:  tourner 
contre  elle  Ces  propres  faveurs ,  c'eft 
changer  en  poifon  le  remède  le  plus 
fur  qu'elle  ait  à  vous  préfenter  ; 
c'eft  abufer  ,  pour  vous  perdre  in- 
failliblement ,  des  moyens  les  plus 


LA    MISERICORDE    DIVINE.       4$ 

efficaces  de  fahtf  dont  elle  eft  la 
fource  :  Je  ne  vous  dirai  point  que 
l'unique  grâce  que  vous  deviez  at- 
tendre de  la  bonté  divine  dans  cet 
état  de  préfomption  ,  c'eft  qu  elle 
abrège  vos  jours  ,  qu'elle  vous  faffe 
périr  d'une  mort  précipitée  ;  &  que 
plus  vous  attribuez  à  Dieu  de  vraie 
bonté  ,  plus  il  doit  iè  hâter  ,  par  un 
trait  de  cette  bonté  même  ,  de  vous 
faire  disparoître  de  deffus  la  terre, 
où  ce  titre  de  l'Etre  infiniment  bon 
ne  ferviroit  de  fa  part  qu'à  augmen- 
ter encore  votre  éternel  fupplice, 
en  iervant  de  prétexte  pour  multi- 
plier vos  iniquités.  Non  ,  quelque 
puhTant  que  dût  être  cet  intérêt  per- 
fonnel ,  pour  achever  de  bannir  la 
préfomption  de  tous  les  cœurs  ,  je 
n'aurai  point  recours  à  ce  motif, 
pour  vous  faire  détefter  cet  indigne 
fentiment ,  dès  que  vous  aurez  con- 
çu l'horrible  profanation  des  bontés 
divines  ,  inféparablement  jointe  à 
ce  fentiment  préfomptueux  qui 
vous  rafTure  &  vous  foutient  dans 
le  crime  ,  je  me  promets  tout  du 
pouvoir  de  cette  unique  réflexion  , 
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fur  des  coeurs  nobles  &  chrétiens  ; 
tels  que  ceux  à  qui  je  parle  ,  &  û 
vous  auriez  horreur  de  vous  auto- 
rifer  des  bienfaits  d'un  de  vos  ierrr- 
blables  ,  pour  infulter  à  la  bonté 
même  qu'il  vous  fait  paroître,  vous 
aurez  plus  d'horreur  encore  de  vous 
prévaloir  de  la  miféricorde  divine, 
pour  infulter  ,  pour  profaner  cette 
miféricorde  infinie  dont  les  bienfaits 
vous  accablent. 

C'en1  ainfi,  mes  chers  Auditeurs , 
que  la  (impie  confédération  de  la 
bonté  infinie  de  Dieu  ,  réfléchie  Se 
méditée  dans  un  esprit  de  foi ,  dé- 
truit comme  infailliblement  tous 
les  obftacles ,  que  lui  peut  oppofer 
la  malignité  d'un  coeur  dont  le  pé- 
ché s'efi  rendu  le  maître.  C'eft.  ainfi 
que  les  idées  confolantes  que  la  foi 
nous  fuççere  fur  ce  grand  attribut  de 
l'Etre  fuprême,  nous  font  triompher 
fans  peine  &  de  cette  défiance  pu- 
fillanime  qui  ofe  lui  donner  des 
bornes  ,  &  de  cette  infenfibilitéfu- 
nefte  qui  réfifte  à  tous  fes  traits  ,  ôc 
de  cette  préfomption  facrilege  qui 
la  fait  fervir  à  l'iniquité.   Or  quelle 
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Vive  imprefîion  ne  fera  pas  alors 
fur  un  esprit  chrétien  ,  le  fouvenir 
de  cette  miféricorde  ainfi  dégagée 
de  tous  les  obftacles  humains  qui 
l'empêchent  d'agir  librement  &  de 
ie  répandre  au  gré  de  ifes  defirs  !  ' 
Quels  mouvemens  d'admiration  & 
de  furprife  !  quels  fentimens  de 
confufion  &  de  douleur  !  quels  trans- 
ports d'amour  &  de  reconnoiffance  ! 
&  bientôt  quels  merveilleux  chan- 
gemëns  dans  les  moeurs  feroient  le 
fruit  de  ces  heureufes  réflexions  fur 
de  fi  prodigieufes  bontés  !  Mais  je 
me  prefle  de  vous  donner  une  idée 
jufte  du  fujet  que  je  traite. 

Miféricorde  divine  ,  motif  le  plus 
puiflant  de  converfion  pour  le  Chré- 
tien pécheur  ;  c  eft  ce  qui  a  fait  l'ob- 
jet de  la  première  partie. 

Miféricorde  divine  ,  motif  le  pins 
efficace  de  pénitence  pour  le  pé- 
cheur converti  ;  c'efr  ce  qui  va  faire 
le  fujet  de  la  féconde  partie. 


• 
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SECONDE     PARTIE. 


Confidérerles  principaux  traits 
de  la  mifericorde  divine  ,  que  je 
vous  ai  préfentes  dans  la  première 
partie  de  ce  discours  ,  ne  femble- 
t-il  pas  qu  elle  doive  au  moins  dis— 
penier  le  coupable  ,  une  fois  jufti- 
fié  ,  de  ce  qu  il  y  a  de  plus  auiïere 
dans  l'exetcice  rigoureux  de  la  pé- 
nitence :  que  remettant  avec  une 
facilité  infinie  l'ofFenfe  des  plus 
grands  crimes  ,  elle  doive  remettre 
avec  une  égale  facilité  ,  finon  la 
peine  entière  ,  au  moins  une  partie 
de  la  peine  qui  doit  expier  le  péché 
dans  la  vie  préfente  ;  6\r  que  loin 
d'être  pour  l'homme  déjà  converti, 
le  plus  preffant  motif  de  fe  punir 
févérement  lui-même  ,  elle  foit  au 
contraire  une  raifon  folide  à  fon 
égard  ,  de  fe  traiter  avec  douceur, 
&  de  fe  ménager  dans  la  carrière 
de  la  pénitence  chrétienne.  Oui  , 
Chrétiens,  c'eft  ainfi,  je  le  fçais, 
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que  Ton  penfe  trop  communément, 
&  que  Ton  fe  fait  même  une  forte 
de  mérite  ,  de  penfer  dans  le  mon- 
de ;  comme  ii  c'étoit  évidemment 
dégrader  la  mi(éiicorde  divine  ,  & 
lui  ravir  une  partie  de  fa  gloire, 
que  de  borner  la  grâce  qu'elle  ac- 
corde ,  au  pardon  feul  du  péché  , 
fans  qu'elle  s'étende  encore  à  la 
rémiffion  de  toutes  les  peines  que  le 
péché  mérite. 

Et  de  là  ,  tant  de  lâcheté  ,  d'in- 
dolence ,  dans  la  plupart  des  pé- 
nitens  ,  qui ,  après  avoir  éprouvé, 
fou  vent  avec  profufion  ,  le  grand 
effet  des  miféricordes  divines  ,  qui 
eft  de  changer  le  cœur  ,  demeu- 
rent toujours  criminels  devant  ce 
même  Dieu  ,  qui  'leur  pardonne  , 
&  perdent  bientôt  tout  le  fruit  de 
fes  premières  bontés  ,  parce  qu'ils 
ne  fçavent  point  en  faire  ufage  , 
pour  le  venger  dignement  fur  eux- 
mêmes  &  le  fatisfaire.  Or,  pour  ra- 
nimer tant  de  faux  pénitens ,  &  les 
obliger  de  reconnoître  dans  la  mi- 
féricorde  divine  ,  le  plus  puuTant 
motif  de  venger  Dieu  de  leur  p<> 
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ché  ,  je  ne  leur  demande  ici ,  que 
de  méditer  quelques  momens  dans 
l'esprit  du  Christianisme  ,  cette  mi- 
féricorde  infinie  qu'ils  ont  eu  le 
bonheur  d'éprouver ,  &  j'ofe  croire 
que  la  même  penfée  qui  les  rafîure 
dans  les  tiédeurs  de  leur  pénitence, 
deviendra  pour  eux  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  plus  efficace  ,  pour  en 
faire  de  vrais  &  de  parfaits  péni- 
tens  aux  yeux  de  Dieu;  comment, 
&  pourquoi  ?  Comprenez-le  je  vous 
prie. 

C'efl  que  la  penfée  feule  des  mi- 
féricordes  divines  ,  dès  que  l'oneft 
vraiment  reconcilié  avec  (on  Dieu, 
ne  fçauroit  manquer  de  produire 
dans  le  cœur  de  l'homme  jultifié  par 
fa  grâce  ,  ces  trois  effets  merveil- 
leux attachés  à  fa  grâce  même  ;  je 
veux  dire  de  lui  perfuader  la  néces- 
fité  de  la  pénitence  ,  de  lui  adoucir 
Tauitérité  de  la  pénitence-,  de  re^ 
trancher  tous  les  défauts  qui  pour- 
roient  s'oppofer  à  l'intégrité  de  fa 
pénitence.  D'où  il  vous  fera  facile 
à  tous  de  conclure  avec  moi  ,  que 
û  la  pénitence  nous  paroît  néces- 
saire, 
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faire  après  le  retour  de  notre  cœur 
vers  Dieu  ;  que  û  elle  nous  paroît  fi 
pénible  encore  ,  &  comme  hérhTée 
de  tant  de  rigueurs  ;  que  fi  nous  y 
mêlons  tant  d  imperfections  groflie- 
res&  de  défauts  fenfibles  dans  la  pra- 
tique, c'eft  que  nous  n'avons  jamais 
vivement  réfléchi  fur  cette  miferi- 
corde  divine  ,  dont  le  fouvenir 
toujours  préfent  devroit  être  la  plus 
douce  occupation  de  nos  jours. 

i°.  Oui,  mes  chers  Auditeurs  ,  la 
penfée  des  miféricordes  divines  efl 
ce  qu'il  y  a  de  plus  efficace ,  fi  nous 
fbmmes  vraiment  convertis  ,  pour 
nous  perfuaderla  nécefîité  de  la  pé- 
nitence; Se  dès  que  vous  vous  ferez 
fait  à  vous-mêmes, fur  les  principes 
de  la  religion  ,  une  idée  jufîe  de  ces 
miféricordes  infinies  ,  vous  regarde- 
rez la  grâce  même  de  votre  récon- 
ciliation }  comme  l'engagement  le 
plus  indispenfable  à  ne  vous  par- 
donner jamais  votre  péché  à  vous- 
mêmes.  Car  en  quoi  confifle  propre- 
ment ,  Chrétiens  heureufement  ju- 
stifiés ,  cette  grâce  fi  précieufe  de 
votre  juftifïcation  ,  dont  je  vous 
Tom,  nt  C 
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fuppofe  encore  pleinement  poffes- 
feurs  ;  &  qu'elle  en  fut  la  condi- 
tion efîentielle  de  la  part  de  Dieu? 
Concevez-le  pour  toujours  ,  &  ré- 
formez enfin  vos  idées  ,  fi  elles  n'é- 
toient  pas  juftes  fur  ce  point  capi- 
tal ,  &  dont  dépend  le  falut  de 
l'homme  une  fois  devenu  prévari- 
cateur. Oui ,  j'y  confens ,  la  miféri- 
corde  divine  vous  a  remis  le  péché 
qui  vous  avoit rendus  coupables, 
&•  cette  rémiflion  aura  été  pleine 
&  entière  de  la  part  de  Dieu.  Mais 
qu'entendez-vous  fous  cette  idée  de 
rémiflîon  parfaite  du  péché  com- 
mis ?  Seroit-ce  à  dire  que  le  péché  , 
une  fois  pardonné  par  le  ciel  ,  dût 
refter  parfaitement  impuni ,  foit  de 
votre  part ,  foit  de  la  part  de  Dieu , 
foit  dans  le  tems  ,  foit  dans  l'éter- 
nité ?  Non ,  mes  chers  Frères  ,  ce  ne 
fut  jamais  ainfi  que  l'évangile  nous 
le  fit  entendre. 

Dieu  vous  a  remis ,  par  fa  mifé- 
ricorde ,  le  péché  qui  avoit  anéanti 
dans  vous  le  règne  de  fa  grâce. 
C'eit-à-dire  que  cette  miféricorde 
infinie  ,  malgré  toutes  les  oppoft* 
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tions  que  formoit  fa  juftice  ,  a  ré- 
voqué l'arrêt  de  la  peine  éternelle 
que  votre  péché  méritoit;  mais  pour 
yfubftituer  un  autre  genre  de  peine 
&  d'expiation  ;  une  peine  tempo- 
relle &  pafTagere  ,  dont  il  vous  a 
confié  le  foin  ,  la  mefure  &  l'exé- 
cution contre  vous-mêmes.  Il  étoit 
en  droit ,  ce  grand  Dieu  ,  depuis  le 
péché  fatal  qui  vous*  fît  l'objet  de  fa 
haine  ,  il  étoit  en  droit  de  vous  pu- 
nir pour  l'éternité,  de  vous  fraper 
pour  jamais  de  fa  disgrâce.  Mais 
il  n'en  fera  pas  ainfi ,  vous  a  dit  lui- 
même  ce  Dieu  de  miféricorde  ,  en 
vous  pardonnant  :  Non  ,  vous  ne 
périrez  point,  &  mon  amitié  même 
vous  eu  rendue  dès  ce  moment. 
Je  dois  être  vengé  de  vous ,  il  efl 
vrai ,  parce  que  je  fuis  votre  Dieu  ; 
mais  ce  n'efl  point  de  la  févérité  de 
ma  juftice ,  c'efl  de  la  pénitence 
que  vous  vous  impoferez  à  vous- 
mêmes  ;  c'eft  de  vous  feuls  que  je 
prétends  recevoir  la  fàtisfa&ion  Se 
la  vengeance  qui  me  font  dues. 

Le  voyez-vous  ,  Chrétiens  con* 
vertis  ,  comment  la  peine  tempo; 
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relie  &  paflagere  ,  fnbftituée  à  l'é- 
ternité de  fupplices  dont  vous  étiez 
redevables  à  Dieu  depuis  le  pé- 
ché ,  devient  elle-même  la  grâce 
que  Dieu  vous  accorde  ,  ou  du 
moins  la  condition  effentielle ,  pour 
vous  appliquer  la  grâce  que  Dieu 
vous  accorde  ,  en  vous  pardon- 
nant ?  Voyez-vous  comment  l'é- 
preuve même'que  vous  avez  faite 
de  la  miféricorde  divine ,  devient 
pour  vous  un  engagement  invio- 
lable ,  à  ne  vous  pardonner  jamais 
le  péché  dont  vous  avez  obtenu  le 
pardon  ;  &  que  c'eft  renoncer  du 
moins  en  partie  à  cette  grâce  du 
pardon,  qui  vous  fut  d'abord  accor- 
dé, que  de  vous  épargner  vous- 
mêmes,  cV  de  laitier  Dieu  fans  ven- 
geance ;  puisque  c'eit  manquer  évi- 
demment à  remplir  la  condition  es- 
fentielle  dont  il  a  fait  dépendre  vo- 
tre pardon  ?  Un  roi  &  un  roiprophe- 
te  a  péché  par  un  esprit  de  faite  6c 
d'orgueil  dans  le  dénombrement  de 
fes  fujets  :  Dieu  pardonne  à  la  dou- 
leur de  ce  grand  roi.  Il  ne  périra , 
m  dans  le  tems ,  ni  dans  l'éternité  j 
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mais  le  choix  lui  eft  laiïTé  de  la  fa- 
mine ,  de  la  pefle  ou  de  la  guer- 
re ,  pour  expier  cette  vaine  com- 
plaifance  à  laquelle  (on  cœur  s'eft 
laiiïe  furprendre.  Or  le  Dieu  qui 
vous  pardonne  dans  la  loi  de  grâce  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  veut  bien  en- 
core ne  pas  fe  venger  fur  vous  par 
lui  -  même  ,  comme  fur  David.  Il 
veut  que  ce  foit  vous,  &  vous  feuls, 
qui  teniez  par  rapporta  vous-mêmes 
la  place  de  fa  juitice  ,  de  cette  ju- 
flice  qui  cède  fes  droits  à  la  mifé- 
ricorde  ,  pour  la  mettre  en  état  de 
n'impofer  au  coupable  qu'une  pei- 
ne qui  parle  ,  au  lieu  de  celle  que  le 
péché  mérite  ,  2>c  qui  ne  pafleroit 
jamais. 

Que  fi  au  refte  cette  condition 
qui  doit  paroître  fi  douce  ,  quand 
il  s'agit  d'aiîurer  ,  autant  qu  il  eft 
pofiîble  ,  la  rémiflion  d'une  éternité 
de  peines  ,  vous  fembloit  trop  dure 
encore  &  trop  onéreufe  à  remplir, 
ah!  mes  chers  Auditeurs,  neferoit- 
ce  pas  là  deshonorer  à  la  fois  votre 
raifon  &  votre  religion  ?  Ne  feroit- 
ce  pas  donner  lieu  de  penfer,  que 

Ciij 
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loin  de  fçavoir  eftimer  le  donine- 
flimable  de  la  grâce  qui  nous  fan- 
âifîe  ,  vous  ne  fçavez-pas  même 
le  concevoir  &  le  connoître.  Car 
quoi  queDieu  puifîe  exiger  de  l'hom- 
me criminel  dans  la  vie  préfente  ; 
n'eft-ce  pas  toujours  une  miféricor- 
de  infinie  de  fa  part  ,  une  miféri- 
corde  qui  doit  épuifer*l'admiration 
de  l'esprit  &  la  reconnoiflance  du 
cœur  humain  ,  que  d'accepter  une 
peine  également  bornée  ,  &  dans  fa 
rigueur  &  dans  fa  durée,  en  échange 
d'une  éternité  de  tourmens ,  &  de 
ïourmens  affreux  ,  dont  il  délivre 
l'homme  ,  en  lui  pardonnant  ?  Oui, 
penfer  autrement ,  ce  feroit  n'avoir 
idée ,  ni  de  la  brièveté  du  tems , 
ni  de  la  durée  de  l'éternité  ;  &  dès 
que  vous  rapprocherez  ces  deux 
termes  Infiniment  éloignés  ,  la  mi- 
féricorde  divine  ne  vous  paroîtra 
pas  moins  admirable  ,  quand  elle 
vous  demande  une  fatisfa&ion  de 
quelques  jours  qui  vous  reftent  à 
couler  fur  la  terre ,  que  fi  elle  n'e- 
xigeoit  nulle  fatisfaftion  de  votre 
part  pour  vous  pardonner.    Quoi 
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qu'il  en  foit ,  pour  nous  faire  de  la 
rémifîion  même  du  péché,  un  mo- 
tif indispenfable  de  pénitence ,  c'eft 
aflez  de  fçavoir  que  c'efl  à  cette 
condition  que  Dieu  attache  cette 
grâce  entière  dont  fa  miféricorde 
efl  le  principe  ;  &  du  refte  ,  c'eft  à 
nous  de  plier  fous  le  poids  de  cette 
condition  ,  quelque  dure  qu'elle 
nous  paroiffe. 

Mais  je  dis  plus ,  &"  je  prétends 
que  le  Dieu  de  miféricorde  qui  vous 
paroît  à  craindre  pour  l'amour  pro- 
pre ,  jusques  dans  fes  plus  grandes 
faveurs  ,  ne  doit  jamais  vous  pa- 
roître  plus  miféricordieux,  que  lors- 
qu'il impofe  cette  pénitence  au  pé- 
cheur, comme  une  condition  es- 
sentielle de  la  grâce  qui  le  juftifie. 
Je  prétends  qu'il  manqueroit  quel- 
que chofe  à  l'infinité  de  la  miféri- 
corde divine  ,  dans  les  foins  qu'elle 
prend  du  falut  de  l'homme  ,  fi  elle 
pouvoit  lui  remettre  ici-bas  la  peine 
éternelle  du  péché  ,  fans  aucune 
fatisfaftion  de  fa  part.  Proposition 
qui  pourra  vous  fembler  un  para- 
doxe. Mais  pour  vous  en  faire  com- 

Civ 
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prendre  l'exaûe  vérité,  dites-moi  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  quelle  image 
vous  êtes-vous  formée  vous  mê- 
mes ,  d'une  bonté  infinie  ,  d'une 
bonté  aiTez  parfaite  ,  pour  ne  vous 
laifîer  rien  à  defirer  dans  les  foins 
qu'elle  prend  de  fan&ifier  l'homme , 
&  de  le  fauver?  Cette  bonté  vrai- 
ment fuprême  à  vos  yeux  ,  ne  fera- 
t-elle  pas  celle  ,  qui  à  toutes  les  fa- 
veurs qu'elle  répand  libéralement 
fur  la  terre  pour  fauver  le  genre 
humain  ,  fçaura  peindre  encore 
tous  les  moyens  qu'elle  peut  ti- 
rer de  chacun  des  hommes  ,  pour 
afïïirer  de  plus  en  plus  leur  falut. 
Cette  bonté  fuprême  ne  fera-t-elle 
pas  celle  qui  ,  après  s'être  étendue 
ïiir  le  paffé  d'une  vie  coupable  , 
pour  en  abolir  le  crime  ,  daignera, 
s'étendre  encore  jusques  fur  l'ave- 
nir ,  pour  obvier  au  retour  des  pre- 
miers desordres  ?  Cette  bonté  fu- 
prême ne  fera-t-elle  pas  celle  enfin 
qui ,  après  avoir  tiré  fa  créature  du 
double  abîme  du  péché  &  de  l'en- 
fer ,  prendra  de  plus  de  fages  raé- 
iures  ,  pour  la  garantir  désormais 
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de  ces  deux  abîmes  ,  011  elle  peut  re- 
tomber à  chaque  pas  ?  C'efî  à  vous  , 
Chrétiens ,  que  je  le  demande  :  n'eft- 
ce  pas  là ,  félon  vous-mêmes,  l'idée 
la  plus  jufte  d'une  bonté  fouverai- 
ne  &  infinie  ;  &  retrancher  de  fon 
tableau  un  feul  de  fes  traits  ,  ne  fe- 
roit-ce  pas  borner  en  quelque  for- 
te ,  &c  rétrécir  l'idée  de  cette  bon- 
té même? 

Pour  être  à  notre  égard  fouve* 
rainement  bon  ,  &  pour  nous  par- 
donner  en  Dieu  ,  ce  Dieu  de  clé- 
mence doit  donc  tellement   nous 
faire  grâce  ,   qu'il  nous   fafTe  une 
obligation  des  moyens  nécefTaires 
à  conferver  la  grâce  de  notre  par- 
don ;  tellement  nous  délivrer  de 
l'abîme  du  péché  &  de  l'enfer  ,  qu'il 
nous  faffe  un  devoir  des  précau- 
tions nécefTaires  pour  n'y  plus  re- 
tomber ;  tellement  exercer  fur  nous 
fa  miféricorde  ,  qu'il  nous  garan- 
îiffe  pour  jamais  des  foudres  de  fa 
jufKce.  Or  voilà  ,  pécheurs  récon- 
ciliés avec  Dieu  ,  quel  eu.  évidem- 
ment le  defîein  de  ce  Dieu  de  bon- 
té ,  dans  la  pénitence  dont  il  vous 
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charge  encore ,  malgré  la  rémiiîion 
dé  vos  crimes.  Pénitence  fans  la- 
quelle votre  foiblefle  ne  réMeroit 
jamais  à  mille  occafions  de  chute 
prochaine  qui  vous  environnent  ; 
pénitence  fans  laquelle  tous  les  ob- 
jets de  vos  paffions  à  peine  oubliés , 
au  premier  moment  dangereux  & 
critique ,  reprendroient  fur  vous  un 
nouvel  empire,  &  vous  raviroient 
fans  peine  à  l'aimable  empire  de  la 
grâce  qui  vous  fanûifie  ;  pénitence 
fans  laquelle  vous  cefleriez  bientôt 
d'être  au  rang  des  juftes ,  pour  re- 
devenir coupables  ,  &  plus  coupa- 
bles peut-être  qu'avant  l'heureufc 
épreuve  que  vous  fîtes  des  miféri- 
cordes  divines.  Il  eft  donc  en  effet 
l'ouvrage  de  la  miféricorde  même, 
ce  devoir  eiïentiel  de  pénitence  , 
qui  vous  paroît  û  peu  convenir  à 
la  douceur  &   à  la  charité  infinie 
qu'elle  fait  paroître  pour  les  plus 
grands  coupables  ;  &  l'idée  la  plus 
jufte  que  l'homme  pécheur  peut  fe 
former  de  cette  miféricorde  ,  eft 
l'idée  la  plus  propre  à  lui  perfuader 
la  néceflité  de  la  pénitence,  dont 
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îl  voudroit  éluder  le  devoir  indis- 
penfable.  Enforte  que  Dieu  ceiïe- 
roit  d'être  véritablement  bon  à  l'é- 
gard des  hommes;  j'entends  de  cette 
bonté  infinie  erTentiellement  atta- 
chée à  fa  nature  ,  s'il  n'exigeoitpas 
une  peine  fatisfa&oire  pour  la  ré- 
million  de  leurs  égaremens  parlés; 
parce  que  ce  feroit  expofer  leur  ame 
au  danger  ,  &  au  danger  prochain 
de  retomber  dans  le  péché  ,  de  re- 
tomber dans  fa  disgrâce ,  de  retom- 
ber dans  l'enfer  ,  que  de  les  dispen- 
fer  des  devoirs  rigoureux  de  la  pé- 
nitence. 

2°.  Mais ,  qu'ai-je  dit  ?  Devoirs 
rigoureux  !  Et  le  cœur  pénitent 
tout  rempli  de  ce  qu'il  doit  aux  mi- 
féricordes  divines  ,  dont  il  a  eu  le 
bonheur  de  faire  l'épreuve  préfé-* 
rablement  à  tant  d'autres  ,  trouve- 
roit-il  encore  de  véritables  rigueurs 
dans  les  pratiques  aufteres  de  la 
pénitence  ,  dont  il  doit  le  tribut  à 
ion  Dieu  ?  Non  ,  non  ,  mes  chers 
Auditeurs  ;  rien  de  plus  dcfolant, 
je  l'avoue ,  pour  le  pécheur  fonde- 
ment converti ,  que  l'idée  que  la 
C  vj 
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foi  lui  trace  du  Dieu  de  mifcricorde 
dont  il  a  méconnu  &  outragé  l'em- 
pire par  fes  desordres.  C'eft  cette 
idée  fi  attrayante  par  elle-même  , 
qui  livre  le  pécheur  à  toute  la  vi- 
vacité de  (es  regrets ,  qui  plonge 
îoute  fon  ame  dans  un  abîme  d'a- 
mertume &:  de  trifteffe  ,  qui  le  rend 
fans  ceffe  odieux  &  infupportable 
à  lui-même.  II  ne  voit  point  alors, 
ce  pécheur  vivement  éclairé  fur  la 
bonté  de  fon  Dieu  ;  il  ne  connoît 
point  de  plus  cruel  fupplice  que 
cette  unique  réflexion  dont  il  fe 
pénètre  lui-même  ,  qu'il  a  griève- 
ment offenfé   un  Dieu  fi  conftam- 
ment ,  fi  magnifiquement  aimable; 
&  la  juftice  infinie  dont  il  a  mérité 
les  vengeances,  eft  à  fes  yeux  un 
objet  moins  terrible  &  moins  défb- 
lant ,  que  la  bonté  fïiprême  qui  ne 
tire  nulle  vengeance  de  fes  outra- 
ges ,  ou  qui  ne  fe  venge  qu'à  force 
de  grâces  &  de  bienfaits.   Oui ,  tel 
eft.  le  premier  effet  que  produit  la 
penfée  des  miféricordes  divines  fur 
le  pécheur  jufHfïé  &  rentré  en  grâce 
AYeç  fon  Dieu.  Mais  ce  qui  n'eft 
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pas  moins  vrai  &ce  que  l'expérience 
nous  découvre  tous  les  jours  dans 
les  hommes  les  plus  criminels  ,  re- 
venus fincerement  à  Dieu  &  rendus 
à  fa  religion  ,  c'eft  que,  par  un  effet 
tout  oppofé  &  qui  paroît  tenir  du 
prodige  ,  cette  idée  du  Dieu  de  mi- 
féricorde  outragé  ,  fi  défolante  par 
elle-même  pour  le  pécheur  conver- 
ti ,  n'en  a  pas  moins  la  vertu  de 
verfer  l'onction  &  la  douceur  fur 
les  plus  aufteres  devoirs  de  fa  péni- 
tence; c'eftque  frapé  de  cette  idée 
de  Dieu  ,  qui  le  défoie  à  proportion 
que  fa  bonté  outragée  offre  plus  de 
charmes  à  fon  cœur  ,  il  ne  trouve 
plus  de  moyen  pour  fe  confoler  effi- 
cacement de  ces  outrages  dont  il  efl 
coupable  ,  que  la  pénitence  même 
qu'il  s'impofe  ;  &  que  ce  qu'il  y  a 
dans  cette  pénitence  de  plus  auftere 
&  de  plus  rigoureux  ,  eftce  qu'il  y 
a  pour  lui  de  plus  doux  &  de  plus 
aimable. 

\  Je  fçais  que  ce  font  là  pour  les 
coeurs  &  les  esprits  mondains  des 
idées  myftérieufes  qu'ils  ne  com- 
prennent pas ,  &:  qu'ils  regarder^ 
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même  comme  autant  d'illufions  & 
de  chimères  ,  transformées  en  réa- 
lités par  des  imaginations  vives  que 
leur  chaleur  entraîne  ,  &  qui  ne 
connoiffent  point  le  fang  froid  de  la 
raifon.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  des 
mondains  impénitens  &  de  leurs 
idées  antichrétiennes  que  je  ne 
prétends  pas  réfuter  directement  ici; 
c'eft  à  vous  feuls  que  je  m'adreffe 
à  ce  moment ,  pécheurs  juftifîés  & 
réconciliés  avec  le  Dieu  qui  fut 
l'objet  de  vos  outrages  ;  vous  éprou- 
vez encore,  dites-vous,  des  rigueurs 
&  des  peines  dans  la  pénitence  qui 
doit  de  votre  part  expier  l'offenfe 
de  votre  péché. 

Mais  avez-vous  jamais  bien  mé- 
dité les  faveurs  infinies  dont  le  Dieu 
de  miféricorde  vous  a  comblés  & 
vous  comble  encore  ?  Cette  bonté 
à  vous  recevoir,  après  tant  de  cri- 
mes &  de  desordres  ,  cette  facilité 
incroyable  à  vous  les  pardonner 
tous  fans  nulle  réferve  ,  cette  joie 
unanime  de  la  cour  célefte  dont  il 
a  voulu  que  votre  retour  fût  folem- 
nellemeiit  accompagné  ,    ce  nou-? 
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veau  tréfor  de  grâces ,  ce  redou- 
blement d'amour  &  de  tendrefle 
dont  il  a  été  fuivi  de  la  part  de  ce 
grand  Dieu,  avez-vous  jamais  bien 
réfléchi  fur  ces  prodiges  de  bonté  & 
de  miféricorde  dont  vous  avez  été 
l'objet? 

Mais  fi  de  telles  réflexions  ont 
quelquefois  occupé  l'attention  de 
votre  esprit , auroient-elles  manqué 
de  foire  naître  dans  votre  cœur  la 
reconnoifîance  la  plus  vive ,  la  plus 
animée  ,  pour  un  Dieu  qui  femble 
oublier  qu'il  eft  grand  &  la  grandeur 
même ,  oublier  qu'il  eft  le  fouverain 
maître  ,  le  feul  vrai  Dieu  qui  exifte 
&  puifTe  exifter  ,  pour  fe  fouvenir 
uniquement  qu'il  eft  votre  père  ,  & 
vous  pardonner  tous  vos  écarts  r" 

Mais  il  ce  vif  fentiment  de  re- 
connoiffance  pour  le  Dieu  qui  par- 
donne ,  a  une  fois  pénétré  votre 
coeur  attendri ,  dès-lors,  mon  cher 
Frère ,  vos  yeux  ont-ils  aflez  de  lar- 
mes pour  exprimer  la  force  de  vos 
regrets  ;  votre  coeur,  affez  de  fou- 
pirs  pour  raffafier  la  violence  de  fa 
douleur  -7  votre  âme,  allez,  de  bains 
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pour  fournir  an  fentiment  qui  fait 
que  l'on  fe  détefte  foi-même;  votre 
esprit ,  affez  d'invention  pour  vpus 
tourmenter  &  vous  punir  au  gré  de 
votre  amour  pour  un  Dieu  dont 
vous  avez  à  la  fois  les  bontés  àre- 
connoître  &  les  jufrices  à  fatisfaire? 

Mais  fi  cet  esprit  pénitent ,  fondé 
fur  la  reconnoiffance  envers  Dieu, 
s'eft  une  fois  emparé  de  votre  ame , 
le  monde  ,  fi  vous  l'aimez  encore  , 
a-t-il  affez  d'amufemens  &  de  plai- 
firs  pour  fervir  de  matière  à  vos  fa- 
crifices  ?  Les  disgrâces  humaines  ,' 
fi  vous  en  éprouvez  ,  ont-elles  affez 
de  rigueurs  pour  contenter  votre 
foif  de  l'humiliation  &  de  la  croix  ? 
Vos  jours ,  les  plus  traverfés  par  la 
foufFrance  ,  ont-ils  affez  de  momens 
pour  répondre  à  vos  defirs  conti- 
nuels de  fouffrir  ?  La  pénitence  la 
plusfévere  a-telle  affez  de  cruautés 
pour  confoler  votre  coeur  d'unfeul 
outrage  fait  au  Dieu  de  bonté  &  de 
mifcricorde  ? 

Non  ,  non  ,  mes  chers  Auditeurs, 
ce  ne  fera  jamais  que  le  défaut  de 
réflexion  fur  cette  idée  û  douce  &; 
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en  même  tems  û  défolante  du  Dieu 
de  miféricorde  outragé  ,  qui  vous 
laiffera  fentir  encore  le  poids  d'une 
pénitence  qui  doit  venger  fur  vous 
le  Dieu  offenfé  par  vous-mêmes. 
Mais  méditez  avec  un  esprit  de  foi 
cette  miféricorde  infinie  que  je  m'ef- 
forcerois  inutilement  de  vous  pein- 
dre ,  &:  bientôt  tout  ce  qui  fut  l'ob- 
jet de  vos  craintes  dans  la  pénitence 
chrétienne  ,  vous  offrira  les  plus 
chers  objets  de  vos  goûts  &  de  vos 
defirs  ;  &  tout  ce  qui  fut  l'objet  de 
vos  defirs  mondains  &  déréglés  , 
par  un  changement  merveilleux , 
ne  vous  préfentera  plus  désormais 
que  des  objets  capables  de  faire 
naître  l'averfion  &c  le  dégoût ,  la 
haine  &  l'horreur  de  votre  ame. 
Oui ,  ce  monde  qui  vous  charma 
trop  long-tems,  &  dont  le  charme 
vous  pervertit,  il  ne  paroîtra  plus 
Tous  vos  yeux,  qu'environné  de  fri- 
volités ,  d'ennuis  &  de  dégoûts  ; 
parce  que  votre  cœur  épris  du  Dieu 
des  miféricordes  ,  ne  pourra  que 
dédaigner  fouverainement  un  mon- 
de, qui  vous  fut  une  occafion  frç* 
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quente  de  l'offenfer  ,  &  qui  vous 
attira  mille  fois  fa  disgrâce.  Oui  , 
ces  biens  ,  ces  plaifirs,  ces  hon- 
neurs terreitres  qui  allumèrent  dans 
vous  la  cupidité  ,  ils  ne  mériteront 
plus  que  vos  mépris  &  votre  haine  ; 
parce  qu'un  cœur  épris  de  la  mifë- 
ricorde  de  fon  Dieu  ,  ne  pourra  que 
haïr  &  détefrer  des  avantages  qui 
le  féparerent  du  feul  objet  toujours 
digne  de  fesattachemens  &  de  fon 
amour.  Oui ,  cet  amour  paffionné 
pour  de  viles  créatures  ,  il  ne  fem- 
blera  plus  à  votre  cœur  qu'une  fer- 
vitude  indigne  qui  le  dégrade  &  le 
deshonore  ;  parce  qu'une  fois  tou- 
ché du  Dieu  des  miféricordes,  vous 
ne  verrez  plus  rien  d'aimable  dans 
les  plus  brillans  objets  ;  vous  ne 
verrez  rien  d'aimable  en  effet  &  de 
charmant  que  lui-même. 

Méditez  cette  miféricorde  infinie 
dont  vous  avez  éprouvé  toutes  les 
largeffes,  &  bientôt,  comme  Pier- 
re ,  comme  Auguftin  ,  comme  Mag- 
deléne  ,  &  tant  d'autres  illuftres 
pénitens ,  que  je  peux  bien  appeller 
les  confefleurs  &  les  martyrs  de  la 
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miféricorde  divine  ;  bientôt  péné- 
trés ,  à  leur  exemple ,  de  cette  bonté 
Aiprême  ,  vous  n'aurez  plus ,  com- 
me eux  ,  de  fentiment ,  que  pour  le 
tourner  contre  vous-mêmes ,  que 
pour  vous  haïr  ,  vous  confondre, 
vous  détefter  vous-mêmes.  Vous 
n'éprouverez  plus,  comme.etrx,  de 
confolation  fur  la  terre  ,  qu'à  vous 
crucifier  ,  vous  détruire,  autant  que 
Dieu  le  permet ,  &  à  vous  anéantir 
vous-mêmes  ;  parce  que  vous  re- 
garderez au  moins  ces  œuvres  mor- 
tifiantes ,  comme  un  foible  témoi- 
gnage de  la  leconnoifTançe  infinie 
que  vous  devez  à  Dieu  ,  &  comme 
une  légère  réparation  de  ces  outra- 
ges fans  nombre  faits  à  fa  miféri- 
corde ,  &  dont  vous  donneriez  tout 
votre  fang  pour  le  venger. 

En  vain  ce  Dieu  de  bonté ,  con- 
tent de  votre  ardeur  aie  venger  & 
à  le  fatisfaire  ,  vous  dira-t-il  alors 
au  fond  de  l'ame  ,  ce  qu'il  dit  for- 
mellement à  Magdeléne  pénitente  : 
Qu'il  a  oublié  ,  qu'il  a  transporté 
loin  de  vous  les  crimes  dont  le  fou- 
yenir  vous  défoie  :  Rtmittuntur  tibi  ttuth.c.j; 


£8     Le  VI.  Dim.  de  Carême.' 

peccata.  Cette  affurance  même  qu'li 
vous  donnera  de  la  rémiflîon  par- 
faite qu'il  vous  accorde  ,  c'efî  ce 
qui  ranimera  clans  vous  cet  esprit 
de  mortification  &  de  pénitence 
prêt  à  s'éteindre  ;  ce  qui  vous  rem- 
plira de  la  haine  la  plus  vive  ,  la 
plus  efficace  contre  vous-mêmes. 
Eh  !  comment ,  fe  dit  alors  une  ame 
pénétrée   du   fentiment  de  recon- 
noifïance  qu'elle  doit  à  l'amour  de 
fon  Dieu,  comment  vivre  désor- 
mais fans  confacrer  tous  mes  mo- 
yens   à  m'humilier   devant   mon 
Dieu  }  à  le  venger  de  mes  forfaits 
fur  moi-même  ,  &  aux  dépens  de 
moi-même.  Je  veux  qu'il  ait  oublia 
tous  mes  outrages  ,  qu'il  les  ait  par- 
donnés  3  qva'il  daigne  m'aimer  en- 
core ;  mais  moi ,  qu'il  a  comblé  de 
îous  fes  dons ,  pour  tant  d'oppro- 
bres dont  je  l'ai  couvert,  dois-je 
oublier  des  crimes  ,  qu'il  a  û  prom- 
ptement  oubliés  ?  Dois-je  me  par- 
donner des  ingratitudes  dont  il  a 
daigné  m  offrir ,  me  prefîer  même 
d'accepter  le  pardon  ?  Dois-je  me 
çonfbler  d'avoir  haï  û  long-tems  ya 
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Dieu,  dont  mes  révoltes  n'ont  pu 
refroidir  l'amour ,  &  qui  même  a 
multiplié  pour  moi  les  marques  de 
cet  amour  ,  depuis  que  mon  cœur 
eft  rentré  fous  l'empire  de  fa  grâce  ? 
Jours  criminels, parlés  dans  la  dis- 
grâce de  mon  Dieu,  que  ne  pouvez- 
vous  être  effacés  pour  jamais  du 
nombre  de  mes  jours  ;  ou  plutôt 
jours  malheureux,  écoulés  dans  l'é- 
loignement  d'un  Dieu  fi  aimable, 
que  ne  m'êtes-vous  rendus  à  ce  mo- 
ment ,  pour  devenir  des  jours  de 
larmes  ,  de  foupirs  &  de  regrets  ! 
Ainli,  dis-je  ,  s'exprime  ,mais  avec 
un  langage  mille  fois  plus  éloquent 
que  l'esprit  humain  ne  peut  l'être, 
ainfi  s'exprime  le  fentiment  d'rji 
cœur  vraiment  juftifié  par  la  mifé- 
ricorde  de  fon  Dieu. 

Or  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  avec 
ce  fentiment  de  pénitence ,  inlepa- 
rable  de  la  réflexion  fur  les  bontés 
divines  ,  &  qui  en  eft  comme  le 
premier  effet  dans  un  coeur  péni- 
tent ,  eft-il  rien  qui  doive  lui  pa- 
roître  dur  &  pénible  ,  rien  qui  n$ 
doive  lui  devenir  aimable  &  çon- 
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folant  dans  la  plus  auftere  péniten- 
ce? Doit-il  lui  relier  en  effet  d'autre 
plaifir  fenfible  ,  que  de  fe  traiter 
ians  ménagement  pour  venger  un 
Dieu  qui  le  traite  avec  tant  de  dou- 
ceur ;  &  ne  lui  en  coûteroit-il  pas 
mille  fois  plus  de  s'épargner  encore, 
que  de  fe  livrer  à  ce  que  la  pénitence 
femble  avoir  de  plus  rigoureux  ? 
Et  ne  vous  figurez  point ,  Chrétiens^ 
que  ce  foient  là  de  ces  fentimens 
dont  la  nobleffe  &  l'élévation  ne 
ibient  réfervées  que  pour  quelques 
âmes  privilégiées  &  fpécialement 
favorifces  de  Dieu.  J'ai  vu ,  grâces 
au  ciel  ,  &  j'ai  vu  plus  d'une  fois 
de  ces  âmes  pénétrées  des  excès  de 
la  bonté  divine  ,  vraiment  défolées 
&  inconfolables  de  l'avoir  outragée 
par  un  feul  acte  de  leur  volonté. 
J'ai  voulu  calmer  leur  douleur  ex- 
trême ,  faire  cefler  quelques  mo- 
mens  leurs  foupirs  &  leurs  larmes  , 
par  l'affurance  du  pardon  que  je 
leur  offrois  de  la  part  de  Dieu.  Et 
c'étoit  là  ce  qui  aigriffoit  leur  peine, 
ce  qui  redoubloit  la  vivacité  de 
leurs  regrets ,  ce  qui  les  transportait 
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contre  elles-mêmes  de  cette  fureur 
fainte  qui  les  rendoit  infatiables 
d'auftérités  &  de  fbuffrances  ;  &  le 
feul  moyen  de  rendre  la  paix  à  leur 
ame  ainfi  agitée  ,  c'étoit  de  donner 
une  pleine  carrière  à  leur  ardeur 
pour  venger  Dieu  fur  elles-mêmes  ; 
de  laifler  agir  librement  le  defir  de 
pénitence  qui  les  dévoroit ,  &  de 
permettre  enfin  à  l'héroïsme  de  leur 
amour  de  les  rendre  victimes  d'une 
miféricorde  qui  les  avoit  arrachées 
à  la  juftice. 

Or  ,  Chrétiens  juftifiés  ,  fouve- 
nez-vous  ainfi  du  Dieu  des  miféri- 
cordes , devenu  fpécialement  votre 
Dieu  ;  &  bientôt  vous  fentirez  s'al- 
lumer dans  vous  ce  defir  ardent  de 
fouffrir ,  pour  le  venger  de  vos  ou- 
trages ;  &  ces  fentimens ,  dont  la 
force  fublime  vous  paroît  fi  fupé* 
rieure  à  la  foibleffe  humaine  ,  vous 
deviendront  comme  naturels  à  vous- 
mêmes  ;  &  cette  pénitence  févere 
qui  doit  être  le  partage  de  tous  les 
coupables,  va  s'adoucir,  fe  modé- 
rer pour  vous  ,  jusqu'à  vous  paroî- 
jtre  dans  le  cours  de  la  vie  non-feu- 
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lement  fupportable  ,  mais  unique- 
ment defirable  ,  mais  uniquement 
aimable. 

3°. Ce  n'eft  pas  que  j'ignore  au  refte 
à   combien    d'artifices    fédu&eurs 
l'amour  propre  aura  recours  pour 
détruire  infenfiblementdans  vous, 
ou  tout  à  coup,  cet  esprit  pénitent 
qui  le  détruit  lui-même  ;  mais  j'a- 
joute que  la  penfée  des  miféricor- 
des  divines,  fivous  fçavez  l'appro- 
fondir ,  par  un  troifiéme  effet  non 
moins    admirable    vous    garantira 
des  pièges  les  plus  fubtils  de  l'a- 
mour propre  ,  &  de  ces  défauts  û 
ordinaires  qu'il   introduit  dans  la 
pénirence  des  Chrétiens  juftifiés  &z~ 
réconciliés  avec  Dieu.  Défauts  que 
vous  pouvez  connoître  aufïï-bien 
que  nous-mêmes  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ;  mais  que  l'expérience  dé- 
couvre plus  particulièrement  aux 
minières  de  Jefus-Chrift  ,  dans  les 
différens  fujets  qui  compofent  le 
monde  chrétien.  Dans  les  uns ,  par 
exemple ,  c'eft  un  défaut  de  prom- 
ptitude pour  l'accomplifTement  des 
îacrifices  que  Dieu  leur  demande 
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à  tous  les  momens ,  &  dont  le  mo- 
ment décifif,retardé  de  jour  en  jour, 
ne  reviendra  peut-être  jamais.  Dans 
les  autres ,  c'eft  un  défaut  de  géné- 
rofité  qui  les  fait  ufer  de  reftri&ion 
&"  de  réferve  dans  l'holocaufte  ,  & 
fe  partager  de  manière  entre  le  ciel 
&  la  terre,  qu'ils  foient  en  même 
tems  à  Dieu  &  à  eux-mêmes,  à  Dieu 
&  au  monde  ,  à  Dieu  &  au- péché. 
Dans  presque  tous  c'eft  un  défaut 
de  fiabilité  &  de  conftance  dans  la 
carrière  où  ils  font  entrés  d'abord 
avec  ardeur  ,  &  qui  les  replonge 
enfin  dans  les  premières  habitudes  , 
de  l'abîme  desquelles  Dieu  les  avoit 
tirés  efficacement  par  fa  grâce.  Or 
je  demande  s'il  eft  rien  de  plus  pro- 
pre que  la  penfée  des  miféricordes 
divines  ,  à  bannir  du  monde  ces  dé- 
fauts trop  fréquens  dans  l'exercice 
'  de  la  pénitence  chrétienne  ? 

Qu'avec  la  penfée  de  l'enfer  on 
temporife ,  on  délibère  encore,lors- 
qu'il  faudroit  agir  &  agir  fortement 
contre  foi-même  ,  pour  fatisfaire  x 
Dieu  ;  qu'avec  la  penfée  de  l'enfer^ 
on  dérobe  à  ce  Dieu  jaloux  ujiô 
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partie  du  facrifîce  ,  &  fbuvent  la 
meilleure  partie  de  ce  facrifîce  uni- 
verfel  qu'il  attend  d'une  ame  péni- 
tente ,  &  qu'il  a  droit  d'en  attendre  ; 
qu'avec  la  penfée  de  l'enfer  le  cœur 
humain  demeure  toujours  le  jouet 
de  fa  propre  inconfiance  ,  &  quitte 
fon  Dieu  pour  retourner  au  péché  , 
après  avoir  quitté  fon  péché  pour 
fe  rendre  à  Dieu  ;  non ,   tous  ces 
caractères   défectueux  qui  accom- 
pagnent trop  fouvent  la  pénitence 
du  monde  ,  n'ont  rien  qui  me  fur- 
prenne  dans  des  hommes  qui  n'ont 
ordinairement   pour    principe    de 
leurs*  oeuvres  ,  que  la  crainte  du 
Dieu  de  juftice  ;  parce  que  cette 
crainte  ,  quoique  la  première  four- 
ce  de  la  vraie  fagefTe  ,  ne  fçauroit 
guère  être  durable  ,  fans  devenir  un 
état  violent  6c  forcé  qui  fait  un  es- 
clave du  coeur  humain  ,  &  qui  ra- 
rement a  le  pouvoir  de  le   déter- 
miner à  ce  facrifîce  prompt,  géné- 
reux &  confiant  ,   qui  caractérife 
l'homme  vraiment  pénitent  &  foli- 
dement  converti. 

Mais  dès  que  la  penfée  des  mifé- 
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ricordes  divines  fera  le  grand  motif 
delà  pénitence  de  l'homme  ,  &  de 
la  fatisfa&ion  qu'il  doit  à  fon  Dieu, 
ah  !  Chrétiens  ,  je  ceffe  de  craindre 
pour  lui ,  &  ces  délais  éternels  ,  ÔC 
ces  indignes  réferves  ,  &  ces  vicifîî- 
tudes  funeftes  qui  ruinent  dans  tant 
de  pénitens  la  grâce  de  leur  con- 
version ,  &  n'aboutiffent  enfin  qu'à 
les  rendre  plus  coupables. 

Et  en  effet  je  ne  peux  m'occuper 
de  la  grâce  du  pardon  que  j'ai  re- 
çu de  mon  Dieu  ,   fans  découvrir 
dans  cette  grâce  précieufe  trois  ca- 
ractères qui  me  frapent  d'abord ,  & 
que  je  vous  prie  de  remarquer  avec 
moi.  C'eft  que  cette  grâce  du  par- 
don que  je  dois  à  la  bonté  divine  , 
a  été  l'ouvrage  d'un  inftant ,  &:  que 
le  premier  moment  de  mon  retour 
vers  cette  bonté  fuprême  ,  a  été  de 
fa  part  le  moment  de  ma  parfaite 
réconciliation  ;  c'eft  que  cette  grâ- 
ce du  côté  de  Dieu ,  a  été  pleine  & 
entière ,  fans  reftriction  &  fans  ré- 
ferve  pour  tous  les  crimes  dont  je 
m  etois  rendu  coupable  ;  c'eft  que 
cette  grâce  que  j'ai  reçue  de  Dieu, 
Dij 
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ne  s'étend  pas  au  court  espace  de 
quelques  jours,  de  quelques  années , 
mais  à  tous  les  tems ,  fans  que  j'aye 
lieu  de  craindre  aucun  retour  de 
froideur  -&  de  haine  de  la  part  de 
Dieu.  Or,  en  trois  paroles,  voilà, 
pécheurs  juftifïés  ,  de  quoi  anéantir 
dans  vous,  &  ces retardemens  ,  6c 
ces  réferves,  &  ces  inconftances , 
qui  font  tant  de  faux  pénitens  dans 
le  Chniîianisme. 

Car ,  pour  anéantir  d'abord  tous 
les  délais  de  notre  pénitence  ,  de 
nous  inspirer  cette  promptitude  à 
fatisfaire  le  Dieu  offenfé  ,  qui  fait 
comme  le  premier  cara&ere  du  vrai 
pénitent ,  ne  fuffit-il  pas  à  des  coeurs 
fenfibles  de  confidérer  cet  admira- 
ble empreffement  que  Dieu  a  fait 
paroître  ,  pour  nous  recevoir  en 
grâce  ,  &  nous  témoigner  de  fa  part 
ce  parfait  retour  qui  faifoit  l'objet 
de  tous  nos  vœux  ?  Il  avoît  long- 
tems  attendu  ,  il  avoitfrapé,  gémi 
long-tems  à  la  porte  de  notre  coeur 
rebelle  ,  ce  Dieu  de  toute  bonté  & 
de  toute  patience.  N'auroit-il  pas 
£té  de  la  juftice  qu'il  nous  eût  laifle 
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gémir  &  foupirer  nous-mêmes  à 
notre  tour  ;  attendre  &  follicitef 
du  moins  quelques  momens  la  grâce 
fi  peu  méritée  de  notre  pardon  } 
Mais  impatient  de  recouvrer  un  fils 
qu'il  avoir  perdu,  il  n'a  écouté  pour 
chacun  de  nous ,  que  la  voix  tou- 
jours prenante  de  la  tendreffe  ;  & 
le  moment  marqué  par  notre  re- 
pentir, eft  devenu  le  moment  déci- 
dé de  notre  réconciliation.  Et  vous, 
mon  cher  Auditeur  ,  infenfible  à 
cet  empreffement  d'un  Dieu  pour 
exaucer  vos  premiers  defirs  ,  vous 
pourriez  vous  réfoudre  ,  Tous  de 
vains  prétextes ,  à  différer  de  jour 
en  jour  la  fatisfacrion  qu'il  vous  de- 
mande? Non  ,  grand  Dieu  i  notre 
coeur  confondu  de  vos  bontés  ,  n'y 
confentira  jamais  ;  &  n'y  eût-il 
d'ailleurs  aucun  risque  à  courir  pour 
nous  dans  les  retardemens  témé- 
raires de  notre  pénitence  ;  n'y  eût- 
il  à  craindre  pour  le  falut  de  l'hom- 
me qui  diffère  à  produire  des  fruits 
de  pénitence ,  ni  du  côté  du  tems , 
dont  l'homme  mortel  ne  peut  fe 
promettre  la  durée ,  ni  du  côté  de 
Diij 
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la   grâce  ,  dont  la    lumière  peut 
s'afFoiblir  à  fon  égard  ,  &  devenir 
moins  vive  pour  l'éclairer  &c  le 
conduire  ;  ni  du  côté  de  fa  volonté 
propre  ,  qui  pourra  demain  ne  vou- 
loir plus  ce  qu'elle  peut  aifément 
vouloir  aujourd'hui  ;  n'y  eût-il  à 
craindre  pour  l'éternité  de  l'hom- 
me aucun  de  ces  affreux  périls , 
quand  il  remet ,  Seigneur,  à  vous 
venger  dans  l'avenir  ;  votre  empres- 
sement feul  à  nous  faire  grâce  cou- 
pera cours  aux  retardemens  péril- 
leux de  notre  pénitence  ,  &:  tant 
d'impatience  que  vous  faites  paroî- 
tre  à  nous  pardonner  ,  fera  naître 
dans  notre  cœur  un  emprefTement 
«gai  à  vous  venger  &"  à  vous  Satis- 
faire. 

Que  fi  déterminés  à  remplir,  fans 
plus  différer  ,  les  devoirs  trop  re- 
doutés de  la  pénitence  ,  vous  pré- 
tendez ufer  encore  de  relrriction  & 
de  réferve  dans  l'accompIifTement 
des  facrifices  que  Dieu  vous  impofe, 
ah  !  mes  chers  Auditeurs,  pour  vous 
confondre  alors ,  confidérez  feule- 
ment cette  rémiflion  pleine  &  en- 
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tiere  que  Dieu  vous  a  faite  de  tant 
de  péchés  dont  vous  vous  étiez  ren- 
dus coupables.  Car  ce  n'eft  point  à 
demi ,  comme  les  hommes  ofîenfés , 
que  fçait  pardonner  aux  coupables 
le  Dieu  des  miféricordes  ;  &  loin  de 
conferver  contre  eux  quelques  tra- 
ces de  refTentiment  &  d'aigreur  ,  il 
efface  du  livre  fatal  qui  contient  le 
cours  de  leur  vie,  jusqu'au  moindre 
trait  de  leurs  plus  cruels  outrages. 
Or  qui  de  nous ,  Chrétiens  péni- 
tens ,  ne  rougiroit  pas  d'ufer  de  ré- 
ferve  ,  de  disputer  avec  un  Dieu  , 
qui  ne  fçait  point  ufer  d'exception 
dans  la  grâce  qu'il  accorde  ,  &"  de 
refufer  un  facrifîce  ,  tel  qu'il  puiffe 
être  ,  à  ce  même  Dieu  qui  facrifie 
toute  fa  gloire ,  au  plaifir  divin  dé 
pardonner  tout  ,  &  de  ne  mettre 
nulle  borne  à  fa  clémence  ? 

Enfin  ,  s'agit-il  de  fixer  Tincon- 
ftance  naturelle  à  notre  cœur  ,  & 
de  le  mettre  à  l'abri  de  ces  vicifTî- 
tudes  funeftes  ,  fi  ordinaires  dans 
l'exercice  de  la  pénitence  chré- 
tiennne ,  eh  I  que  faut- il  de  plus 
Div 
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pour   produire    cet  effet  heureux 
dans  le  cœur  humain  ,  que  de  lui 
rappeller  la  perfévérance  de  fon 
Dieu  dans  le  fentiment  de  miféri- 
corde   &  de  bonté   dont  il  a  fait 
l'épreuve   dès  les    premiers    mo- 
mens  de  fa  pénitence?  Ceft  fans 
retour  ,    mes   chers   Frères  ;   c'eil 
pour  tout  le  cours  de  la  vie  ,  difons 
mieux  ,  c'eft  pour  l'éternité   qu'il 
nous  a  fait  grâce.  Or,  à  cette  idée 
feule  que  je  vous  préfente  ,  quel 
fentiment  doit  naître  plus  naturelle- 
ment dans  vous  ,  coeurs  pénitens  à 
qui  je  parle  ,  que  celui  d'ambition- 
ner ,  par  une  fainte  émulation  ,  de 
n'être  pas  moins  confrans  à  venger 
Dieu  ,  que  Dieu  même  à  nous  par- 
donner ;  que  le  defir  d'oppoferune 
vie  entière  ,  &  en  quelque  forte  une 
éternité  de  ferveur  ,  à  l'éternité  de 
la  grâce  qu'il  nous  accorde  ;  &  d'é- 
galer ,  autant  qu'il  eft  poifible ,  par 
la  continuité  non  interrompue  de 
vos    fatisfa  Étions    chrétiennes ,  fa 
confiance  divine  ,  à  vous  aimer  ,  à 
vous  protéger  &  à  vous  défendre  , 
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depuis  le  pardon  irrévocable  de 
votre  péché.  Je  m'arrête  ici ,  Chré- 
tiens ,  pour  ne  pas  me  livrer  à  des 
fentimens  ,  dont  la  douceur  pleine 
de  force  m'entraîneroit ,  malgré 
moi-même  ,  au-delà  du  tems  que  je 
me  fuis  prescrit.  Eh!  n'ai-je  pas  tout 
fait  parce  discours, fi  j'ai  pu  vous  fai- 
re aimer  le  Dieu  des  miléricordes  ? 
Non  ,  vous  ne  pouvez  le  connoître 
fans  écouter  fa  voix  ;  non  >  vous  ne 
pouvez  l'entendre  fans  l'aimer  ; 
non ,  vous  ne  l'aimerez  point ,  fans 
vous  faire  un  bonheur  de  le  venger 
&  de  le  fatisfaire. 

Triomphez  donc ,  faites  éclater 
-votre  joie  fainte  ,  céleftes  &  bien- 
heureux Esprits  ,  Archanges ,  Séra- 
phins ,  Trônes ,  Dominations  Ver- 
tus ,  Puiffances  !  que  ce  grand  jour 
foit  pour  vous  la  plus  brillante  fête  ; 
que  tous  vos  concerts  fe  raniment , 
que  les  voûtes  du  ciel  retentiffent 
de  vos  chants  de  victoire.  Un  cou- 
pable ,  arraché  par  la  grâce  à  la  fer- 
vitude  du  crime ,  eft  un  objet  de 
triomphe  ?  dit  l'écriture ,  &  pour 
D  v 
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vous  &  pour  le  Dieu  même  que 
vous  ne  cerTez  d'adorer  :  Gauiium 
erit  in  cœlo  fuper  uno  peccatore  pœni- 
untiam  agente.  Ce  n'eft  point  ici  11 
converfion  d'un  feul  coupable, :c'ert 
tout  ce  que  vous  voyez  de  grands 
&  d'illuftres  coupables  dans  cette 
affemblée  chrétienne  qui  m'écoute, 
qui  reconnoiflent  l'aimable  empire 
du  Dieu  des  miféricordes  ,  &  qui 
rendent  les  armes  à  la  toute  puis- 
fance  de  ion  amour.  Or  quelle  au- 
tre conquête,  Esprits  j (liftant  de- 
vant le  trône  de  l'Eternel ,  mérite- 
roit  mieux  que  celle-ci  l'éclat  de 
vos  transports  ?  Oui ,  le  Dieu  de 
majeilé  ,  le  Dieu  des  armées ,  que 
vous  exaltez  fans  cefle  ,  voit  toutes 
les  nations  confondues  frémir  & 
trembler  devant  lui.  Mai's  le  Dieu 
de  bonté,  plus  puiffant  encore  à  cet 
.heureux  moment ,  voit  fondre  à  fes 
pieds  tous  nos  cœurs.  Je  vous  y 
laiffe  ,  mes  chers  Frères  ,  profter- 
«es ,  comme  vous  devez  l'être  ,  aux 
pieds  de  ce  Dieu  d'amour  ;  fixez- 
vous  à  ce  grand  ,  à  cet  aimable  ob- 
jet ,  j'y  confens. 


La  miséricorde  divine.  £j 
La  juftice  d'un  Dieu  vous  allar- 
me  ,  la  majefté  vous  éblouit  ,  fa 
puifTance  vous  étonne  ,  Ton  immen- 
ïité  vous  égare  ,  fa  fainteté  vous 
trouble,  fa  fagefle  vous  confond, 
fa  providence  vous  déconcerte  ,.  fa 
fouveraineté  vous  irrite  ,  fon  in- 
compréhenfibilité  vous  humilie  , 
fon  immutabilité  vous  désespère , 
fon  éternité  même  vous  délble,  tout 
ce  qu'il  a  de  grand  vousrappetiiîe  , 
vous  intimide,  vousfubjugue,  vous 
accable  ;  mais  fa  miféricorde  ,  cet 
attribut ,  qui  l'emporte  ici- bas  fur 
tous  les  attributs  divins ,  cV  dont 
vous  reconnoiiTez  la  trace  jusques 
dans  les  ceuvres-de  la  juiiice  ;  cet 
attribut  qui  vous  annonce  la  pléni- 
tude de  la  douceur  ,  de  la  charité, 
de  la  condescendance  dans  votre 
Dieu  ;  cet  attribut  qui  ne  tend  qu'à 
faire  des  heureux  &  des  heureux 
éternels  ,  quel  autre  effet  peut-elle 
avoir, cette  miféricorde  ,  que  de  ra- 
vir, de  transporter,  d'extafier  vo- 
tre ame  ,  que  de  vous  pénétrer  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  doux  ,  de  plus 

Dvj 
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vif,  de  plus  raviffant,  de  plus  inef- 
fable dans  le  fentiment  du  divin 
amour  ,  &  de  vous  faire  goûter  d'a- 
vance fur  la  terre  un  bonheur  qui 
vous  prépare  à  celui  du  ciel ,  &  que 
je  vous  fouhaite  à  tous ,  au  nom  du 
Pere,&c. 


DISCOURS 

SUR   LA    PASSION 

DE  JESUS-CHRIST, 


Nos  autem  praedicamus  Jefum  Chriftum 
crucifixum. 

Pour  nous  nous  prêchons  Jefus-Chrift  cru* 
cifié.  Ces  paroles  font  tirées  de  la  première 
Epître  de  faint  Paul  aux  Corinthiens. 


ADAME, 

E  voilà  ,  Chrétiens ,  ce  Dieu    cet  exonk- 
méprifé  ,  ce  Dieu  outragé  ,  fe prononce  i* 

D'  „     U 1  i_a       i  -t-P'         Croix  à   la. 

îeu  blasphème,  ce  Dieu  mat„. 


crucifie  ;  ce  Dieu  que  ïaint  Paul 
annonçoit  avec  tant  de  force  & 
d'énergie,  dont  il  portoit  le  nom 
adorable  devant  les  peuples  &  les 
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rois  de  la  terre  :  oui ,  c'eft  ce  Dieu 
même  que  je  vous  préfente.  Eh, que 
n'ai-je  ici ,  ô  mon  Dieu  !  tout  le 
zèle  de  votre  apôtre  ;  que  n'ai-je, 
comme  lui ,  le  don  même  des  pro- 
diges ,  pour  vous  annoncer  effica- 
cement au  monde  chrétien  ,  &  pour 
vous  attirer  de  la  part  de  tous  les 
hommes  l'adoration  fuprême  c[ui 
vous  eft  due  ?  Non  ,  il  eu.  vrai  , 
Seigneur,  je  n'ai  pas  à  combattre  , 
comme  Paul  ,  des  Juifs  déicides  , 
des  Grecs  &  des  Romains  idolâtres  ; 
mais  l'irréligion  ,  l'impiété  ,  qui  de 
jour  en  jour  font  plus  de  ravages  dans 
votre  royaume  ,  nous  fournifTent- 
elles  moins  de  combats  à  livrer  pour 
vous  dans  notre  fiecle  ,  qu'à  la  nais- 
fance  de  votre  églife  ?  Et  votre 
croix  n'eft-elle  pas  encore,  comme 
aux  premiers  tems ,  unfcandale  &: 
une  folie  pour  ce  monde  même  qui 
fe  dit  chrétien  ?  .  .  .  Oui ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  c'efr,  ce  grand  objet  de 
votre  religion  qui ,  tout  chrétiens 
que  vous  êtes ,  fait  encore  aujour- 
d  hui  le  feand  aie  &  la  dernière 
épreuve  de  vot  ré  foi.  Que  l'on  vous 
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préfente  ,  à  la  bonne  heure, un  Dieu 
éternel  &  fouverain  ,  un  Dieu  qui 
créa  le  monde  par  fapuifïance,  qui 
le  gouverne  par  fa  {ageiÏQ  ,  qui  doit 
le  juger  enfin  dans  tout  l'appareil  de 
fa  juitice  ;  c'eft  ce  que  vous  aimez 
à  croire  ,  &  ce  que  la  feule  raifon 
vous  perfuaderoit  malgré  vous-mê- 
mes. Mais  que  ce  même  Dieu  ait 
été  jugé  par  ce  monde  même  qu'il 
doit  juger  un  jour  ;  que  malgré  les 
prodiges  de  vertu  ,  les  miracles  de 
puifîance  dont  il  donnoit  le  fpefta- 
cle  au  monde  ,  il  ait  été  regardé  & 
traité  de  la  nation  comme  le  der- 
nier des  coupables  ;  Hommes  du 
fîecle  ,  voi4à  ce  qui  révolte  toute 
votre  raifon  ;  ce  qui  vous  trouble 
peut-être  ,  &  vous  fcandalife  enco- 
re ,  au  moment  que  je  vous  préfen- 
te ce  Dieu-Sauveur  ,  &  que  vous 
êtes  prêts  à  l'adorer. 

Et  moi ,  Chrétiens ,  pour  entrer 
dans  le  deflein  que  je  me  propofe  y 
fçavez-vous  ce  qui  me  frape  à  la 
vue  de  la  croix  de  mon  Dieu  ?  Non, 
ce  n'eft  point  cette  croix  même  où, 
il  verfe  fon  fang  ,  qù  il  fouffre  P  où 
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il  expire  ,  victime  du  mépris  &  de 
la  douleur  ;  non  ,  ce  n'eft  point  là 
ce  qui  fait  l'objet  de  mon  étonne- 
ment  &  de  ma  furprife  ;  parce  que 
plus  je  médite  ce  grand  événement 
de  la  paffion  d'un  Dieu  ,  &  plus  ma 
raifon  eft  forcée  de  fouscrire  à  tou- 
tes les  idées  que  m'en  donne  la  foi  : 
dès  qu'un  Dieu  a  voulu  me  racheter 
&  me  fauver  ,  me  dis-je  à  moi-mê- 
me, ce  Dieu  a  dû  fouffrir  tout  ce 
qu'il  a  fouffert  ;  Hœc  oportuit  pati 
Chrijlum. 

Mais  ce  qui  m'étonne  ici,  mes 
chers  Frères  ,  ce  qui  fe  préfente  à 
moi  ,  comme  un  myftere  que  j'ai 
peine  à  comprendre ,  c'en1  ce  que 
je  découvre  dans  vous-mêmes ,  &c 
ce  que  vous  n'y  découvrez  pas.  Eh 
quoi  I  c'eftque  déterminés ,  comme 
vous  l'êtes  pour  la  plupart ,  à  vivre 
encore  félon  l'esprit  du  monde , 
vous  ne  foyez  pas  faifis  de  crainte 
cV  de  terreur  ;  que  vous  éprouviez 
même  je  ne  fçais  quelle  confiance 
que  rien  ne  trouble  à  la  vue  de  ce 
Dieu  mourant ,  qui  devroit  vous 
pénétrer  des  plus  vives  allarmes, 
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Vous  voyez  donc  le  myftere  où  il 
n'eft  pas  ,  &  vous  ne  voyez  pas  le 
myftere  où  il  eft  :  double  illufion 
que  je  voudrois  vous  faire  fentir 
au/fi  vivement  que  je  la  conçois. 

Vous  voyez  le  myftere  où  il  n'efl: 
pas  ;  car  le  myftere  qui  doit  vous 
fraper ,  vous  le  voyez  dans  la  pas- 
fion  de  l'Homme-Dieu  :  il  n'eft  pas 
là  ,  Chrétiens  ;  c'eft  ainfi  qu'un 
Dieu  ,  dès  qu'il  étoit  Sauveur  ,  de- 
voit  fouffrir  &:  mourir  pour  le  pé- 
ché ;  ce  fera  la  première  partie. 

Vous  ne  voyez  pas  le  myftere  où 
il  eft  ;  vous  ne  le  voyez  pas  dans 
vous-mêmes  ;  il  eft,  là  cependant , 
Chrétiens  du  monde  ;  c'eft  l'étrange 
aveuglement  de  votre  confiance 
aux  mérites  de  ce  Dieu  fouffrant  &: 
mourant  pour  votre  péché  j  ce  fera 
la  féconde  partie. 

Ne  vous  fcandalifez  donc  plus  de 
voir  Jefus  -  Chrift  expirer  fur  la 
croix;  mais  fcandalifez- vous  de 
vous-mêmes  &  de  votre  confiance , 
à  la  vue  de  Jefus-Chrift  expirant  fur 
la  croix,  Voilà ,  mes  chers  Frères, 
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tout  le  fujet  de  l'attention'profbnde 
que  je  vous  demande. 

Croix  adorable,  que  ne  puis-je 
durant  tout  ce  discours  ,  vous  pré- 
fenter  fans  ceffe  à  cet  auditoire  chré- 
tien ,  &  ,  tels  que  l'on  nous  peint  les 
apôtres,  annoncer  moi-même  Jefus- 
Chrift  au  monde  ,  toujours  armé  de 
Jefus-Chrift  même  !  mais  du  moins, 
croix  de  mon  Dieu ,  que  je  ne  parle 
ici  que  fous  vos  aufpice*  ;  foyez 
toujours  préfente  à  tous  les  esprits, 
demeurez  gravée  dans  tous  les 
cœurs,  partez  dans  le  mien  pour 
l'animer  ;  que  chaque  parole  me 
foit  infpirée  par  vous-même ,  &  que 
tov.t  cède  à  la  vertu  du  fang  divin, 
dont  vous  êtes  inondée  pour  le  falut 
du  monde  ;  O  crux ,  ave  ^fpesunica  a 
&rc. 


PREMIERE    PARTIE. 

Se  l'ai  dit,  mes  chers  Auditeurs,; 
&  de  quelque  préjugé  contraire  que 
votre  esprit  foit  imbu ,  vous  allez 


i)E  la  Passion  de  J.  C.  91 
le  reconnoître  vous-mêmes ,  û  la 
foi  préfide  à  vos  jugemens,  qu'il 
fuffit  de  confidérer  Jefus-  Chriiî 
comme  Dieu-Sauveur,  qu'il  ne  faut 
que  pénétrer  ce  nom  divin  ,  ce  nom 
adorable  ,  dont  il  remplit ,  dans  ce 
grand  jour  ,  toute  l'étendue  ,  pour 
ne  plus  rien  découvrir  d'incroyable 
&  rien  de  myftérieux  même  dans  le 
cours  de  fes  fourTrances  ,  dont  cha- 
cune eft  pour  le  monde  un  objet 
d'étonnement  &r  de  fcandale. 

Si  je  ne  confidérois  dans  le  Fils 
de  l'homme  qiie  la  divinité  même , 
&  tous  les  attributs  divins  dont  il 
porTede  la  plénitude  ,  il  eft  vrai , 
j'aurois  lieu  d'être  fur  pris  ,  de  me 
fcandalifer  même  en  quelque  for- 
te ,  de  le  voir ,  malgré  fa  grandeur 
fuprême  ,  ainli  raffaiié  de  douleurs 
&  d'ignominies  pour  payer  la  ran- 
çon du  monde  ;  parce  que  je  ne 
concevrôis  pas  affez  comment  un 
Dieu  qui  nepouvoit  rien  faire  que 
d'infini  pour  le  mérite,  devoit  en 
venir  à  ces  excès  de  fatisfa&ion 
pour  arracher  l'homme  à  la  juftice 
divine.  Le  confidérant  uniquement 
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comme  fîls  de  Dieu ,  comme  l'objet 
des  complaifances  du  Père  célefte, 
j'aurois  peine  à  comprendre  com- 
ment le  Père  éternel ,  le  plus  ten- 
dre, leplusjùfte  ,  le  plus  parfait  de 
tous  les  pères ,  pouvant  Te  conten- 
ter ,  pour  tous  les  crimes  de  l'uni- 
vers ,  d'une  larme  ,  d'un  foupir  de 
la  part  d'un  fils ,  infini  comme  lui- 
même  ,  a  pu  exiger  qu'il  s'anéantît 
à  force  d'opprobres  ,&  qu'il  versât 
des  flots  de  fang  pour  le  fatisfaire. 
Mais  quand  je  le  coniidere,  ce  Dieu 
fouffrant ,  non  plus  comme  le  verbe 
éternel  &  l'objet  de  tous  les  fenti- 
mens  divins  ,  non  plus  uniquement 
comme  Dieu ,  mais  fmgulierement 
comme    Dieu -Sauveur    du  genre 
humain  ;  c'efl  alors ,  Chrétiens ,  que 
toute  la  fuite  des   tourmens  qu'il 
endure  ,  s'éclaircit ,  fe  dévelope ,  fe 
divinife  aux  yeux  même  de  ma  rai- 
fon ,  &  que  les  ténèbres  adorables 
de  ce  grand  myflere  fe  changent  en 
un  moment  pour  moi  dans  les  plus 
brillantes  clartés. 

Et  en  effet ,  dès  que  Jefus  -Chrift 
s'étoit  chargé  devant  fonpere  de  la 
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rédemption  du  genre  humain  ;  dès 
qu'il  avoit  pris  fur  lui  de  confom- 
mer  par  fes  mérites  le  grand  ou- 
vrage  du  falut  du  monde  ,  il  dévoie 
donc  préfenter  à  la  juiîice  irritée  de 
ion  père ,  trois  fortes  de  fatis  fa  Étions 
effentielles  &  indispenfables  pour, 
devenir  véritablement  fauveur  ;  je 
veux  dire , 

Une  contrition  proportionnée  à 
la  malice  &  à  l'énormité  de  tous 
les  péchés  du  monde. 

Une  humiliation  proportionnée 
au  degré  d'infamie  que  méritoient 
tous  les  péchés  du  monde. 

Une  expiation  proportionnée  à 
la  rigueur  des  peines  qui  dévoient 
venger  Dieu  de  tous  les  péchés  du 
monde. 

Or  pour  accomplir  de  pareilles 
fatisfa&ions  dans  fon  humanité 
fainte,  ne  falloit-il  pas  que  le  Chrifl 
foufFrît  véritablement  tout  ce  qu'il 
a  foufFert  ;  c'eft-à-dire  qu'il  fe  livrât 
à  cette  mortelle  agonie  qu'il  éprou- 
ve dans  ce  jardin  d'amertume  ,  où 
dévoient  s'expier  toutes  les  fuites 
du  premier  des  crimes  commis  dans 
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le  jardin  des  délices  ;  à  cet  excès 
d'ignominies  qu'il  efîuya  dans  Jé- 
rufalem  &:  devant  les  tribunaux  du 
monde  ,  à  cet  amas  de  tourmens 
dont  il  eft  enfin  la  vicYime  fur  le 
calvaire.  Voilà  ,  Chrétiens ,  com- 
ment l'injuflice  infinie  du  monde  , 
qui  trame  la  mort  de  Jefus-Chrift  , 
s'accorde  merveilleufement  avec  la 
juftice  infinie  de  Dieu  même  ,  fous 
laquelle  l'innocence  de  Jefus-Chrift 
iuccombe,  cV  mérite  en  effet  de 
fuccomber  ,  dès  quelle  a  voulu 
payer  généralement  pour  tous  les 
hommes  ;  Hœc  oponuitpati  Chriflum. 
Reprenons  par  ordre  cette  fuite  d'i- 
dées que  je  regarde  comme  le  fonds 
du  Chriftianisme  ,  &  à  la  lueur  du 
flambeau  de  la  foi  qui ,  comme  moi 
vous  éclaire  &  vous  guide ,  vous 
allez  bientôt  voir  fe  détruire  en 
vous  le  fcandale  ,  que  vous  prenez 
trop  fouvent  des  foufFrances  &  des 
humiliations  de  l'Homme-Dieu. 

i  °.  Car  le  premier  objet  qui  vous 
frape  &  vous  fcandalife  même  dans 
le  myftere  adorable  des  foufFrances 
divines ,  c'eft  cette  foiblefle  éton.- 
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nante  dans  un  Dieu  dont  la  force 
fuprême  n'efr  pas  moins  le  partage 
que  celui  de  fon  père  ;  foiblefTequi 
femble  l'abbaifler  au  -  deflbus  de 
l'humanité  même  ,  en  lefaifant  fuo 
'comber  fous  l'excès  de  fa  douleur , 
dès  le  premier  moment  de  (es  com- 
bats.   Or  ,  dès  quil  veut  remplir 
dignement  le  grand  nom  de  Sau-  - 
veur  ,  &  confommer  lui  feul  l'ou- 
vrage du  falut  du  monde  ,  n'efi-ce 
pas  dans  cet  état  de  foibleffe  &  de 
langueur  que  doit  d'abord  paroître 
fon  humanité  fainte  ,  &  fon  cœur 
divin  devenu  pénitent  pour  tous  les 
cœurs  coupables ,  ne  doit-il  pas  être 
la  première  victime  de  la  jultice  de 
fon  père  ? 

Oui ,  Chrétiens  ,  c'eft  en  effet 
dans  le  cœur  de  l'homme  devenu 
rebelle  à  fon  Dieu  ,  que  s'étoient 
formés  ,  que  fe  forment  encore  ,  ÔC 
que  fe  formeront  dans  la  fuite  des 
fiecles  tous  les  péchés  dont  Jefus- 
Chrift  devoit  répondre  à  la  jultice 
divine.  C'étoit  du  cœur  humain  , 
comme.d'une  fource  empoifonnée , 
qu'étoiçnt  fortis  depuis  l'origine  des 
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tems  ,  tous  les  blasphèmes  ,  les  ho- 
micides ,  les  adultères ,  les  facrile- 
ges ,  les  fcandales  ,  tout  ce  qu'il  y 
avoit  eu  de  penfées ,  de  defirs  Se 
d'actions  coupables ,  qui  avoient  ir- 
Matth.  c.iï-  rite  le  ciel  &  fouillé  la  terre  ;  De 
corde  exeunt  cogitationes  malœ,  ,  ho- 
'  micidia ,  adulteria.  C'étoit  donc  fur 
le  cœur  de  l'Homme-Dieu ,  deftiné 
à  venger  la  divinité  de  tant  de  cri- 
mes &  à  les  réparer,  que  dévoient 
tomber  les  premiers  traits  du  Dieu 
de  juftice.  C'étoit  dans  ce  cœur  di- 
vin que  la  juftice  devoit  chercher, 
pour  fe  fatisfaire,  ce  qu'il  étoit  feul 
en  état  de  produire  :  eh  quoi  !  ces 
regrets  amers  ,  ces  douleurs  ineffa- 
bles ,  ces  trifteffes  infinies  ,  dont  la 
force  &  la  vivacité  fans  bornes 
fiffent  enfin  haïr  &  détefter  le  péché 
trop  peu  connu  des  hommes,  au- 
tant qu'il  efl  odieux  &  déteftable 
en  lui-même. 

Et  voilà  ce  qui  doit  d'abord  nous 
faire  évidemment  comprendre  pour- 
quoi l'Homme-Dieu ,  malgré  la  for- 
ce &  la  toute  puiflance  divine  qui 
rie  l'abandonna   jamais ,    &    qui 

fervoit 
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fervoit  comme  de  rempart  à  fa  gran- 
de ame  ,  a  dû  néanmoins  fuccom- 
berfous  ce  poids  accablant  d'amer- 
tume &:  de  triïterfe  dont  nous  le 
voyons  abbatu  dans  ce  jardin  foli- 
taire  ,  devenu  le  premier  théâtre  de 
fes  combats.  Car  voici  tout  Péclair- 
ciffement  de  cet  effet  fi  myrtérieux 
en  apparence  ,  &  dont  l'image  re- 
tracée à  vos  esprits  vous  étonne 
quelquefois  jusqu'au  fcandale.  Car 
dès  que  l'Homme-Dieu  s'étoit  char- 
gé de  fauver  l'homme  &  de  l'arra- 
cher aux  fureurs  faintes  delà  juftice 
divine  ,  il  s'étoit  donc  engagé  à 
déteiter  lui  feul  devant  Dieu  les 
péchés  de  tous  les  hommes  ,  à  dé- 
teiter non-feulement  la  multitude 
de  ces  péchés  plus  nombreux  que 
les  étoiles  du  ciel  &  lesfables»de  la 
mer  ;  mais  le  genre  &  l'espèce,  mais 
la  malice  &  l'énormité  ,  mais  les  cir- 
conftances  &  les  fuites  de  chacun  de 
ces  péchés  ,  dorjt  il  étoit  responfa- 
ble  en  qualité  de  fauveur.  Il  falloit 
donc  qu'il  confidérât  ,  mais  avec 
toute  la  lumière  de  fon  entendement 
divin  ,  cet  amas  infini  de  crimes 
Tome  FI.  E 
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qui ,  depuis  la  naiffance  du  monde , 
n'ont  cefle  d'outrager  le  ciel  &  ne 
cefTeront  de  l'outrager  encore  ;  les 
crimes  des  rois  &  ceux  des  peuples, 
les  crimes  des  maîtres  &  ceux  des 
fujets ,  les  crimes  de  l'opulence  & 
ceux  de  la  pauvreté  ,  les  crimes  du 
prêtre  &  ceux  du  laïc.  Il  falloit 
donc  qu'il  fe  repréfentât ,  mais  clai- 
rement &  fans  nuage  ,  ce  vafte  & 
abominable  tableau  de  l'iniquité 
humaine  ;  c'eft-à-dire  ,  toutes  les 
fouillures  &  les  infamies  de  l'impu- 
reté ,  tous  lès  emportemens  &  les 
états  de  la  vengeance  ,  toutes  les 
cruautés  de  la  médifance  &  de  la 
calomnie  ,  toutes  les  injuftices  8c 
les  rapines  de  la  cupidité  ,  tous  les 
attentats  de  l'orgueil  &  de  l'ambi- 
tion ,  toutes  les  horreurs  de  la  fuper- 
flition  &  du  fanatisme  ,  tous  les 
blasphèmes  du  libertinage  8c  de 
l'impiété. 

Et  de  là  que  devoit-il  s'enfirivre 
pour  ce  Dieu-Homme  ,  chargé  de 
répondre  à  fon  père  généralement 
de  toutes  les  prévarications  de  l'hu- 
manité ?  Ah  !  Chrétiens  ,  vous  le 
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concevez  uufli-bien  que  moi  ,  c'efl 
que  chacun  de  ces  différens  crimes, 
dont  il  étoit  responfable  ,  quoique 
réunis  pour  former  ce  torrent  d'i- 
niquités dont  parle  le  prophète  ,  de- 
voit  donc  faire  fon  impreffion  di- 
ftin&e  &  marquée  dans  l'ame  de 
Jefus  Chrift  ;  &  que  ,  femblablesà 
ces  fleuves  rapides  qui  fe  déchar- 
gent dans  la  mer,  fans  confondre 
leurs  eaux  avec  celles  de  l'abîme 
qui  les  abforbe ,  tous  les  péchés  di- 
vers entrant  ,  pour  ainii  dire  ,  dans, 
l'ame  de  l'Homme-Dieu  ,  par  l'a£- 
freufe  image  qu'il  s'en  formoit  né- 
cessairement lui-même ,  devoit  lui 
porter  comme  autant  d'atteintes 
mortelles  ,  qui  fe  flffent  fentir  dans 
toute  leur  force  ,  fans  mélange  &C 
fans  confufion. 

Or  concevons  maintenant ,  s'il 
eft  polïible  de  le  concevoir,  quelle 
étrange  impreflion  d'ennui  ,  de 
crainte  ,  de  trifteffe  &  d'horreur, 
a  dû  réfulter  dans  une  feule  ame  , 
aufîi  grande  ,  aufli  pure  ,  auiîi  par- 
faite ,  aflaillie  >  pour  ainii  dire  ,  de 
tant  de  monftres  de  toute  espèce, 
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dont  rien  ne  pouvoit  lui  dérober 
tout  ce  qu'ils  ont  d'affreux.  Qu'une 
ame   commune  ,  &  qui  par  elle- 
même  n'a  rien  de  divin  ,  découvre 
feulement  à  la  faveur  de  fa  foi ,  la 
difformité  du  crime  dont  elle  eft 
coupable  ;  eh  quoi  !  elle  a  peine  à 
ne  pas  mourir  d'horreur  ôc  de  re- 
gret. Et  n'a-t-on  pas  vu  plus  d'un 
exemple  de  ces  iilunres  pénitens , 
dans  qui  la  force  pénétrante  de  la 
douleur  ,  comme  un  glaive  tran- 
chant ,  a  été  jusqu'à  la  divifion  de 
l'ame  &  du  corps  ?  Et  ne  voit-on 
pas  encore  tous  les  jours  des  David  , 
des  Pierre  ,    des  Magdeléne  ,   fe 
noyer  de  larmes  ,  fe  confume.r  de 
regrets  aufouvenirdéfolantdeleurs 
péchés?  Eh  !  que  ne  devoit  donc  pas 
fouffrir  le  cœur  pénitent  de  l'Hom- 
me-Dieu  ouvert,  pour  ainfi  dire, 
de  toutes  parts  à  l'inondation  de 
tant  de  crimes  ,  dont  à  proportion 
de  fon  innocence  il  devoit  fentir 
fi  vivement  l'énormité  ?  Et  faut-il 
être  furpris  fi  dans  ce  jardin  folitai- 
re ,  dont  il  avoit  fait  choix ,  pour  y 
détefter   fouverainement  tous  les 
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jpéehéÇ.du  monde  ,  il  fuccombe  d'a- 
bord fous  le  feul  poids  de  fa  dou- 
leur i  &  paroît  plus  foible  à  nos  yeux 
que  l'humanité  feule  abandonnée  à 
elle-même  ?  Faut-il  être  furprîs  s'il 
tombe  en  un  moment  dans  cet  ex- 
cès detriflefle  qui  n'eut  jamais  d'e- 
xemple ;  Tri/lis  eji  anima  mea  usqut 
ad  mortcm  ;  fi  le  fentiment  ert  eu  fi 
vif,  qu'il  a  recours  à  fes  foibles  dis- 
ciples pour  le  confoler  ?  Suflinete 
hic  ,  &  vigilate  mecum.  Faut-il  s'é- 
tonner s'il  eft  faifi  de  terreur ,  s'il 
eft  accablé  d'ennui  }  Cœpit  paven , 
cœpit  tœdere;  Si  à  force  de  combattre 
contre  lui-même  ,  ou  plutôt  contre 
le  péché  ,  dont  il  doit  être  la  victi- 
me ,  il  fouffre  déjà  par  avance  une 
espèce  d'agonie;  Faclus  in  agonia; 
&  fi  cette  agonie  violente  ,  triom- 
phant de  toute  fa  force  ,  le  renverfc 
par  terre  &  lui  fait  fuer  jusqu'à  du 
fang  ?  Faclus  ejlfudor  cjus  Jîcut  guttet 
fanguinis. 

Non  ,  non,  Chrétiens  ,  cet  excès 

de  foiblefle  apparente ,  dont  le  mon* 

•de  fe  laifîe  vivement  fraper,  n'a 

fien  d'étonnant  dans  un  Dieu  qui , 

E  iij 


loi  L  i    Jour 

tout  Dieu  qu'il  eft  ,  &  parafai  Ton 
même  qu'il  eft  Dieu ,  doit  refTefitir 
lui  feul  plus  que  la  multitude  des 
hommes  ,  tout  ce  que  le  péché  mé- 
rite de  douleurs  &  de  regrets  au 
jugement  de  la  divinité  qu'il  of- 
fenfe.  Au  lieu  d'un  ange  qui  s'ap- 
paroît  à  lui  pour  conforter  ion  ame 
abbatue  ,  tous  les  anges  descen- 
daient du  ciel  au  fecours  de  leur 
roi ,  qu'ils  nJarrêteroientpas  les  lar- 
mes fanglantes  de  fa  douleur  ;  & 
c'étoit  là  même  le  moindre  effet  que 
la  haine  du  péché  devoit  produire 
dans  le  cœur  de  l'Homme-Dieu. 

Oui,  je  Pa voue  ,  fi  l'image  ef- 
frayante d'une  mort  prochaine ,  fi 
la  feule  idée  des  tpurmens  &  des 
opprobres  que  lui  préparoit  le  mon- 
de, eût  été  le  principe  de  cet  ab- 
batement,  de  cette  confternation 
fenfible  qui  nous  frape  dans  Jefus- 
Chrift  ;  oui ,  j'aurois  peine  alors  à 
le  reconnoître  pour  mon  Dieu  ;  & 
voyant  dans  lui  toute  l'apparence 
de  la  foiblefle  humaine  ,  je  pourrois 
craindre  d'en  trop  faire  ,  en  lui  ren- 
dant l'hommage  réfervé  au  fouve- 
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Srain  Etre.  Mais  loin  de  nous  de  pa- 
reils fentimens  trop  au-deflbus  d'un 
Dieu  ,  dont  nous  adorons  les  ab- 
baiffemensmême.  Non,  cette  mort, 
ce  baptême  myftérieux  de  fon  fang 
ri'eft  point  en  effet  ce  qui  le  trouble 
&  le  défoie.  Que  dis-je  ?  Cétoit  là 
même  le  plus  cher  objet  de  fes  de- 
£rs  ;  &  combien  de  fois  s'en  étoit-ii 
exprimé  dans  les  termes  les  plus 
forts  ?  Je  dois  être  baptifé  dans 
mon  fang  ,  difoit-il  à  fes  apôtres  , 
pour  les  préparer  à  cet  événement 
îî  contraire  à  leurs  idées  terreflres  ; 
ck  qu'il  tarde  à  mes  vœux  que  ce 
baptême  fanglant  ne  s'accompliffe  ! 
Baptismo  habeo  baptifarï ,  &  quomodb 
coarclor  usquedùm  perficiatur  1  C'eft 
donc  le  péché  ,  &  uniquement  le 
péché ,  qui  le  réduit  à  cet  état  d'ab- 
batement  &  de  langueur  011  la  foi 
nous  le  repréfente  ;  c'efl  là  le  feul 
monftre  qui  triomphe  aujourd'hui , 
&  qui  fût  capable  de  triompher  de 
toute  fa  force. 

Et%dès-Ià ,  mes  chers  Auditeurs  , 
fçavez-vous  ce  qui  m'étonne  &  ce 
que  je  regarde  comme  vraiment 
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myftérieux  dans  cette  première 
fcene  de  la  paffion  de  Jefus-Chrift  ; 
non  ,  ce  n'eft  point  de  voir  toute  la 
force  de  fbn  ame  émue  ,  ébranlée 
&  comme  renverfée  dans  ce  com- 
bat invifible  qu'il  foutient  feul  con- 
tre tous  les  péchés  du  monde.  Mais 
c'eft  qu'ayant  à.  combattre  cette 
légion  innombrable  de  péchés  dont 
chacun  devoit  être  l'objet  de  fa  dou- 
leur ,  il  ait  pu  furvivre  un  feul  mo- 
ment à  l'affreufe  image  qu'il  s'en, 
formoit ,  &  dont  il  concevoit  fi  vi- 
vement l'horreur  ;  c'eft  que  cette 
foule  dépêchés  ,  plus  redoutable  à 
fon  cœur  divin  que  tous  les  bour- 
reaux ,  que  tous  les  démons  de  l'en- 
fer ,  ne  lui  ait  pas  arraché  ce  qui 
lui  reftoit  de  vie  ;  &  fans  un  mira- 
cle de  fa  toute  puiffance  ,  pour  fe 
foutenir  lui-même ,  n'eût-il  pas  fuc- 
combé  à  ce  moment  le  plus  terribîH 
de  fa  palîion  ? 

Il  étoit  Dieu  fans  doute, cet  hom- 
me que  l'évangile  vous  repréfente 
abbatu  dès  le  premier  inftant>  par 
l'ennui,  la  trifteiïe  &  l'effroi  ;  & 
comme  tel  il  étoit  ,   &  il  eflfans 
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Soute  encore  aux  yeux  de  votre 
foi  ,  la  force  &  la  puiflance  même. 
Mais  remarquez ,  Chrétiens  ,  ce  qui 
femble  échaper  au  commun  des 
esprits  ,  que  c'eft  par  la  raifon  mê- 
me qu'il  eft  Dieu  ,  qu'il  doit  ici 
nous  paroître  le  plus  foible  de  tous 
les  hommes  ;  &  que  la  nature  di- 
vine qui  eft  en  lui  ,  loin  de  le  fou- 
tenir  dans  cette  espèce  de  combat, 
contre  tous  les  crimes  du  genre 
humain  dont  il  eft  chargé  >  doit 
elle-même  être  le  principe  de  cette 
foiblefle  myftérieufe  que  Ton  coeur 
éprouve.  Car  parée  qu'il  eu  Dieu  , 
le  Dieu  d'intelligence  ,  le  Djeu  de 
fainteté  ,  le  Dieu  de  juftice  ,  il  doit 
donc  connoître  pleinement  toute 
la  difformité  du  péché  ;  il  doit  donc 
concevoir  tout  ce  que  le  peché  a 
fait  contre  Dieu  depuis-  l'origine 
des  fiecles  ;  il  doit  donc  fentir  toute 
la  douleur  &  la  trifteffe  que  le  pé- 
ché mérita  jamais  ;  il  doit  donc 
éprouver  à  ce  moment  tout  ce  que 
le  cœur  humain  peut  jamais  éprou- 
ver de  rigueurs  ;  il  doit  donc  dé- 
Jefter  le  péché,  devenu  comme  uni- 
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verfel  dans  toutes  les  parties  da 
monde  ,  avec  des  larmes  ,  oii  plu- 
tôt avec  des  ruiffeaux  de  fang  ,  feuls 
capables  de  le  pleurer  dignement» 
En  un  mot,  parce  qu'il  efïDieu,  il 
doit  donc  reflentir  dans  fon  huma- 
nité fainte,  tout  ce  que  la  divinité 
elle-même  peut  concevoir  de  haine 
&  d'horreur  pour  tous  les  péchés 
du  monde.  Or  comment  l'humanité 
de  l'Homme-Dieu ,  abandonnée  à 
elle-même  ,  pourroit-elle  foutenir 
un  moment  cette  douleur  fans  bor- 
nes que  le  péché  mérite  ?  Comment 
ne  feroit'-elle  pas  accablée  fous  le 
poids  tle  cette  douleur  infinie  qu'el- 
le reffent  du  péché  ,  û  la  force  de 
Dieu  dans  Jefus-Chrift,  ,  ne  foute- 
noit  pas  la  foiblefle  de  l'homme  } 
Et  comme  je  l'ai  dit,  fans  un  mira- 
cle vifible  de  la  toute  puiflance  di- 
vine qui  n'agiflbit  en  lui  que  pour 
prolonger  le  cours  de  (es  fouffran- 
ces ,  n'auroit-ii  pas  en  effet  infailli- 
blement fuccombé  ? 

Et  c'eft  ainfî ,  mes  chers  Audi- 
teurs, quand  je  fuis  capable  d'ap- 
profondir ma  religion  ,  c'eil  ainfi 
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que  je  fçais  m'édifîer  de  ce  qui  fait 
le  fcandale  de  tant  de  mondains 
peu  instruits  qui  ne  pénètrent  rien , 
&  que  ces  foibleffes  étranges  dans 
le  Dieu  fouffrant  &  humilié  que  j'a- 
dore ,  loin  de  refroidir  mon  zèle 
à  lui  rendre  l'hommage  divin  qui 
lui  eft  dû ,  n'aboutiffent  qu'à  me 
confirmer  de  plus  en  plus  dans  la 
foi  de  fa  divinité  même  ;  parce  que 
ces  foiblefles  myftérieufes  font 
aux  yeux  éclairés  de  la  foi ,  comme 
autant  de  miracles  de  fa  charité 
toute  piaffante  *,  c'eft-à-dire  autant 
de  prodiges  de  Ion  amour  infini 
pour 'Dieu,  &  de  fa  haine  infinie 
pour  le  péché. 

20.  Mais  allons  plus  Ioin,&  déve- 
loppons de  plus  en  plus  ce  grand 
événement  de  la  pàffion  d'un  Dieu9 
qui  ne  paroît  fi  étrange  aux  yeux 
de  l'homme  du  monde  ,  que  parce 
qu'il  ne  fçait  pas  en  pénétrer  chré- 
tiennement la  caufe  &  le  principe. 
Ce  qui  vous  étonne  en  effet  dans  l'i- 
dée d'un  Dieu  devenu  pour  nous 
pénitent ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce 
n'eft  pas  feulement  cet  abîme  de 
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triftefTe ,  cette  mer  ,  cet  océan  de 
douleurs  où  fon  ame  eft  plongée  ; 
c'eft  encore,  &  plus  peut-être  que 
tout  le  refte ,  cet  excès  d'opprobres 
&  d'ignominies  ,  dont  il  confent  à 
fe  voir  couvert  aux  yeux  du  ciel  & 
de  la  terre.  Eh  !  que  peut  fignifîer  % 
dites-vous ,  cette  étrange  confufion 
dans  le  roi  de  gloire ,  dans  le  Dieu 
de  grandeur  &  de  majeflé  ;-&  ne 
pouvoit-il  être  véritablement  le 
iauveur  du  genre  humain  ,  fans  de- 
venir un  objet  de  dérifion  &  de 
anépris  pour  tout  fon  peuple  ?  Non  , 
Chrétiens ,  quoi  que  puifïe  oppofer 
ici  notre  orgueil, bien  plus  que  notre 
respect  pour  la  divinité  ;  non ,  la 
«jualité  de  iauveur  que  devoit  rem- 
plir PH*mme-D'ieu,  n'exigeoitrierr 
de  moins  que  le  facrifïce  extérieur 
de  toute  fa  gloire  ;  &  ce  n'étoit  point 
trop  que  ce  nuage  effroyable  d'obs- 
curités ,  qui  éclipfent  à  la  fois  tant 
de  vertus  &  de  prodiges  ,  pour  ar- 
fâcher  l'homme  à  la  juftice  divine, 
&.Ie  dérober  à  l'éternité  de  fes 
vengeances. 

Et  en  effet,  fi  pour  fatisfaire  plei- 
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fiement  aux  droits  de  cette  juftice 
irritée  ,  il  falloir  hii  préfenter  d'a- 
bord une  contrition  proportionnée 
à  la  malice  de  tous  les  péchés  du 
monde ,  nefalloit-il  pas  lui  préfen* 
ter  encore  une  humiliation  propor- 
tionnée au  degré  oTinfamie  que  mé- 
ritoient  tous  les  péchés  du  monde? 
Oui  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  pour 
détruire  efficacement  le  règne  du 
péché ,  comme  le  devoit  un  Dieu~ 
Sauveur  ,  ce  Dieu  devoit  montrer 
ce  péché  fatal  à  toute  la  nature  hu- 
maine ,  &  le  produire  aux  yeux  de 
tous  les  hommes ,  non  pas  tel  qu'il 
nous  paroît  ,  mais  tel  qu'il  efï  en 
lui-même  marqué  de  ce  caractère 
d'ignominie  qui  en  fera  toujours  in- 
féparable  ,  malgré  la  licence  &  la- 
corruption  au  monde.  Et  parce  que 
l'infolence  du  péché  portée  désor- 
mais à  fon  comble  ,  n'avoit  plus  de' 
bornes  dans  une  infinité  de  coupa- 
bles ;  parce  que  ce  péché  regnoit 
tout  à  là  fois  Se  fur  les  tribunaux 
avec  les  juges ,  &  fur  le  trône  avec 
les  Céfars  ,  &  fur  l'autel  même  avec 
les  faux-dieux  ;  il  falloit  donc  que 
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dans  la  perfonne  dufouverain  Juge 
de  l'univers ,  que  dans  la  perfonne 
du  Roi  des  rois,  que  dans  la  perfon- 
ne du  feul  vrai  Dieu  ,  ce  péché  trop 
méconnu  du  monde  ,  fût  avili ,  dé- 
gradé ,  anéanti ,  autant  qu'il  pou- 
voit  l'être  ,  à  force  d'humiliations 
&  d'opprobres.  Il  falloit  donc  que 
l'Homme-Dieu  ,  dès  qu'il  s'étoit 
chargé  devant  fon  père ,  de  toutes 
les  iniquités  commifes  &  à  com- 
mettre ,  le  fût  encore  de  toute  1* 
confufion  qu'elles  méritent ,  &  que 
le  péché  ,  pour  être  une  fois  traité 
comme  il  devoit  l'être,  fût  couvert 
dans  fa  perfonne  de  toute  l'ignomi- 
nie qui  lui  étoit  due  ? 

Or,  dans  cette  idée,  mes  chers 
Auditeurs ,  notre  raifon  peut-elle  fe< 
révolter  encore  quand  nous  voyons 
le  Chrifl ,  fi  faint  par  lui-même  &  fi 
digne  de  l'hommage  de  toutes  les 
créatures  ,  raffafié  des  plus  cruels 
opprobres  &  devant  les  hommes  & 
devant  Dieu  ?  Que  le  péché,  en 
effet ,  pour  ufer  de  cette  figure  ,  pût 
fe  produire  en  fubftance  au  milieu 
du  monde  ,  &  noté  de  ce  caractère 
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êe  honte  &  d'infamie   qui  lui  eft 
propre ,  qu'il  parût  ainfi  dans  nos 
villes  ,  qu'il  fe  préfentât  fous  cet 
aspeft  devant  les  pontifes  de  la  re- 
ligion ,  dans  les  cours  des  princes  , 
devant  les  juges  de  la  terre  ;  com- 
ment ce  péché  mériteroit-il  d'être 
traité  de  tous  les  hommes ,  de  ces 
hommes  fur-tout  qui  dominent  fur 
le  refte  du  monde ,  &  contribuent 
par  leur  miniftere  au  .bon  ordre  de 
la  fociété.  (  Ce  n'eft  point  à  vous 
que  ceci  s'adrefle,  cœurs  profanes 
trop   familiarifés    avec    le    péché 
pour  le  bien  connoître  ;  c'eft  à  vous, 
cœurs    contrits   &  pénitens ,  que 
Dieu  éclaire  par  fa  grâce  fur  le  ca- 
ractère honteux  du  péché  ,  &  qui 
ne  pouvez  le  découvrir  dans  vous 
fans  y  trouver  un  motif  éternel  de 
vous  méprifer  vous-mêmes.  )  Que 
le  péché  ,  dis-je  ,  pût  paroître  en 
fubftance  &  comme  perfonifié  au 
milieu  du  monde  ,  comment  feroit- 
il  traité  ou  devroit-il  l'être  de  tou- 
tes les  conditions  des  hommes;  8c 
verriez-vous  dans  le  monde  affez 
d'ignominies  &  d'opprobres  poui 
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égaler  la  jufte  infamie  qui  lui  feroîî 
due  ?  Voilà  fous  quelle  idée  l'hu- 
manité adorable  de  Jefus-Chrifl 
nous  eft  aujourd'hui  prélentée  par 
la  foi  qui  nous  éclaire. 

Pardonnez-moi ,  Dieu-Sauveur^ 
pardonnez  à  mon  zèle  pour  votre 
religion  tout  ce  que  je  paroîtrai  dire 
d'humiliant  pour  vous-même.  Je 
frémis  par  avance  des  blasphèmes 
apparens  dont  vous  allez  être  l'ob- 
jet. Mais  après  tout  c'eit  fur  nous  f 
&  nous  feuls,  que  retombera  toute 
!a  honte  dont  je  femblerai  vous 
couvrir  par  ce  discours.  Oublions 
donc  ,  mes  chers  Frères ,  perdons 
de  vue  à  ce  moment ,  que  Jefus- 
Chrift  eft  le  fai'nt  des  faints  ,  la 
fainteté  par  effence  ,  la  fainteté 
même.  Ce  n'eft  point  cette  glorieu- 
se qualité  qui  lui  convient  ici  :  dès 
qu'il  eft  en  ce  jour  pleinement  fau- 
▼eur ,  il  ne  d©it  plus  être  à  nos 
yeux  que  l'homme  de  péché  ,  que 
le  pécheur  public  &'  univerfel, 
pour  m'exprimer  ainfi ,  que  le  pé- 
cheur coupable  des  péchés  de  tout 
l'uni  vers  ,   des  péchés  de  tous  les 
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états  ,  des  péchés  de  toutes  les  na- 
tions ,  des  péchés  de  tous  les  fiecles  ; 
en  un  mot,  il  ne  doit  plus  être  à 
nos  yeux  que  le  péché  même  :  Eum 
qui  non  novcrat  ptccatum  ,  pro  nobis 
peccatum  fuit. 

Eh  !  pourquoi  donc,  Chrétiens, 
pourquoi  m'étonnerois-je  encore  de 
voir  le  ciel  tourner  aujourd'hui  con- 
tre le  Chrift  que  nous  adorons ,  tous 
les  opprobres  de  la  terre  ?  Revêtu 
qu'il  eft  de  mon  péché,  comme  du 
vôtre, eft-il  quelque  genre  d'oppro- 
bres qu'il  ne  mérite  pas,  eft-il  une 
espèce  d'humiliation  po/îible,  dont 
il  ait  droit  de  murmurer  fk  de  fe 
plaindre  ? 

Qu'il  foit  donc  ,  ce  législateur 
divin,  faifi  ,  traîné  comme  un  cri- 
minel ,  par  une  troupe  de  foldats 
furieux  auxquels  il  fe  livre  lui- 
même  ;  &  qu'au  même  inftant  il  fe 
voye  trahi  &  abandonné  par  (es 
plus  chers  disciples  ;  Tune  discipuli 
emnes  reliclo  eo  fugerunt.  Qu'à  fon 
entrée  dans  Jérufalem  ,  il  fe  voye 
chargé  des  malédictions  de  tout  un 
peuple  qui ,  peu  de  jours  avant , 
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cxaltoit  fa  gloire  ,  publioir  fes  ver- 
tus &  fes  prodiges  ;  dès  qu'il  doit 
ce  Dieu-Sauveur,  porter  l'ignomi- 
nie de  tous  les  péchés  du  monde, 
il  mérite  donc  en  ce  jour  d'expiation 
qu'il  n'y  ait  pas  un  feul  homme  fur 
la  terre  qui  ne  le  trahifîe  &  ne  l'a- 
bandonne. Il  mérite  donc  d'attirer 
fur  fa  perfonne  tous  les  anathêmes 
du  ciel.  Il  mérite  donc  d'être  l'objet 
des  imprécations  furieufes  de  tout 
fon  peuple  ;  &  il  mériteroit  même 
d'efîuyer  les  malédictions ,  les  ana- 
thêmes ,  les  imprécations  de  tous 
les  peuples  de  la  terre. 

Que  du  milieu  de  fon  peuple  , 
dont  il  a  porté  les  outrages ,  il  foit 
traduit  encore  au  tribunal  du  grand 
Prêtre,  &  là  que  mille  faux  témoins 
fe  fuccedent  à  fa  follicitation  pour 
l'accufer  des  plus  grands  crimes  ; 
Quœnbant  falfum  tejiimonium  contra 
Jefum  ut  eum  morti  tradcrent.  Quoi 
que  ce  foit  dont  on  l'accufe  devant 
ce  tribunal  facré,  il  eftplus  coupa- 
ble encore  aux  yeux  du  Père  cé- 
lefle,fon  véritable  juge ,  qu'il  n'eft 
accufé  de  l'être  devant  les  hommes» 
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Carétoii-il  une  forte  de  crime  dont 
il  ne  fût  folidairement  chargé  de- 
vant ce  Dieu  vengeur  ,  dès  qu'il 
avoit  confenti  à  payer  pour  nous- 
mêmes,  dès  qu'il  avoit  confenti  à 
répondre  &  à  payer  généralement 
pour  tous  les  hommes  ? 

Qu'il  foit  traité  même  d'ennemi 
de  Dieu  y  d'ennemi  des  puijTances 
autorifées  de  Dieu  ,  d'ennemi  delà 
fociété ,  de  perturbateur  du  repos 
public  ;  Hune  invenimus  fubvertentem 
gentem  nojlram  ,  6*  prohibentem  dare 
tributa ,  dare  Cœfari.  Eh  !  ne  méri- 
toit-il  pas  tant  d'affreux  titres  qui 
nous  étonnent  ,  dès  qu'il  méritoit 
ceux  du  péché  même  dont  il  tenoit 
la  place  ?  Eh  quoi  !  le  péché  ,  fous 
quelque  aspect  qu'on  le  confidere  > 
n'eft-il  donc  pas  le  plus  grand  en- 
nemi de  Dieu  ,  dont  il  ternit  la 
gloire  ;  le  plus  grand  ennemi  des 
puiflancesautorilées  de  Dieu,  dont 
il  viole  les  loix  ;  le  plus  grand  enne- 
mi de  la  fociété  même ,  dont  tous 
les  troubles  &  les  desordres  n'eurent 
jamais  que  le  péché  pour  principe  } 

Non ,  je  ne  m'étonnerai  pas  en- 
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core  de  voir  fes  juges  ,  oubliant  ce 
qu'ils  font ,  ne  plus  penfer  qu'à  l'ou- 
trager &  à  Pinfulter  ;  de  voir  les 
uns  lui  bander  les  yeux  ,  les  autres 
le  charger  de  coups  ,  &  en  le  fra- 
pant  le  défier  de  dire  quel  en  celui 
qui  le  frape  ;  Prophétifa nobiSyChrifie^ 
quis  eji  qui  te  percujjît  ?  Dès  qu'il  eft 
par  état  l'homme  de  péché  ,  il  doit 
être  le  iouet  du  monde, l'opprobre 
des  do&eurs  de  la  loi ,  le  rebut  du 
prêtre  encore  plus  que  du  laïc  ;  tant 
de  mépris  lui  convient ,  &c  ne  con- 
vient qu'à  lui  feul  entre  tous  lef 
êtres  de  l'univers. 

Non ,  je  ne  m'étonnerai  pas  mê- 
me de  le  voir  mis  en  parallèle  avec 
Barabbas ,  &  de  voir  Barabbas  ol> 
tenir  fur  lui  la  préférence  ;  Quem 
vultis  vobis  de  duobus  dimitti?  at  illi 
dixerunt  Barabbam.  L'homme  le  plus 
criminel  l'étoit  moins  en  effet  que 
ce  fauveur  adorable  ,  &  le  plus 
grand  des  fcélérats  ,  au  jugement 
de  Dieu  même  ,  devoit  l'emporter 
fur  un  Homme-Dieu  ,  plus  pur  fans 
doute  en  lui-même  que  tous  les 
anges  ;  mais  devenu  ,  comme  faut 
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Veur  du  genre  humain  ,  aufîi  crimi- 
nel que  le  furent  jamais  tous  les 
hommes ,  &  que  pourront  l'être  les 
générations  futures. 

Mais  quoi  !  falloit-il  donc  que  le 
Verbe  divin  fût  traité  de  fol  & 
d'enfenfé  à  la  cour  d'Hérodes ,. qu'il 
confentît  à  y  paroître  fous  les  fym- 
boles  humilians  de  la  folie  ?  Sprevit 
illum  Herodes  ,  &  illujît  indutum  vejle 
illâ.  Eh!  pourquoi,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  pourquoi  Jefus-Chrift  ne 
feroit-il  pas  ainfi  traité  ,  dès  qu'il 
a  voulu  repréfenter  le  péché  même  ? 
Quelque  idée  en  effet  que  l'on  fe 
forme  du  péché  fi  répandu  dans  tous 
les  états ,  quelque  nom  fpécieux 
qu'on  lui  donne  pour  le  déguifer  au 
monde ,  &  le  rendre  moins  odieux 
à  fes  regards  ;  eh  quoi  !  ce  péché 
n'efi-il  donc  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus 
contraire  en  effet  à  la  véritable  fa- 
geffe  ?  Ce  péché  n'efl-il  pas  ce  qui 
fait  un  infenfé  dans  l'ordre  de  la 
grâce ,  de  l'homme  le  plus  raifonna» 
ble  dans"  la  nature  ?  Ce  péché  n'efl- 
il  pas  ,  depuis  qu'il  a  corrompu  le 
monde,  le  comble  de  la  folie  de- 


1 1 8  Le    Jour 

vant  Dieu ,  &:  le  fouverain  abus  de 

la  raifon  humaine  ? 

Mais  enfin,  faut-il  qu'au  tribunal 
de  Pilate  ,  &  par  fon  ordre  ,  il 
éprouve  ces  traitemens  plus  cruels 
&  plus  ignominieux  encore ,  qu'il 
fe  laifle  dépouiller  de  Tes  vêtemens  , 
&  que  fa  chair  virginale  ,  fous  les 
coups  redoubles  d'une  flagellation 
fanglante,  ne  devienne  plus  qu'une 
feule  plaie  ?  T radiait  Jtjum  fiagellis 
cœfum  ,  ut  crucifigeretur .  Eh  !  doit  il 
nous  paroître  étrange  ,  mes  chers 
Auditeurs,  que  cette  cruelle  honte 
qui  devroit  toujours  être  le  partage 
du  péché  ,  devienne  le  partage  de 
Jefus-Chrift  même  ,  -revêtu  de  la 
forme  de  pécheur  ?  Et  n'eft-il  pas 
jufte  même  qu'il  foit  moins  épargné 
dans  ce  fupplice  que  le  dernier  des 
esclaves ,  puisqu'il  tient  en  effet  là 
place  du  plus  vil  de  tous  les  es- 
claves,  devant  Dieu  la  place  de 
l'homme  ,  devenu  l'esclave  de  fes 
pallions ,  devenu  l'esclave  du  mon- 
de ,  devenu  l'esclave  de  l'enfer  par 
fon  péché  ? 
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Que  pour  comble  d'outrage  & 
d'ignominie  ,  il  (bit  donc  encore 
abandonné  aux  (o'dàts  furieux  qui 
infultent  à  fd  royauté  fuprême  & 
qui  le  traitent  de  roi  imaginaire, 
en  lui  donnant  un  rofeau  pour 
fceptre  &  des  épines  pour  couron- 
ne ;  Coronam  defp nis  pofuerunt  fupcr 
caput  e/us  &  arundinem  in  dextrdejus. 
Des  qu'il  reprélente  le  péché,  quoi- 
qu'il foit  d'ailleurs  le  roi  des  rois  , 
que  toute  la  terre  (oit  ion  domaine 
&  toutes  les  nations  fort  héritage  ; 
dès  qu  il  repréfente  le  péché  devenu  • 
le  tyran  de  l'univers  ,  c'eft  dans  fa 
perfonne  que  doit  être  humiliée  & 
anéantie  cette  fauffe  royauté  que 
le  péché  s'arroge  ;  cet  empire  fu- 
nefte  du  péché  qui  le  fait  régner 
avec  tant  de  force  au  milieu  du 
monde ,  &  ufurper  dans  le  cœur  de 
tant  de  mortels  le  pouvoir  fouverain 
de  la  divinité  même. 

Ceffons  donc  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  fi  noils  voulons  prendre  une 
idée  jufte  de  la  pafîion  de  l'Homme- 
Dieu  ,  ceffons  de  nous  préoccuper 
de  cette  innocence ,  de  cette  pureté 
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infinie  ,  que  fa  divinité  lui  afliire  ^ 
pour  ne  plus  penfer  qu'au  feul  titre 
de  fauveur  ou  de  réparateur  du  pé- 
ché ,  dont  il  s'eft  chargé  devant  Ton 
-Père;  &  fous  cette  idée  qui  nous 
annonce  elle  feule  tout  ce  qu'il  eft 
dans  ce  grand  jour  ,  nous  oferons 
penfer ,  nous  oferons  dire  &  publier 
à  la  face  du  monde,  qu'il  eft  traité 
du  ciel  comme  il  devoit  l'être  ;  Hœc 
oportuit  pati  Chrijlum. 

Je  fçais  que  malgré  ce  titre  oné* 
reux  de  fauveur  qui  nous  fait  con- 
•  cevoir  toute  la  fuite  des  opprobres 
de  Jefus-Chrifl  ,  oui ,  jewfçais  que 
les  Juifs  n'en  ont  pas  moins  violé 
dans  fa  perfonne  toutes  les  loix  de 
l'équité  &  de  la  juftice  ;  que  cette 
conspiration  générale  contre  fa  vie 
&  fa  gloire ,  a  été  de.  la  part  du  peu- 
ple le  comble  de  .l'ingratitude  la 
plus  noire  &  du  plus  déplorable 
aveuglement  ;  de  la  part  du  grand 
Prêtre  ,  des  Pharifiens  &  des  Scri- 
bes ,  l'effet  de  l'envie  la  plus  enve- 
nimée &  de  la  plus  indigne  hypo- 
crilie  ;  de  la  part  d'Hérodes  &  de  fa 
cour,  l'excès  de  l'impiété  &  du  li- 
bertinage 
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bertinage  le  plus  facrilege  ;  de  la 
patt  de  Pilate  ,  le  trait  le  plus  abo- 
minable de  la  politique  humaine  ; 
de  la  part  de  la  nation  entière,  l'in- 
juftice  la  plus  horrible  dont  le  mon- 
de fera  jamais  l'exécuteur  6V  le  té- 
moin. Tout  cela  eft  vrai ,  mes  chers 
Frères  ,  &  n'eft  que  trop  vrai ,  à  la 
honte  éternelle  de  l'humanité  ;  mais 
ce  qui  ne  l'efr.  pas  moins  ,  c'eft  que 
cette  injuflice  énorme  ,  qui  fut  l'ou- 
vrage de  toutes  les  paffions  humai- 
nes conjurées  contre  le  Chrifr,  étoit 
également  l'ouvrage  d'une  juftice 
iouveraine"&  infinie  de  la  part  de 
Dieu  ;  c'efr.  que  tout  ce  qu'il  a  eu 
d'opprobres  à  efïuyer  de  la. malice 
&:  de  la  fureur  des  hommes ,  n'étoit 
point  trop  pour  l'humilier  digne- 
ment &  lélon  fes  mérites.  C'efr ,  û 
je  l'oie  dire  9  (  mais  vous  comprenez 
toujours  dans  quel  fens  je  parle  ainfi 
du  Dieu  que  j'adore  ,  )  c'efl  que  la 
malice  humaine  n'étoit  pas  même 
capable  d'excéder  dans  les  traite- 
mens  ignominieux  dont  elle  pou- 
voit  obscurcir  l'éclat  de  fa  gloire  di- 
vine aux  veux  du  monde.  Pour- 
ra FI.  F 
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quoi  ?  Parce  qu'à  ce  moment ,  il 
avoit  cefle  ,  pour  ainfi  dire ,  d'être 
devant  Dieu  tout  ce  qu'il  avoit  été 
depuis  l'éternité  ,  pour  devenir  uni- 
quement la  caution  du  genre  hu- 
main ;  &  que  fous  cet  unique  rap- 
port ,  loin  d'être  innocent  devant 
fon  Père  ,  il  étoit  le  plus  grand  des 
pécheurs  ;  ou  plutôt  il  étoit  lui  feul 
devant  Dieu  ,  tous  les  pécheurs, 
tous  les  coupables ,  tous  les  fcélérats 
de  l'univers  ,  dont  il  avoit  pris  fur 
lui  tous  les  crimes  ;  ffœc  oportuit pati 
Chrifium. 

Enfin  ce  qui  déconcerte  toutes 
les  idées  de  notre  foible  raifon  dans 
le  cours  des  fouffrances  de  l'Hom- 
me-Dieu ,  &  de  quoi  nous  avons 
peine  à  ne  pas  nous  fcandalifer  , 
malgré  l'humble  foumiffion  de  no- 
tre foi  ;  c'eft  cette  multitude  de  pei- 
nes exceflïves  qu'il  éprouve  fans 
relâche  depuis  le  moment  qu'il  a 
été,  par  fon  apôtre  ,  vendu  &  livré 
aux  princes  des  prêtres.  Enforte  , 
comme  s'exprime  le  prophète  ,  que 
depuis  fes  pieds  transpercés ,  jus- 
qu'à fa  tête  couronnée  d'épines , 
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chaque  partie  de  Ton  cotps  (acre, 
chaque  faculté  de  Ton  ame  iouffre 
fa  peine  &  fort  fupplice.  C  tû  en- 
core cet  abandon  terrible  qu'il 
éprouve  de  la  part  de  (on  Père,  & 
dont  le  Gentiment  oc(ole  tellement 
fon  ame  ,  qu'il  eft  comme  forcé  d'é- 
clater en  plaintes/*C'eft  enfin  cette 
foule  de  bourreaux  également  fcé- 
lcrats  &  impitoyables  ,  qui  s'altè- 
rent de  ion  fan?  à  mefure  cu'ils  le 
répandent ,  &  qui  ajoutent  à  l'arrêt 
de  fa  mort  tout  ce»  que  la  cruauté' 
des  cœurs  les  plus  barbares  peut 
leur  fuggérer  de  nouvelles  inven- 
tions pour  le  tourmenter.  Voilà  , 
Chrétiens,  ce  qui  vous  frape ,  fur 
quoi  vous  ofez  peut-être  interrom- 
pre le  ciel  ,  &  réclamer  fa  fageffe  , 
fa  bonté  ,  fa  juftice  même.  Et  moi  , 
mes  chers  Frères  ,  conduit  parles 
lumières  de  ma  foi ,  je  ne  vois  rien  , 
je  l:avoue ,  que  dejufte  ck  de  fage 
dans  cet  appareil  de  tortures  pré- 
parées à  Jefus-Chrift ,  dont  le  cal- 
vaire va  devenir  le  théâtre  ;  &  ta 
proportion  du  criminel  au  fupplice 
ne  me  parut  jamais  mieux  marquée 

Fij 
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dans  les  arrêts  les  plus  équitables  de 
la  juftice  humaine  ,  que  celle  que  la 
foi  me  découvre,  entre  les  tourmens 
que  Jefus-Chrift  mérite  de  la  part 
de  la  juftice  divine  ,  &  ceux  qu'il 
endure  en  effet.  Expliquons-nous. 

Pour  arracher  l'homme  à  la  ju- 
ftice d'un  Dieu  offenfé  ,  &  fatisfaire 
pleinement  pour  tous  les  coupables, 
comme  le   de  voit   Jefus-Chrift  en 
qualité  de  fauveur  ,   c'étoit  déjà 
beaucoup  fans  doute  ,  de  préfenter 
au  ciel ,  une  condition  proportion- 
née à  la  malice  de  tous  les  péchés 
du  monde  ,  une   humiliation  pro- 
portionnée au  degré  d'infamie,  que 
méritoient  tous  les  péchés  du  mon- 
de :  mais  cen'étoitpas  affez  encore; 
èV  le  ciel ,  pour  être  pleinement  ap- 
paifé  ,  demandoit  de  plus  une  ex- 
piation proportionnée  à  la  rigueur 
des   peines  qui    dévoient    venger 
Dieu  de  tous  les  péchés  du  monde. 
Et  voilà  ce  qui  achevé  enfin  de  nous 
développer  le   grand   myftere  des 
fbuffrances  d'un  Dieu  ,  &  de  nous 
en  éclaircir  l'adorable    obscurité. 
Voilà  ce  qui  nous  découvre  dans  le 
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plus  grand  jour  ,  non-feulement  la 
juïtice  ,  mais  en  quelque  forte  la 
néceflitéde  cette  paffion  extérieure 
de  FHomme-Dieu  ,  dont  il  n'eft  que 
trop  ordinaire  de  fe  faire  un  fujet 
de  trouble  &  de  fcandale.  Hcscopor- 
tuit  pati  ChriJIum. 

Et  en  effet ,  Chrétiens  ,fi  l'expia- 
tion d'un  Homme-Dieu  ,  conftitué 
le  fauveur  du  genre  humain  ,  devoit 
être  proportionnée  à  ia  rigueur  de 
toutes  les  peines  que  méritoit  le  pé- 
ché de  l'homme  ;  n'étoit-il  pasjufte 
que  fon  fiiplice  fût, autant  qu'il  étoit 
pofïïble  ,  l'image  de  la  réprobation 
même  deftinée  à  punir  tous  les  pé- 
cheurs ?  Or  comparons  un  moment 
le  fupplice  de  l'Homme-Dieu  expi- 
rant fur  le  calvaire  ;  avec  la  répro- 
bation deilinée  à  punir  tous  les  cou- 
pables dans  cette  vie  immortelle 
qui  les  attend  ;  &  à  la  réferve  de 
l'éternité  de  peines,  qui  ne  pouvoit 
tomber  fur  un  Homme-Dieu  ,  c\r 
qui  fe  trouvoit abonda mmenr  com- 
penfée  ,  comme  elle  devoit  l'être  > 
par  l'infinité  de  fa  perfonne  ,  con- 
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cevorçs  la  proportion  trop  jufte  des 
peines  terribles  qu'il  éprouve  ,  & 
de  celles  que  méritoit  le  péché,  dont 
jusqu'à  la  fin  de  fa  vie  ,  il  devoit 
porrer  tout  le  poids. 

Car  fi  vous  me  demandez  à  ce 
moment ,  pourquoi  donc  cette  mul- 
titude ,  cette  variété  effroyable  de 
tourmens  ,  quife  réunifient  fur  Je- 
fus-Chrifl  feul  pour  lui  faire  fourTrir 
toutes  fortes  de  peines  &  de  marty- 
res ,  dont  le  rendoit  coupable  no- 
tre nature  ,  qu'il  avoit  daigné  arTo- 
cierà  la  nature  divine,  dans  fa  per- 
fonne  adorable  ;  fi  vous  demandez 
pourquoi  cet  abandon  terrible  qu'il 
éprouve  de  la  part  du  ciel,de  la  part 
-de  fon  Père  célefte  ,  au  plus  fort 
des  fouftrances  dont  il  fera  bientôt 
la  victime;  pourquoi  cette  cruauté 
infatiable  de  fes  bourreaux  dont  il 
n'excite  pas  encore  la  pitié, quand 
il  eft  dans  un  état  à  faire  horreur 
aux  plus  infenfibles  de  tous  les  hom- 
mes ;  pourquoi  enfin  cet  acharne- 
ment général  de  fon  peuple  &"  de 
tous  les  peuples  divers  rafTemhlés 
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idans  Jérufalem ,  à  l'infulter ,  à  l'ou- 
trager ,  à  l'accabler  d'invectives  , 
de  maledi&ions ,  d'anathêmes  ,  jus- 
qu'au dernier  (buffle  de  vie  qui  lui 
*fefte  ?  Si  vous  me  demandez  pour- 
quoi tantd'horreurs,  d'indignités. & 
d'outrages  réunis  fur  J.  C,  feu!  ; 
ah  i  mes  cbers  Auditeurs  ,  nous 
repond  ici  notre  foi  ;  c'eft  que  dans 
ce  grand  jour  ,  Jefus-Chrifl:  vient 
acquitter  par  la  proportion  de  Ion 
fupplice  ,  la  rigueur  des  peines  que 
méritoit  le  péché  de  l'homme.  Ilde- 
voit  donc  éprouver  lui-même  quel- 
ques effets  de  cette  peine  terrible  , 
de  cette  réprobation  fatale  qui 
nous  étoit  due. 

Et  parce  que  la  peine  de  notre 
réprobation  ,  devoit  être  l'a/Tem- 
blage  de  tous  les  genres  de  maux 
&  de  fupplices  ,  réunis  (iir  cbacun 
de  nous  pour  nous  tourmenter  ;  Je- 
fus-Chrift  notre  libéra reur  ,  félon 
l'expreflion  du  prophète  évange- 
lifte  ,  devoit  donc  fouffrir  lui  feul  , 
toutes  les  fortes  de  peines  &  de  tor- 
tures ,  tous  les  maux  divers  ,  dont 
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l'humanité  d'un  Homme-Dieu  peut 

Ifaie.    être  fusceptible  ;  A  planta  pedis  us^ 

que  ad  verticem  non  efi  in  eo  fanïtas. 

Et  parce  que  la  peine  de  notre 
réprobation  devoit  confifrer fur-tout 
dans  la  privation  de  Dieu  ,  le  fou- 
verain  bien  de  tout  être  fenfible  & 
intelligent;  Jeius-Chrift,  notre  libé- 
rateur ,  devoit  donc  éprouver  lui- 
même  ,  autant  que  le  portoit  la  di- 
vinité ,  cette  peine  défblante  du 
cœur  humain  qui,perdant  l'héritage 
célefte  par  la  perfévérance  de  fon 
péché  ,  perd  à  la  fois  dans  le  fiecle 
futur  ,  fon  père  ,  fon  rémunérateur 
&  fon  Dieu  ;  Dois  meus  ,  ut  quid  dc~ 
rdiquijli  me  ? 

Et  parce  que  la  peine  de  notre 
réprobation  ,  loin  de  s'affoiblir  par 
fa  continuiré  ,  devoit  toujours  s'ac- 
croîtfc  par  la  fureur  des  démons  , 
miniftres  infatigables  de  la  ven- 
geance divine  ;  Jefus-Chrirt  notre 
libérateur  devoit  donc  trouver  dans 
fes  juges  &  fes  perfécuteurs  ,  com- 
me autant  de  démons  furieux  ,  dont 
la  rage  ,  loin  de  fe  laffer ,  de  fe  rai- 
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lentir  ,  fut  toujours  redouble  pur 
l'excès  même  de  les  tourmens.  in- 
Jiabant  vocibus  magnis  poj.ulantcs  ut 
çrucifigeretur. 

Et  parce  que  la  peine  de  notre  ré- 
probation devoitêtrel'ouvraged  un 
Dieu  juftement  irrité  ,  plus  encore 
que  des  démons  employés  à  ven- 
ger fa  gloire  ;  Jefus-Chrirt  ,  notre 
libérateur  ,  devoit  donc  tellement 
fouffrir,  pournous  lauver,  que  toute 
fa  patlion  fût  encore  plus  l'ouvra- 
ge du  ciel  ,  que  des  hommes  achar- 
nés à  fa  perte  ,  &  qu'il  tût  vrai  que 
le  confeil  des  Juifs  n!Cïoit  que  le 
miniitre  du  confeil  de  Dieu  même , 
qui  livroit  Ion  fils  à  la  mort  ;  Défi" 
nito  confiLo  ,  &  prœjcicntiâ  Du  ira- 
ditum  intenmijiis. 

Et  parce  que  la  peine  de  notre 
réprobation  devoit  en  partie  con- 
cilier dans  la  malédiction  du  monde 
même  ,  deitince  à  juftitîer  fur  tous 
les  coupabfes  ,  la  malédiction  éter- 
nelle du  Dieu  de  juftice  ;  Jelus- 
Chnft.  notre  libérateur  devoit  donc 
efTuyer  fur  fa  croix  les  maléaiclioas 
de  tous  les  témoins  de  fonfupplice  % 

îv 


1 3  o  'Le    J'oc  k 

&  fe  voir  en  quelque  forte  réprouvé 
du  monde  entier  ,  comme  du  père 
célefte  lui-même  ;  Domine  3quem  tu. 
percujjijii  ,  perfecutifunt. 

Et  parce  qu'enfin  la  peine  de  no- 
tre réprobation  ,  malgré  toutes  Tes 
rigueurs  _,  ne  devoit  jamais  nous  dé- 
truire éV  ^nous  anéantir,  mais  tel- 
lement nous  tourmenter  ,  qu'elle 
ne  nous  fît  Jamais  cefTer  de  vivre  j. 
Jefus-Chrift,  notre  libérateur  ,  par 
un  dernier  trait  de  refl'emblance  , 
s'il  avoit  à  quitter  la  vie  ,  devoit 
donc  tellement  la  quitter  ,  malgré 
la  fureur  de  Tes  bourreaux  ,  qu'il 
mourût  par  un  effort  de  fa  puiflan- 
ce  ,  par  un  miracle  vifible  ,  comme 
il  mourut  en  effet  ,  fans  que  la  vie 
lui  fût  arrachée  par  la  force  des- 
toîirmens  ;  Pono  animam  meam  à 
Tne  ipfo. 

Il  n'y  a  donc  que  trop  de  propor- 
tion ,  mes  chers  Auditeurs  ,  entre 
ce  que  Jefus-Chrift  fourTre  de'tour- 
aiens  &  de  fupplices  ,  de  la  part  du 
inonde  ,  &r  tout  ce  qu'il  devoir  fouf- 
frir  pour  en  être  véritablement  le 
fauveur  3  &  ce  nom  û  auguile  de 
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Jefus  ,  le  plus  beau  ,  le  plus  magni- 
fique de  tous  les  noms  ,   que  iaint 
Paul  nous  repréfente  comme  le  prix 
de  les  combats  &  la  couronne  im- 
mortelle de  fes   victoires  ,  ce  nom 
fi  glorieux  ,  fi  grand  par  lui-même  , 
û  admirable  ôc  li  heureux  dans  les 
effets  qu'il  a  produits  ,  n'auroit  pas 
été  fufriiamment  mérité  de  l'Hom- 
me-Dieu  ,  s'il  avoit  moins  fourfert 
pour  l'acquérir.  Ce  qui  nous  trom- 
pe en  ceci  ,  Chrétiens  ,  &  ce  qui 
devient    à  notre   égard  Toccafion. 
de  cette  flirpriié  qui  trop   fouvent 
ébranle  notre  foi  jusques  dans  tes 
fondemens ,  c'eft  que  toujours  pré- 
occupés  de    la  grandeur  fuprême 
de  l'Homme-Dieu    &    de    ion  in- 
finie iainteté  ,  nous  le  con viderons 
uniquement ,  par  ce  qu'il  eft.en  lui- 
même,  &  non  par  ce  qu'il  voulut 
être  ,  pour  réparer  la  dégradation 
de    la    nature  humaine.   Nous  ai- 
mons à  le  confidérer  dans  l'éclat  de 
fa  gloire,  comme  le  fils  unique  du 
Très  Haut;&  nous  ne  penfons  point 
affez  ,  ô  mon  Dieu  ,  que  s'il  eft  vo- 
tre fils  ,  il  elt  encore  notre  fauveur  ; 
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que  s'il  eft  votre  Chrift  ,  il  n'en1  pas 
moins  le  nôtre  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
eft  notre  hoftie  ,  dans  le  cours  de 
fa  vie  mortelle  ,  &  l'hoftie  du  mon- 
de entier.  Car  ious  ce  point  de  vue, 
Chrétiens  ,  que  verrions-nous  de  fi 
myftérieux  dans  les  fituations  di- 
verfes  de  fa  pafîion  fanglante  ? 

Dès  qu'il  eft  notre  Chrift  en  ef- 
fet ,  &  comme  tel ,  la  viclime  de 
notre  péché  ,  ne  doit-il  pas  préfen- 
ter  au  ciel  dansfaperionne,&  toute 
la  contrition  ,  &   toute  1  humilia- 
tion ,  cV   toute  l'expiation  que  le 
péché  mérite  ?  Et  dès-là  ,  û  nous 
avons  fçu  concevoir  une  idée  jufte 
du  péché  ;  loin  de  nous  figurer  de 
l'excès    dans    les    fouffrances     de 
1  Homme-Dieu,  nous  jugerons  qu'il 
ne  pou  voit  trop  fourîrir  fur  la  terre  , 
pour  venger  fon  père  ,  &"  fe  ven- 
ger lui-même  de  tous  les  péchés  du 
monde  ;  &:  qu'il  n'eût  fallu  même 
que  la  malice  d'un  feul  péché  in- 
troduit dans  le  monde  ,  pour  atti- 
rer fur  le  Chrift,  devenu  fon  répa- 
rateur ,  cet  amas  de.tourmens  dont 
notre  raifon  s'étonne  5  parce  qu'ua 
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feul  pcché  a  eût  point  été  trop  puni 
par  tous  les  fLaux  du  ciel  &  ue  la 
terre  ,  &  que  Jefus-Chrirt ,  devenu 
fauveur  ,  ne  méritoit  pas  moins  d'ê- 
tre puni ,  que  s'il  avoit  été  le  cou- 
pable &  le  péché  même  ,  puisque» 
effet  il  repréfentoir  le  criminel ,  & 
le  crime  devant  Dieu  ;  Eum  qui  non 
noverat  pcccatum  ,  pro  nobis  pecca- 
tum  fuit. 

Etonnez-vous  donc  ,  Chrétiens  y 
j'y  confens  ;  étonnez- vous  que  le 
Verbe  éternel ,  laiageffe  &  l'amour 
du  père  ,  ait  pu  consentir  à  vous  ai- 
mer depuis  l'éternité  ,  jusqu'à  de- 
venir dans  le  tems  votre  fauveur  ;, 
que  du  fein  de  fa  grandeur  divine  9 
il  ait  daigné  s'intéreiTer  au  falut 
d'une  créature  auiîi  foible  ,  aullï 
milérable  que  l'homme,  après  avoir 
lailTé  périr  pour  l'éternité  des  mil- 
liers d'anges  &  de  réraphins  ,  ré- 
prouvés pour  un  moment  d'orgueil 
ck  de  révolte  contre  Dieiu  Eton- 
nez-vous que  ce  même  Dieu  le  foit 
offert  à  la  juftice  divine  ,  pour  ac- 
quitter des  coupables  qui  dévoient 
l'offenfer  jusqu'à  la  fin  des  teins  ? 
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&  abufer  contre  lui-même  de  {es 
plus  grands  dons.  Etonnez-vous  en- 
core, qu'une  fois  devenu  votre  fau- 
veur  au  prix  de  fon  fang  ,  il  con- 
ferve  toujours  cette  patience  éton- 
nante à  foutenir  ces  révo'tes,  ces 
perfidies ,  ces  indignités  continuel- 
les qu'il  éprouve  de  la  part  de  Tes 
plus  chers  disciples.  Etonnez-vous 
fur-tout  que, malgré  ces  puiffans  mo- 
tifs qui  le  preffent  de  vous  aban- 
donne* à  votre  fens  réprouvé  , 
il  veuille  encore  demeurer  parmi 
vous  ,  jusqu'à  la  fin  des  tems  ,  pour 
être  fans  ceffe  la  lumière  de  votre 
esprit  ,  la  confolation  de  votre 
cœur  ,  la  nourriture  de  votre  ame, 
dans  le  facrement  de  fes  autels. 
Etonnez-vous  enfin  que  ,  malgré 
tous  les  attributs  de  la  divinité  qu'il 
poiTede  ,  il  paroiffe  moins  fenfible 
à  vos  outrages  ,  qtie  ne  le  feroit 
le  moindre  des  hommes  ;  étonnez- 
vous  ,  dis-je  ,  de  tant  de  tendrefTe 
&  d'amour  dans  un  Dieu  ,  pour 
une  créature  toujours  ingrate  &  re- 
belle à  fes  ordres.  Mais  û  l'amour 
du  fils  de  Dieu  qui  confent  à  faiw 
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ver  l'homme  de  la  juftice  de  (on 
père ,  n'a  rien  d'incroyable  à  vos 
yeux  ;  ii  même  cour  votre  cœur  de- 
vienc  comme  l'appui  de  votre  roi 
fur  cette  vérité  capica4e  &  fi  glo- 
rieuie  à  l'humanité  ,  ne  vous  cton- 
liez  aonc  plus  que  ce  prodige  de- 
l'amour  d'un  Dieu  ,  fe  coniomme 
enfin  par  la  mort  de  la  croix  ,  par- 
ce que  cMtoit  au  prix  de  la  croix  y 
qu'un  Dieu  même  devoit  conqué- 
rir le  titre  adorable  de  iàuveur. 
Hcec  oportult  pati  Chrijium. 

Ce  n'eft  donc  point  un  myftere 
fi  prodigieux  de  voir  l'Homme- 
Dieu  expirer  fur  une  croix.  «C'en* 
ainfi  qu'un  Dieu  ,  dès  qu'il  vouloir 
fauver  le  monde  ,  devoit  ibuffrir 
&:  mourir  pour  le  péché  ;  vous  ve- 
nez de  le  voir  dans  la  première 
partie.  Mais  un  myftere  plus  éton- 
nant pour  moi  ,  Chrétiens  ,&dont 
vous  n'êtes  pas  allez  frapés;  c'eft 
celui  aue  je  découvre  dans  vous- 
mêmes  ,  &  que  vous  n'y  découvrez 
pas  :  c'eft  l'étrange  aveuglement 
de  votre  confiance  aux  mérites  de 
«e  Dieu  fouffrant  &  mourant  pour 


ij£  LeJour 

votre  péché  ,  comme  il  me  reûe  â 
vous  l'expofer  dans  la  féconde  par- 
tie ,  après  que  nous  aurons  renou- 
velle à  la  croix  l'hommage  ordi- 
naire de  l'égliie.  O  aux  ,  Ave  ,  &c. 


SECONDE     PARTIE. 

O*  I  jamais  le  monde  Chrétien  fe 
crut  en  droit  d'efperer  dans  la  mi- 
séricorde de  fonDieu,  c'e ft  fur-tout 
dans  ce  grand  jour,  où  ce  Dieu  con- 
fommant  fon  facrifice  ,  veut  expi- 
rer fur  la  croix  pour  le  falut  de  tous 
les  hommes  ,  &  où  chaque  goutte 
de  f  ang  qu'il  verfe  ,  devient  comme 
un  torrent  de  grâces  qui  inonde  la 
terre.  De  là  en  effet ,  ce  refte  de  re- 
ligion qui  paroît  fe  renou veller  dans 
fes  disciples  les  plus  mondains  ,  cet 
empreflement  de  leur  part  à  écou- 
ter les  mlniftres  de  Féglife  ,  char- 
gés de  l'éloge  funèbre  de  cet  Hom- 
me-Dieu ,  &  à  le  dédommager  de 
fes  humiliations  profondes  »  par  la 
profondeur,au  moins  apparenterez 
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hommages  que  l'on  vient  lui  ren- 
dre. Cependant ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  entre  tous  les  myfteres  du 
Chriitianisme,en  eft-il  un  plus  capa- 
ble de  vous  faire  trembler  fur  votre 
fort ,  &  l'idée  feule  d'un  Homme- 
Dieu  qui  hait  le  péché  ,  jusqu'à 
mourir  ,  pour  en  détruire  le  règne 
tyrannique  dans  le  cœur  des  hom- 
mes ,  ne  vous  découvre-t-elle  pas 
l'illufion  de  cette  vaine  confiance  , 
qui  devient  aujourd'hui  comme 
la  vertu  générale  du  monde  ?  Car  , 
ii  vous  l'ignorez  encore  ,  c'eft  un 
arrêt  irrévocable  de  la  juftice  di- 
vine ,  que  jamais  l'homme  ,  quel 
qu'il  puiffe  être  ,  ne  fera  du  nom- 
bre des  élus  &  des  prédéftinés  ,  s'il 
ne  préfente  au  Père  célefte  ,  dans 
fa  perfonne  ,  l'image  vivante  de  fon 
fils  adorable  fouffrant  &  mourant 
pour  le  falut  du  genre  humain  ;  Quos 
prœdejlinavit  conformes  fierï  i  m  agi  ni 
filiifui. 

Il  faut  donc  ,  dès  que  nous  avons 
été  pécheurs  ,  (  &  qui  de  nous  ne  l'a 
pas  été  ,  &  ne  l'eft  pas  encore  }  o 
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mon  Dieu  !  )  il  faut  donc  qu'avec 
la  proportion  convenable  ,  nous 
foyons  pénitens  à  vos  yeux  ,  com- 
me Jefus-Chrift  même  ;  c'eft-à  dire , 
que  notre  pénitence,  pour  être  mar- 
quée au  iceau  du  Chriftianisme  , 
doit  exprimer  ,  autant  qu'il  eu  pos- 
fible  ,  cette  pénitence  authentique 
cl  univerfelle  ,  cette  pénitence  par- 
faite &  confommée  de  THomme- 
Dieu ,  pour  tous  les  péchés  du  mon- 
de. Et  voilà  ,  mes  chers  Auditeurs , 
ce  qui  fait  le  principe  de  mon  éton- 
nernent  &  de  ma  fuprife  ,  quand  je 
vous  vois  dans  ce  grand  jour  vous 
porter  avec  tant  de  confiance  vers 
Jefus-Chrifr. ,  cV  compter  infailli- 
blement fur  l'infinité  de  fes  méri- 
tes ;  pourquoi  ?  Parce  que  ,  dispo- 
fés  ,  comme  vous  l'êtes  par  rapport 
à  ce  Dieu  fauveur  ,  vous  ne  pou- 
vez le  confidérer  fur  la  croix  où  il 
expire  ,  fans  le  regarder  comme 
un  Dieu  qui  vous  réprouve  vifible- 
ment  par  ies  foufFrances  même  qui 
vous  raffurent. 

Ah  !  que  voyons-nous  en  effet, 
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dans  cette  vi&ime  adorable  du  pé- 
ché des  hommes  !  je  l'ai  dit ,  èc  je 
le  répète  ,  un  Dieu  plongé  dans  un 
abîme  d'amertume  &  de  trifterTe  ; 
un  Dieu  raflafié  d'ignominies  & 
d'opprobres  ;  un  Dieu  accablé  fous 
le  nombre  &  la  rigueur  des  fup- 
plicesj&  de  là  que  s'enfuit-il?  Ah  ! 
Chrétiens  !  écoutez-le,  pour  ne  l'ou- 
blier jamais  dans  le  cours  de  cette 
vie  qui  doit  décider  de  votre  éter- 
nité ;  c'eft.  que  toute  pénitence  qui 
n'afflige  pas  le  cœur  de  l'homme , 
c'eft  que  toute  pénitence  qui  n'hu- 
milie pas  l'esprit  de  l'homme  ,  c'eft 
que  toute  pénitence  qui  ne  crucifie 
pas  la  chair  de  l'homme  ,  eft  donc 
une  pénitence  réprouvée  de  Dieu  , 
&  qui  nous  en  fait  infailliblement 
réprouver  nous-mêmes.  Oreft-i  des 
idées  plus  capables  de  jetter  la  ter- 
reur dans  vos  esprits,  &  n'êtes-vous 
pas  déjà  confondus  vous-mêmes  de 
cette  vaine  confiance  qui  vous  ani- 
me ,  à  la  vue  d'un  Dieu  foufFrant 
cV  mourant  pour  votre  péché  ?  Je 
reprends ,  mes  chers  Frères ,  &  & 
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dans  ce  qui  me  refte  à  vous  dire  1 
je  vous  parois  me  livrer  à  toute  la 
véhémence  du  fentiment  que  le  fu- 
jet  m'inspire  ;  n'en  accufez  que 
le  zèle  ,  qui  ,  à  l'exemple  de  mon 
Dieu  ,  doit  m'animer  aujourd'hui 
plus  que  jamais  pour  votre  falut  -y 
&  la  crainte  dont  je  me  fens  vi--- 
vement  faifi  de  vous  voir  réprou- 
vés par  ce  Dieu  même  ,  qui  fe  li- 
vre à  toute  1  horreur  de  la  mort 
pour  vous  fauver. 

i°.  Non,  mes  chers  Auditeurs  ,  dé- 
terminés, comme  vous  l'êtes  pour 
Ja  plupart ,  à  vivre  encore,  &  à  vous 
gouverner  en  tout  ,  félon  l'esprit 
du  monde  ,  vous  ne  pouvez  confi- 
dérer  la  croix  inondée  du  fang  de 
Jeius-Chrift,  (ans  la  regarder  com- 
me le  figne  le  plus  marqué  de  vo- 
tre éternelle  réprobation  ;  &  cette 
vaine  confiance  en  fes  mérites  ,  qui 
vous  anime  aujourd'hui  plus  que 
jamais  ,  cV  dont  vous  vous  fça- 
vez  tant  de  gré  à  ce  moment  , 
va  vous  paroître,  comme  à  moi, 
un  myftere  inconcevable  dans  des 
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Chrétiens  infïruits  de  leur  religion  , 
comme  vous  devez  l'être.  Car  pour 
vous  faire  fentir  de  tout  mon  pou- 
voir une  vérité  dont  je  ne  fens  moi- 
même  qu'à  regret  toute  la  force  &: 
l'évidence  ;  entrez  un  moment  dans 
ce  parallèle  terrible  de  vous-mêmes 
avec  ce  Dieu  pénitent  dont  vous 
devez  être  les  images  aux  yeux  de 
Dieu  &"  du  monde  même.  Le  pre- 
mier fpecïacle  que  vous  a  préfenté 
le  cours  de  fes  fouffrances  ,  c'eft 
cette  contrition  fanglante  ,  ce  pro- 
digieux martyre  de  Ion  cœur  à  la 
vue  de  tous  nos  crimes  ,  dont  il  pé- 
néfroit  toute  l'horreur  &:  la  diffor- 
mité ;  Trijiis  ejl  anima  mea  usque  ad 
mort  cm. 

Or,  ce  premier  trait  de  la  pafîîon 
de  l'Homme- Dieu  ,  fi  vous  fçavez 
fonder  la  mifere  de  votre  cœur,  ne 
fuffit-il  pas,  hommes  dufiecle,pour 
vous  découvrir  le  plus  terrible  Ju- 
ge dans  ce  divin  objet  où  vous  ne 
croyez  voir  qu'un  Dieu  fauveur;Ô£ 
pouvez-vous  ne  pas  trembler  fur  la 
di fiance  infinie  qui  fépare  fa  contri- 
tion fans  bornes,  de  ces  contritions 
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prétendues ,  fur  lesquelles  le  mon- 
'  de  fe  rafîure  ,  &  vous  vous  raffu- 
rëz-Vous  mêmes  avec  cemonde  peu 
éclairé  qui  vous  conduit  ?  Ne  crai- 
gnons point  ici  ,  mes  cheis  Frères, 
de  porter  le  trouble  dans  des  con- 
feiences,  que  le  trouble  feul  pour- 
roit  guérir  des  traits  mortels  dont 
elles  font  bleffées  ;  ne  cra'grîons 
point  de  nous  expliquer  trop  for- 
tement fur  cette  pénitence  du  cœur, 
devenue  fi  rare  aujourd'hui  parmi 
les  Chrétiens  du  monde. 

Car,  où  font  les  coupables  par- 
mi vous,je  dis  même  les  plus  grands 
coupables  &  les  plus  renommés 
par  leurs  crimes  ;  qui,  félon  les  ter- 
mes de  S.  Paul,foient  vraiment  con- 
triftés  par  les  cris  de  la  pénitence  , 
Contr'ijiati  ai pœnitendam  ;  c'enVà-di- 
re, qui  fçachent  s 'afrliger,fe  troubler, 
fe  défoler ,  fe  haïr  ,  fe  détefter  eux- 
mêmes  au  fouvenir  de  leur  péché  ? 
Il  eft.  encore  fans  doute  ,  &  il  fera 
toujours  dans  les  fiecles  les  plus  cor- 
rompus des  cœurs  vraiment  con- 
trits &  pénitens  devant  Dieti  ,  par- 
ce qu'il  fe  trouvera  dans  tous  les 
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tems  des  cœurs  vraiment  chrétiens, 
des  faints  &  des  élus  fur  la  terre  ;  & 
qu'un  cœur  pénitent  fera  toujours 
dans  l'homme  pécheur  ,  le  fonde- 
ment effentiel  de  toute  espèce  de 
vertu  &  de  fainteté,dont  il  efl  enco- 
re capable  dans  les  principes  de  la. 
religion.  Mais  dans  qui  le  décou- 
vrez-vous, feigneur  Jefus,  ce  cœur 
brifé  de  douleur,  comme  le  vôtre, 
à  la  vue  du  péché  dont  il  eft  l'au- 
teur, &  dont  vous  nepouvez  l'être  ï 
Eft-ce  dans  les  grands  pécheurs  , 
dans  les  illuftres  coupables  ,  dans 
ces  hommes  fameux  par  les  desor- 
dres &  les  fcandales  éclatans  de 
leur  vie  ?.Non  ,  ô  mon  Dieu  ;  c'efl 
dans  ce  qu'il  y  a  de  moins  criminel 
parmi  vos  disciples, c'eft  parmi  ces 
hommes  qui  ne  vous  ont  que  ra- 
rement offenfé,  &  pour  qui  le  péché 
a  plutôt  été  l'effet  de  la  foibleffe 
humaine  ,  que  d'une  malice  mé- 
ditée &  réfléchie.*  Oui ,  c'en1  parmi 
ces  hommes  toujours  chrétiens  dans 
le  cœur  ,  malgré  les  foibleffes  qui 
leur  échapent  ,  que  vous  décou- 
vrez quelquefois  encore  ces  disci- 
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pies  contrits  &  humiliés  ,  dont  la 
crainte  ,  l'horreur  ,  l'ennui ,  la  tri- 
fteffe  ,  qu'ils  ont  conçue  du  péché  , 
vous  retrace  fenfiblement  l'état  ter- 
rible ,  où  fut  réduit  votre  cœur  di- 
vin par  la  feule  image  de  tous  les 
péchés  du  monde. 

Mais  vous  ,  malheureux  Chré- 
tiens ,  toujours  esclaves  du  péché  , 
depuis  que  vous  avez  fçu  le  con- 
noître  ,  (  &  fur  combien  de  ceux 
qui  m'écoutent  ce  reproche  ne  tom- 
be-t-il  pas?  )  vous  qui ,  pour  m'ex- 
primeravec  l'écriture  ,avez  bu  l'i- 
niquité ,  comme  l'eau  ;  vous  dont 
les  péchés  furpauent  en  nombre  les 
cheveux  de  votre  tête  ;  dont  le 
corps  ,  l'esprit  &  le  cœur  ont  éga- 
lement été  profanés  par  l'infamie 
du  péché  ;  vous  ,  pour  tout  dire  en 
un  mot ,  presque  auiîi  chargés  de- 
vant Dieu  de  vos  iniquités  propres 
&  perfonnelles ,  que  Jefus-Chriitle 
parut  devant  ce  'Dieu  de  juftice  , 
quand  il  prit  fur  lui  le  poids  im- 
menfe  de  tous  les  péchés  du  mon- 
de ;  malgré  tant  d'horreurs  que  vous 
ne  pouvez  vous  diflimuler  à  vous- 
mêmes  , 


de  la  Passion  de  J.  C.     145-' 

tnêmes ,  dans  le  tiiïu  de  votre  vie , 
û  vous  vous  jugez  de  bonne  foi  , 
éprouvâtes- vous  jamais  quelque  at- 
teinte de  ces  vifs  regrets  ,  de  ces 
trifteiTes  profondes  ,  de  ces  crain- 
tes excefïives  que  votre  péché  ex- 
cita dans  Jefus-Chrift  ?  Reflentkes- 
vous  jamais  un  inftant  cette  lan- 
gueur ,  cette  défaillance  ,  cette 
cruelle  agonie  ,  cette  contrition 
mortelle  dont  votre  péché  fut  le 
principe  dans  le  cœur  de  J.  C  ? 

Du  moins  ,  du  moins  fi  l'on  s'en 
tenoit  à  cette  infenfibilité  de  cœur, 
ô  mon  Dieu  !  mais  ce  qu'il  y  a  de 
déplorable  ,  je  frémis  de  le  dire  , 
à  la  vue  de  votre  croix  qui  me  rap- 
pelle toute  l'horreur  que  le  péché 
mérite  ;  ce  qu'il  y  a  de  déplorable, 
c'eftquenon  contens  de  ne  pas  pleu- 
rer leur  péché  ,  ils  fçavent  même 
s'en  conibler  ,  s'en  réjouir  ,  s'en 
faire  une  forte  de  félicité  &  de  bon- 
heur-; c'eit  que  le  fou  venir  feul  du 
péché  ,  qui  vous  contriftoit  jusqu'à 
la  mort ,  eir  ce  qui  les  charme  ,  ce 
qui  les  transporte  ,  ce  qui  les  en- 
chante ;  c'eit  que  le  feul  regret  qu'ils» 
Tome  VU  G 
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çonfervent  après  leur  péché  ,  c'eft 
de  ne  l'avoir  pas  aflez  commis ,  d'en 
avoir  manqué  les  occasions  favo- 
rables, de  fe  trouver  désormais  dans 
rimpolïîbilité  de  le  commettre.  Ce 
qu'il  y  a  de  déplorable  ,  c'eft  qu'ils 
recherchent  le  péché ,  autant  que 
vous  l'avez  craint  ;  c'eft  qu'ils  ai- 
ment le  péché,  autant  que  vous  l'a- 
vez détefté  ;  c'eft  qu'ils  n'ont  pas 
moins  de  fureur  ,  pour  éternifer  le 
règne  du  péché  dans  eux  ,  que  vous 
avez  fait  paroître  de  zèle  &  d'ar- 
deur pour  l'y  détruire  ;  c'eft  que  les 
perplexités  ,  les  ennuis  ,  les  triftes- 
fes  ,  les  langueurs  ,  les  défaillan- 
ces ,  les  desespoirs  d'un  cœur  mon- 
dain &c  pafïionné  qui  foupire  après 
certains  péchés  dont  il  fait  ion  bon- 
heur ,  deviennent  tous  les  jours  l'i- 
mitation diabolique  des  combats 
ineffables  de  vorre  cœur  divin  con- 
tre le  péché, quel  qu'il  pût  être.  Car 
voilà  dans  un  certain  monde  ,  & 
qui  n'elî  que  trop  étendu  ,  jusqu'où 
va  l'attachement  au  crime  ;  c'eft- 
à-dire, jusqu'où  pourroit  aller  la  ma- 
lice des  démons, s'ils  habitoient la 
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terre.  Mes  chers  Frères ,  fi  ces  idées 
vous  paroiifentdes  monflxes  cV  des 
prodiges  dans  le  Chriitianisme ,  ce 
font  des  prodiges  &  des  monftres 
qui  n'étonnent  plus  que  le  petit 
nombre  ,  &  qui  ont  presque  ceifé 
de  letre  aux  yeux  de  la  multitude  ; 
parce  qu'ils  lont  devenus  trop  or- 
dinaires de  nos  jours ,  &  que  le  mon- 
de en  eft  rempli. 

Mais,  je  le  veux  ,  ce  font  là  des 
excès  que  la  religion  régnante  dans 
votre  cœur  ne  vous  a  pas  encore 
permis  de  connoître  ;  &  vous  n'ê- 
tes pas  devant  Dieu  ,  fans  regret 
&  fans  douleur  de  votre  péché  ; 
du  moins  dans  ce  grand  jour  con- 
facré  par  l'églife  à  pleurer  la  mort 
de  fon  époux  ,  ou  plutôt  le  péché 
qui  en  eft  le  principe  ;  vous  entrez 
dans  fa  trifterte  ,  &  privés  des  fpe- 
£tacîes  profanes  qu'elle  vous  inter- 
dit de  concert  avec  les  puifTances 
qui  vous  gouvernent  ;  frapés  des 
cérémonies  lugubres  de  l'appareil 
funèbre, des  chants  diclés  parla  dou- 
leur de  cette  églife  fainte ,  vous  re- 
trouvez encore  dans  votre  cœur» 
Gij 
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quelque  fentiment  pour  J.  C.  Eh  ! 
comment  la  réunion  de  tant  d'ob- 
jets touchans  ,  ne  lui  mériteroit- 
elle  pas  de  notre  part  une  forte  de 
fenfibiiité  que  lui  accorda  la  na- 
ture entière  ,  èV  que  la  dureté  des 
rochers  qui  le  fendirent,  &  que  l'en- 
durcifîement  même  des  Juifs  qui 
retournèrent  frapant  leur  poitri- 
Matth.  c.  13. ne  ,  ne  lui  refufa  pas  ?  Qui  aderant 
ad fpeclaculum  ifiud ,  pcrcutlentes  pe- 
clora  fua  revertebantur. 

Vous  n'êtes  donc  pas  fans  regrets 
&  fans  douleur  de  votre  péché  ; 
mais  ce  qui  vous  défoie  dans  le  pé- 
ché même  ,  eft-ce  uniquement  ce 
qu'il  a  d'odieux  &  de  déteftable  ? 
Éft-ce  la  malice  ,  l'énormité  feule 
de  l'outrage  fait  à  Dieu  par  votre 
péché  ?  Convenez-en  ,  Chrétiens  , 
û  le  péché  excite  dans  votre  ame 
certains  regrets  vifs  &  animés ,  c'eft 
que  vous  y  découvrez  quelque  ef- 
fet plus  terrible  pour  vous  encore  ,' 
que  la  haine  infinie  de  Dieu  qu'il 
vous  attire  ;  c'efl  que  ce  péché  par 
«ne  peine  trop  jufle  eft  devenu  l'é- 
cuêil  d'une  fanté  fragile  qui  vous 
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échape;  c'eft  que  ce  péché  à  ruiné 
votre  fortune  ;  c'eft  que,ce  péché 
à  flétri  votre  honneur  ;  c'eit  que 
ce  péché  eft  devenu  pour  vous  l'oc- 
cafion  de  quelque  fauffe  démarche 
qui  a  fait  pleuvoir  fur. vos  perfon- 
nes  la  haine  &  le  mépris  du  mon- 
de. Oui ,  voilà  le  grand  principe  de 
ces  cruelles  fituations  ,  de  ces 
espèces  d'agonies  plus  ordinaires 
qu'on  ne  penfe  ,  à  l'homme  mon- 
dain ;  &:  qui  épuifent  dans  fon  cœur 
tout  ce  fentiment  de  trifteffe  qui  ne 
devoit  être  réfervé  que  pour  le  po- 
ché. Retranchez  en  effet  ,  riches  , 
grands  ,  heureux  du  monde  ,  re- 
tranchez de  votre  cœur  coupable, 
ces  regrets  tout  humains  qui  le  dé- 
vorent,6V  dites-moi  ce  qu'il  vous  re- 
fte  encore  pour  vos  péchés  mêmes  ? 
Vous  n'êtes  pas  fans  regrets  & 
fans  douleur  de  votre  péché  ;  mais 
ce  regret  apparent  ,  cette  douleur 
fenfible  qui  vous  raflure  ,  eft-il  rien 
de  plus  ftérile  &  de  plus  inefficace 
dans  (es  fuites  ?  Car  ce'péché  que 
vous  croyez  détefler  fouveraine» 
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ment  ,  comme  il  mérite  qu'on  Te 
déterre  ,*vous  en  devient- il  en  effet 
plus  odieux  ?  Eft-il  désormais  pour 
vous  le  feul  mal  véritable  ,  le  feul 
mal  de  la  créature  ,  comme  ileft  le 
feul  mal  de  Dieu  ?  En  trois  mots  , 
l'aimez-vous  moins  ,  le  craignez- 
vous  plus  ,  le  fuyez-vous  moins  ? 
Ou  plutôt  après  une  trêve  de  quel- 
ques jours  que  la  bienféance  du 
monde  même  vous  prescrit  avec 
le  péché,  bien  plus  que  le  fentiment 
d'horreur  qu'il  mérite  ,  &  qu'il  doit 
inspirer  à  tous  les  hommes  ,  n'en 
a-t-il  pas  pour  vous  plus  d'attraits 
encore, &  ne  vous  y  replongez-vous 
pas  avec  plus  de  fureur  ,  qu'avant 
ï'inftant  de  cette  prétendue  contri- 
tion qui  vous  abufe  ? 

Vous  n'êtes  pas  fans  regrets  &  fans 
douleur  de  votre  péché;  mais  cette 
douleur  qui  fatisfait  votre  ame  &  qui 
calme  fes  remords ,  s'étend  elle  vé- 
ritablement à  tout  fans  reïtn£tion  & 
fans  referve  ?  S'c-tend-elle  à  ce  vice 
trop  chéri  qui  fervit  à  venger  vo- 
tre honneur  ,  ou  à  établir  votre 
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fortune  félon  le  monde  ?  Je  ne  de- 
mande pas  ri  vous  en  êtes  troublés  ,' 
agités ,  déiblés  ,  concernés,  abba- 
tus  comme  Jefus-Chrift  le  modèle 
&rlafourcedes  contritions  de  tous 
les  fiecîes.  Je  ne  demande  pas  fi  le 
fouvenir  feul  de  l'avoir  commis  eft 
pour  vous  un  tourment  &  un  fup- 
plice  ,  comme  il  devroit  l'être  ;  mais 
jedemande,'enperdez-vousun  mo- 
ment le  repos  ,  la  tranquillité  ,  l'a- 
mour &  le  goût  du  plaifir  ?  En  êtes- 
vous  moins  heureux  à  ce  moment 
même  où  je  vous  rappelle  tout  ce 
qu'il  a  caufé  de  ravages  dans  le 
cœur  d'un  Homme-Dieu  ?  Et  nen. 
écartez-vous  pas  peut-être  jusqu'au 
fouvenir  ,  pour  m'écouter  ici  fans 
trouble  ,  fans  frayeur  &  fans  re- 
grets ?  Or  ,que  faut-il  de  plus  ,mes 
chers  Auditeurs  ,  pour  vous  décou- 
vrir tout  l'aveuglement  de  votre 
confiance  ,  à  la  vue  de  la  croix  de 
l'Homme-Dieu  ,  &  vous  le  faire 
regarder  comme  un  juge  qui  vous 
réprouve  par  fa  contrition  même  , 
par  cette  contrition  divine  qui  pris 
Giv 


151  1ë    Jour 

fa  fource  dans  la  malice  infinie  du 
péché,  qui  detcfta  fouverainement 
le  péché,  qui  s'étendit  généralement 
à  tout  péché  ,  &  dont  l'idée  feule  , 
fi  vous  fçavez  y  réfléchir,  doit  vous 
faire  regarder  le  vôtre  ,  comme  un 
nouveau  crime  ?  Grand  Dieu  !  Eh 
quel  eft  donc  le  fort  funefte  que  tant 
d'infenfibilité  nous  prépare  an  tri- 
bunal de  votre  juftice?  C'étoit  un 
arrêt  porté  par  vous-même  ,  que 
s'il  étoit  dans  Ifraël  une  ame  aflez 
dure ,  pour  ne  fe  pas  livrer  à  la  dou- 
leur ,  au  jour  marqué  pour  les  ex- 
piations de  votre  peuple ,  cette  ame 
feroit   exterminée   &  anéantie  de 
defîus  la  terre  ,  dont  elle  devenoit 
l'opprobre  ;  Anima   qucs.  non  fuerit 
(ijflicia     die  hâc  ,    ptribït  de  populis 
fuis.  C'eft  ici,ô  mon-Dieu  !  le  grand 
jour  des  expiations  pour  le  peuple 
Chrétien  ,  puisque  c'eft  aujourd'hui 
que   l'Homme-Dieu   vient   expier 
par  le  mérite  infini  de  fa  douleur  , 
toutes  les  iniquités  du  monde  ;  Jpfe 
enim  vidneratus  efi  propter  iniquitates 
nojiras.  De  quel  anathême  fera  donc 
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frapé l'homme  aflez  endurci  pour  ne 
pas  entrer  dans  la  douleur  profon- 
de de  fon  Dieu  ;  pour  ne  pas  parta- 
ger ,  du  moins  dans  le  fecret  de  fon 
ame  ,  cette  affliction  divine  ,  cette 
affliction  infinie  dont  fon  péché  eil 
le  principe  dans  l'ame  fur  éminente 
de  fon  fauveur  &  de  fon  Dieu  ? 

2°.  Mais  ce  n'eft  pas  là  le  feul 
point  de  morale  que  l'éloquence 
chrétienne  ait  à  vous  préfenter  fur 
le  plus  grand  objet  de  votre  reli- 
gion. Car  pour  être  en  droit  de  com- 
pter fur  les  mérites  de  Jefus-Chrift 
mourant ,  &  de  nous  regarder  com- 
me des  hommes  qui  ne  trouvent 
pas  leur  réprobation  dans  fa  croix 
même  ,  à  cette  contrition  du  cœur 
qui  fait  le  premier  caractère  de  fa 
pénitence  ,  il  faut  en  ajouter  un  fé- 
cond ,  non  moins  effentiel  pour  en 
retracer  l'image  dans  nos  perfonnes  j 
c'eft  cette  humiliation  de  l'esprit  > 
qui  triomphe  de  l'orgueil  &  de  la 
fierté  de  l'homme  ,  en  l'obligeant 
à  fe  méprifer  lui  même  ,  dans  la 
vue  de  fon  péché  ,  &  à  fe  croire  di- 
gne de  tous  les  mépris  du  mondât 
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qui  l'environne.  Car  c'eft  ainfi  que 
l'Homme  -  Dieu  ,  modèle  de  tous 
les  pénitens  ,  nous  l'apprend  ;  c'eft 
ainfi  que  frapé  vivement  de  la  hon- 
te du  péché  dont  il  eft  couvert  ,  il 
fe  dévoue  lui  même  à  l'ignominie 
&  à  l'opprobre  ,  qu'il  ne  voit  plus 
dans  lui  que  le  rebut  des  grands 
&  du  peuple  :  Opprobrium  hominum  ,. 
&  abjeclio  plebis  ;  qu'un  vers  de  ter- 
re ,  fous  la  figure  humaine  ,  que 
l'on  doit  fouler  au  pieds  ;  Egafum 
vermis  &  non  homo  :  &  que  s'il  pa- 
roît  encore  aux  yeux  des  hommes 
dont  il  eu  le  fouverain  juge  ,  c'eft 
pour  effuyer  à  leurs  tribunaux ,  fé- 
lon la  prédi&ion  de  fon  prophète  , 
tous  les  affronts  dont  le  dernier  des 
hommes  peut  être  chargé  :  Satura* 
bitur  opprobriis. 

Or,  à  cette  idée  de  pénitence 
rapprochée  de  vos  mœurs ,  ne  con- 
cevez-vous pas  de  plus  en  plus , 
Chrétiens  ,  tout  l'abus  de  votre 
confiance  aux  mérites  infinis  de 
l'Homme-Dieu  !  Eh  !  vit-on  jamais 
dans  le  monde  chrétien  ,  l'orgueil 
&  le  faite  5  le  deùr  de  paroître  Se 
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«le  s'aggrandir,  portés  au  plus  haut 
point  par  les  plus  grands  ,  les  plus 
déterminés  pécheurs  ,  '&  les  plus 
connus  du  monde  pour  ce  qu'ils 
font  ? 

De  quelque  crime  en  effet  que 
l'on  fe  reconnoifle  coupable  devant 
Dieiijitait-onrabbatre  un  feul  degré 
de  cette  vaine  eftime  que  l'on  a  con- 
çue de  foi-même  }  En  prétcnd-orc 
moins  ,  malgré  le  reproche  de  la 
confcience  ,  aux  attentions  ,  auxr 
respects,  aux  hommage3  ,  aux  ado- 
rations des  hommes  ?  En  eft-on 
moins  entêté  de  fes  talens  ,  de  fes 
qualités  ,  de  fon  rang  ,  de  fa  nais- 
fance  ,  &  des  prétendus  devoirs 
que  la  vanité  humaine  attache  à  de 
pareils  mérites  ? 

Quelque  criminel  que  l'on  foît 
devant  Dieu,  en  devient-on  moins- 
impérieux  &  moins  fier  dans  la  fo— 
ciété  ,  moins  fenfible  à  la  plus  lé- 
gère injure  ,  moins  délicat  fur  une 
préféance  ,  moins  jaloux  d'éloges. 
&deflateries  ,  moins  avide  de  gloi- 
re &  de  bonheur  ?  De  tous  les  tri- 
bunaux du.  monde  où  J.  C,  nega*- 
G  vjr 


156  LeJouiï 

rut  que  pour  y  dévorer  en  filence 
les  plus  cruels  mépris  ,  en  eft-il  an 
feul  dont  on  ne  prétende  emporter 
l'eftime  &  le  fufTras;e  ;  &:  le  tribunal 
même  de  Ja  pénitence  ,  où  l'on  fe 
reconnoît  coupable  devant  un  feul 
homme  qui  tient  la  place  de  Dieu 
dont  le  pouvoir  hii  eft  confié  ;  ce 
tribunal  facré  &  comme  divin  ,  ne 
devient-il  pas  pour  vous  un  objet 
d'horreur  ,   dont  l'approche  vous 
paroît   infomenable  ,   par   la  rai- 
ion  feule  qu'il  faut  vousyavouer 
pécheurs  ,  &  vous  humilier  quel- 
ques momens  de  votre  péché  ? 
Mais  que  dis-je  ?  Et  quand  le  des- 
©rde    de   Pimpénitence    préfomp- 
tueufe  eu  à  fon  comble  ,  pourquoi 
m'arrêtai-je  ,  à  ce  qui  n'en  tfïenco- 
te  que  le  premier  degré  ?  Non  ,  mes 
chers  Auditeurs,  ce  n'eft  point  là  de 
quoi  vous  faire  connoître  tout  l'a- 
veuglement de  votre    confiance  y 
lorsque   tout   mondains  que  vous 
êtes ,  vous  ofez  compter  fur  les  mé- 
rites de  J.C.  &  de  J.  C.  couvert  d'op- 
probres  pour   réparer  l'ignominie 
de  votre  péché.  Car,  voyez  vous- 
,mêmes  quelque  choie  d'humiliant 
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pour  votre  dignité  naturelle  ou 
chrétienne  ,  dans  l'acte  &  l'habi- 
tude du  péché  ,  quelque  énorme 
qu'il  puifle  être  ;  &  ce  péché  qui 
ieul  éclipfa  de  Ton  ombre  funefte 
toute  la  gloire  de  l'Homme-Dieu  , 
n'a-t-ilpas  enfin  perdu  toute  fa  hon- 
te aux  yeux  de  fes  disciples  ? 

Penfez-vous  ,  difoit  Jefus-Chriil 
parlant  de  lui-même  à  fes  apôtres  3 
penfez-vous  que  le  £ls  de  l'Hom- 
me reparoiffant  fur  la  terre  ,  pour 
juger  le  monde  ,  y  doive  encore 
trouver  des  traces  de  la  foi  dont 
il  étoit  venu  l'éclairer  ?  Filius  ho- 
minis  venlens  ,  putas  inveiziet  fîdem  ? 
Et  moi ,  mes  chers  Frères  ,  fouf- 
frez  que  je  vous  demande  :  Penfez- 
vous  que  le  fils  de  l'Homme  repa- 
roiffant pour  citer  tous  les  hom- 
mes à  fon  tribunal  ,  doive  y  trou- 
ver quelques  refles  de  cette  honte  , 
de  cette  pudeur  naturelle  ,  qu'il 
avoit  imprimée  dans  l'homme  pour 
le  péché  ?  Dites-moi ,  dites-moi  en 
effet  fi  ce  caractère  d'ignominie  que 
la  nature  attache  au  crime  3  n'a 
pas  entièrement  disparu  de  Ja  terrée 
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Dires-moi  s'il  eil  encore  quelque 
péché  ,  quelque  paillon  7  quelque 
vice  ,  quelque  abomination  même  , 
dont  le  monde  rougilTe  &  dont  il 
vous  apprenne  à  rougir  ?  Et  n'eft-il 
pas  vrai  qu'à  force  de  fcandale  , 
le  péché  le  plus  énorme  ,  eft  com- 
me enpolTelîion  de  ne  plusfcanda- 
lifer  ? 

Parcourez  tous  les  crimes  dont  la 
multitude  a  fouillé  peu  à  peu  le  Chri- 
ftianisme  ,  &T   le  défigure  encore 
de  jour  en  jour  ;  paroiiTent-ils  main- 
tenant à  nos  regards  3  ce  qu'ils  font 
réellement  en  eux-mêmes  ,  Se  ce 
qu'ils  étoient  aux  yeux  de  nos  pè- 
res ?   Ne  marchent-ils  pas  ,  pour 
ainfi  dire  ,  tête  levée  ,  jusques  dans 
le  fein  de  la  religion  qui  les  réprou- 
ve ?  Ne  font-ils  pas  même  devenus^ 
pour  la  plupart ,  comme  autant  de 
modes  &  de  bienféances  que  le  mon» 
de  prescrit  à  (es  disciples,  fuivant 
les  divers  états  ?  Et  s'en  trouve-t-il 
encore  un  feul  qui  foit  véritable- 
ment honteux  cV  humiliant  pour  le 
mondain  qui  s'en  rend  coupable    ? 
Car  tout  Chrétiens  que  vous  ête$? 
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ne^regardez-vous  pas  l'ambition  la 
plus  demefurée  ,  comme  le  Term- 
inent naturel  d'une  grande  ame  ; 
les  fiertés  de  l'orgueil,  comme  l'a- 
panage inféparable  de  la  naiflance 
&:  des  dignités  ;  la  plus  cruelle  ven- 
geance ,  comme  l'effet  nécefTaire 
d'un  grand  cœur  qui  fent  vivement 
ce  qu'il  eft  ■&  ce  qui  lui  efl:  dû  ?  Ne 
vous  repréfentez-vous  pas  la  ja- 
loufie  la  plus  baffe  ,  comme  une 
émulation  permife  ;  le  masque  de 
l'hipocryfie  ,  comme  un  rafinement 
de  politique  j  la  cupidité  d'avoir  , 
comme  un  moyen  effentiel  à  qui- 
conque veut  parvenir,  &  fe  diftin- 
guer  du  vulgaire  ?  Tout  Chrétiens 
que  vous  êtes  ,  voyez-vous  encore 
dans  l'intempérance  ,  un  vice  ani- 
mal qui  vous  dégrade  ;  dans  la  fen- 
fualité,  la  molleffe  y  un  principe  in- 
faillible de  corruption  ;  dans  la  vo- 
lupté ,  une  infamie  qui  avilit  dans 
vous  tout  à  la  fois  }  l'homme  rai- 
fonnable  ,  l'honnête- homme  ,  & 
l'homme  Chrétien  } 

C'efî.  trop  peu  dire;  tout' Chré- 
tien que  l'on  eft  ,  on  que  l'on  pa- 


ïéo  Lï    Jour 

roîtêtre,  combien  de  péchés,  & 
de  péchés  les  plus  honteux  dont 
on  fe  fait  une  gloire  &  un  mérite 
même  ;  dont  on  ofe  s'applaudir 
&  triompher  comme  d'autant  de 
conquêtes  ;  dont  on  fe  vante  pu- 
bliquement ,  après  s'y  être  livré  , 
&  fans  même  les  avoir  commis  9 
cjuand  l'occafion  favorable  de  les 
commettre  a  manqué  ;  comme  û 
la  pudeur  &  la  honte  naturelle  du 
crime  vous  paroifîbithonteufe  elle- 
même  ,  &  feule  capable  de  vous 
avilir  à  vos  yeux  &  aux  yeux  du 
inonde  ? 

Mais  je  me  trompe  ,  mes  chers. 
Auditeurs:  Oui, dans  ce  monde  peu 
chrétien  c]ue  vous  fuivez  ,  on  fçait 
rougir  encore  ,  &  la  pudeur  n'en 
eu  pas  tout  à  fait  bannie.  Mais  à 
quois'attache-t-elle,  cette  pudeur 
malheureufement  pervertie  ,  dans 
l'ufage  ordinaire  que  vous  en  fai- 
tes ,  &  de  quoi  le  monde  quï  vous 
guide  vous  permet-il  de  rougir 
encore  ?  Non  ,  ce  n'eft  point  des 
plus  criminelles  habitudes.  Chez  le 
inonde  même  encore  chrétien  r  ce 
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ne  font  gueres  que  des  fragilités  ; 
ce  n'eit  point  de  l'irreligion,de  l'im- 
piété ,  du  blasphème  contre  la  loi 
adorable  de  Jefus-Chriit  -y  c'eit-là 
ce  que  Ton  appelle  force  d'esprit  ^ 
fermeté  d'ame  ,  fupériorité  de  gé- 
nie. Mais  de  quoi  l'on  fe  fait  un 
fujet  de  honte  dans  ce  malheureux 
fiecle  ,  vous  le  fçavez  trop ,  c'eft  de 
Ja  religion  même  ;  c'eit  de  la  piété 
la  plus  respeélable  ,  c'eit  des  vertus 
les  plus  fublimes.  qu'elle  prescrit  , 
c'ert  des. œuvres  les  plus  faintes 
qu'elle  commande  ,  c'eit.  du  culte 
public  qu'elle  fait  rendre  à  Dieu  , 
c'eft  de  la  foi  qui  fait  croire  à  fa  pa- 
role ,  c'eit  de  la  fidélité  qui  la  fais 
pratiquer. 

Voilà  ,  divin  Sauveur  ,  vous  que 
notre  péché  feul  pou  voit  humilier 
dans  le  cours  de  votre  vie  mortelle; 
.voilà  ce  qui  humilie  vos  disciples 
aux  yeux  du  monde ,  &  à  leurs  pro- 
pres yeux  ,  l'attachement  à  votre 
religion  &  à  votre  perfonne  même. 
Voilà  ce  qu'ils  rougiroient  de  biffer 
paroître  ,  de  quoi  il  craindroient 


j6i  Le    Jour 

fouverainement  le  reproche  ',  ce 
qu'ils  cachent  même  avec  autant 
&■  plus  de  foin  que  des  crimes  ;  par- 
ce que  dans  l'esprit  du  monde  qui^ 
a  pris  votre  place  dans  leur  cœur  , 
ce  zèle  ,  cet  amour  de  votre  reli- 
gion, eft  devenu  foibieffe  de  génie  y 
fûperftition,limplicité ,  amufement 
de  l'enfance  &  du  peuple. 

Or,  mes  chers  Auditeurs  ,  avec 
de  pareils  fentimens  dont  vous  ne 
connoiffez  que  trop  la  contagion 
funefte  pour  le  commun  des  hom- 
mes ;  &  qui  font  perdre  au  vice  le 
plus  abominable  toute  la  honte  & 
la  confufion  qu'il  mérite,  pour  l'at- 
tacher aux  vertus  même  les  plus 
respeftables  ;  pouvez-vous  regar- 
der encore  comme  fauveur  ,  un 
Dieu  chargé  d'opprobres  pour  l'ex- 
piation de  votre  péché  ;  &  fes  hu- 
miliations fans  bornes  dont  il  ne 
s'eft  couvert  que  pour  en  couvrir 
le  péché  même  ,  dont  il  s'étoit  re- 
vêtu pour  regarder  le  péché  com- 
me lui-même  \  Ces  humiliations  qui 
font  la  vive  image  de  la  honte  in<r 
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finie  que  le  péché  mérite  ,  peuvent- 
elles  avoir  un  autre  effet  de  fa  part , 
que  de  l'obliger  à  vous  perdre  ?  Eh 
quoi  !  le  Dieu  derrîajefté  coniidere 
avec  tant  d'indignation  du  haut  du 
ciel  le  pauvre  fier  &  fuperbe  dans 
fa  mi  1ère  !  Pauperem  fuperbum  odi-  Ecclî, 
vit  anima  mea.  Quelle  horreur  ,  un 
Dieu  humilié  doit-il  donc  avoir 
d'un  pécheur  fuperbe  qui  tire  de  fa 
mifere  même  le  fujet  de  fon  orgueil, 
ôV  qui  ne  voit  pour  lui  de  fujet  de 
honte  ,  que  dans  Tunique  fujet  de 
fa  gloire  ,  qui  feroit  fa  vertu  &  fa 
religion  ! 

N'ai-je  donc  pas  toujours  lieu 
de  m'étonner  ,  de  cette  prétendue 
Gonfiance  qui  vous  anime  à  ta  vue 
d'e  la  croix  de  FHomme-Dieu  ;  de 
ce  Dieu- Homme  ,  dont  l'humilia- 
tion feule  ,  dans  le  cours  de  fa  pas- 
fion  ,  comparée  à  l'orgueil  de  vos 
esprits  ,  devroit  vous  jetter  dans  le 
desespoir  ?  Que  fera-ce  dont  fi  je 
pafîe  à  ce  dernier  trait  de  rerTem- 
blance  qui  doit  vous  rapprocher 
de  Jefus-Chrift  -,  à  cette  mortifîca- 
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ti.on  de  la  chair ,  inféparable  de  ÎZ 
vraie  pénitence  dans  tout  homme 
pécheur  ?  Ne  fera-ce  pas  là  de  quoi 
confommer  vos  craintes  &  vos 
frayeurs  à  la  vue  de  fa  croix  ?  Et 
cette  vaine  confiance  en  (es  mé- 
rites qui  vous  anime  aujourd'hui 
plus  que  jamais  ,  ne  devra-t-elle 
pas  me  paroîrre  encore  plus  incon- 
cevable } 

3°.  Oui  ,  mes  chers  Auditeurs,' 
c'eft  ce  parallèle  défolant  que  vous 
devez  faire  ici  de  vous-mêmes  avec 
l'Homme  de  douleurs  que  vous  ve- 
nez adorer  ;  c'efl  là  fur-tout  ce  qui 
doit  vous  faire  trembler  à  la  vue 
de  fa  croix.  Car  à  quoi  reconnor- 
tre  dans  vous  ce  caractère  fen- 
glant  de  la  pe'nitence  de  l'Homme- 
Dieujà  quoi  vous  reconnoître  pour 
les  membres  d'un  chef  couronné 
d'épines  ,  d'un  chef  épuifé  de  fang 
fous  les  coups  redoublés  dont  on 
le  déchire  ;  d'un  chef  accablé  d'a- 
bord fous  le  poids  exceffif  de  fa 
croix  ,  &  bientôt  expirant  fur  cette 
même  croix  pour  le  falut  de  tous 
les  hommes  ? 
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Et  pour  précipiter  une  morale 
dont  le  détail  me  conduiroit  trop 
loin,  ce  monde  idolâtre  qui  ado- 
roit  la  volupté  même  ,  étoit-il  plus 
ennemi  dans  le  fond  ,  ,de  la  croix 
de  Jefus^Chriït ,  que  tant  de  coeurs 
mondains  parmi  vous  qui  ne  l'ado- 
rent aujourd'hui  qu'à  regret  ,  & 
dont  il  pénètre  les  replis  les  plus 
cachés  ?  Plût  au  ciel,  mes  chers Frè- 
res ,  que  ce  fût  une  exagération  î 
mais  comment  exagérer  cette  aver- 
fion  fecrette  de  votre  cœur  pour 
tout  ce  qui  mortifie  les  fens  ,  &  cru- 
cifie les  defirs  de  la  chair  ?  Com- 
ment exagérer  cette  idolâtrie  éter- 
nelle du  corps  ,  qui  eft  devenue 
-comme  l'ame  &  l'esprit  du  fiecle , 
•&  la  dernière  fin  à  laquelle  tout  fe 
ïapporte  ?  Et  tous  les  traits  de  l'é- 
loquence chrétienne  égaleroient- 
ils  même  fur  ce  point  la  fimple  vé- 
rité dont  nous  fommes  les  témoins  ? 
Je  ne  parle  pas  uniquement  ici 
pour  vous ,  femmes  mondaines ,  qui 
ïemblez  n'avoir  d'autre  Dieu  que  ce 
miférable  corps  ,  dont  vous  êtes 
esclaves  à  tous  les  inflans  du  jour, 
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jusqu'à  devenir  fouvent  incapables 
de  tout  le  refte  ,  8c  à  vous  trouver 
^u-deffous  de  toute  opération  d'es- 
prit qui  n'auroit  point  de  rapport 
aux  fens.  Je  parle  encore  pour  tant 
d'hommes  de  tout  âge  ,  de  tout  état, 
de  tout  caractère  ,  autant  8c  plus 
fenfuels  ,  autant  &  plus  occupés  de 
leurs  corps ,  autant  8c  plus  ennemis 
de  la  croix  de  Jefus-Chrift ,  que 
vous  ne  l'êtes  vous-mêmes.  Retran- 
chons en  effet  de  la  vie  de  tant 
d'hommes  &  de  femmes  du  monde , 
tout  ce  qui  concerne  la  fanté ,  l'en- 
tretien ,  les  commodités  ,  les  dé- 
laffemens  ,  les  plaifirs  du  corps  ,  que 
reïl era-t-il  de  leur  vie  entière ,  8c 
fe  trouvera-t-il  quelques  momens 
encore ,  je  ne  dis  pas  pour  être  pé- 
«itens  ,  mais  pour  être  chrétiens  , 
&  le  paroître  ? 

Car  à  quoi  penfe-t-on  principa- 
lement &  presque  uniquement  jus- 
ques  dans  le  fein  du  Chriftianisme  ? 
A  quoi  attache-t-on  le  bonheur  8c 
la  fageife  même  pour  le  court  es- 
pace de  cette  vie  ?  Si  ce  n'eil  à 
écarter  de  fa  perfonne  jusqu'à  l'om- 
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î>re  de  la  gêne  &  de  la  contrainte  ; 
à  le  garantir  des  peines  même  pres- 
que inféparables  de  la  vie  du  mon- 
de la  plus  hcureufe  ;  &  à  palier, 
s'il  eft  polîible ,  de  plaifir  en  plai- 
fir  ,  fans  autre  travail  que  cette  oi- 
fiveté  pénible,  mais  inévitable,  qui, 
malgré  tous  les  foins  que  l'on  prend 
de  le  diftraire  ,  lailTe  trop  fou  vent 
le  voluptueux  vis-à-vis  de  lui- 
même  ? 

A  quoi  tendent  même  les  arts  , 
les  ufages  les  plus  en  vogue  dans  le 
monde  chrétien  ?  Qu'à  payer  cha- 
que jour  un  nouveau  tribut  à  la 
molleffe  régnante   fur    les   divers 
états  j  qu'à  flater  les  fens ,  à  réveil- 
ler les  goûts  ,  à  diverfifier  les  plai- 
iirs ,  à  perfectionner  le  commode  , 
à  imaginer  un  nouveau  fuperflu  qui 
donne  infailliblement  lieu  à  de  nou- 
veaux crimes  ?  Et  fi  l'on  n'infulte 
pas  ouvertement ,  comme  l'impie 
&  le  libertin  ,  à  ces  jeûnes  folem- 
nels  prescrits  de  tout  tems  par  l'é- 
glife,  pour  nous  faire  entrer  dans 
les  myfleres  adorables  d'un  Dieu 
fouffrantj  fi  l'on  paroît  même  resr 
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pe&ei"  ces  jeûnes,  fi  rarement  ob- 
fervés  de  nos  jours ,  par  l'exemple 
ordinaire  que  l'on  en  donne  ,  les 
lo;x  de  la  fobriété  ,  de  la  mortifica- 
tion chrétienne  en  font-elles  mieux 
gardées  que  fi  l'on  fe  permettoit  les 
viandes  défendues  par  la  loi  ?  Et 
n'efï-ce  pas  trop  Couvent  iin  désor- 
dre &:  un  fcândale  que  cette  abfîi- 
nence  même,  qui  ,  loin  de  bannir 
duChriftianisme  les  raflnemens  de 
la  fenfualité  ,  de  la  délicateïTe  du 
fiecle  ,  leur  fournit  plus  abondam- 
ment encore  de  quoi  fe  fatisfaire  ? 
Monde  chrétien  !  voilà  les  traces 
que  tu  nous  préfentes  de  la  croix 
d'un  Dieu  que  tu  dois  porter  com- 
me lui-même  ;  voilà  ce  que  tu  ofes 
appeller  mortifications  ,  péniten- 
ces ;  &  11  ta  vertu  même  ,  fi  ta  pé- 
nitence eft  un  vrai  desordre ,  qu'eft 
ce  donc  que  tes  desordres  même  ? 
Qu'eft-ce  donc  que  tes  plaifirs  ? 
*QiCeft-ce  donc  que  tes  crimes  ? 
Mais  quoi ,  ô  mon  Dieu  !  n'efl-ii 
donc  plus  que  des  esclaves  de  la 
chair  &  desfens  au  milieu  du  mon- 
de qui  vous  adore  ,  &  n'y  décou- 
vrez-vous 
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vrez-vous  pas  encore  quelques  ve- 
ftiges  de  cette  pénitence  dont ,  du 
haut  de  votre  croix,  vous  avez  tracé 
l'exemple  à  vos  disciples  ?  N'eft-elle 
pas  en  effet  toujours  honorée  &  res- 
pectée du  monde ,  cette  croix ,  l'in- 
itrument  de  votre  fupplice  ?    Ne 
brillera-t-elle  pas  toujours  dans  vos 
temples  &  fur  vos  autels  ?  Ne  pa,- 
roit-elle  pas  dans  nos  villes  même , 
&  fur  les  chemins  publics,  comme 
le  monument  &  le  trophée  de  vos 
vi&oires  ?    Ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  ,  de  plus  révéré  fur  la  terre  , 
ne  fe  profterne-t-il  pas  aujourd'hui 
devant  elle  ?  Et  l'adoration  fuprême 
qu'elle  mérite  ,  ne  lui  eft-elle  pas 
hautement  rendue  par  les  puiffan- 
ces  &  les  majeftés  même  ,  que  l'on 
voit  descendre  aujourd'hui  dutrô- 
Re  pour  lui  rendre  le  plus  magnifi- 
que ,  en  lui  rendant  le  plus  humble 
des  hommages  ?  Il  eft  vrai ,  Sei- 
gneur ,  &  c'eft  du  moins  là  un  ar- 
gument authentique  de  votre  divi- 
nité ,  contre   lequel   l'impiété   du 
monde  le  plus  antichrétiea  ne  pré- 
Torne  FL  H 
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vaudra  jamais  ;  puisque  évident* 
ment  il  n'y  avoit  qu'un  Dieu  qui 
fût  affez  puiffant  pour  faire  adorer 
la  croix  au  milieu  d'un  monde  ado- 
rateur de  la  volupté  depuis  tant  de 
fiecles.  Mais  cette  croix  ,  le  fignal 
de  votre  divinité  reconnue ,  de 
votre  religion  dominante  dans  le 
monde  chrétien,  efl-elle  encore  au- 
jourd'hui le  fignal  réel  de  fa  péni- 
tence ?  Au  moment  même  que  ce 
monde  l'adore  ,  en  a-t-il  moins 
d'horreur,  dès  qu'il  faut  la  porter, 
du  moins  en  partie ,  fur  vos  pas  ? 
Et  presque  tous  les  disciples  de 
cette  croix  adorable  ont-ils  un  ca- 
raftere  plus  marqué  que  leur  éloi- 
gnement  infini  pour  fes  moindres 
rigueurs  ? 

Vous  le  fçavez  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  s'il  eft  encore  quelque  ombre 
de  l'antique  auftérité  dans  le  Chri- 
ftianisme  préfent  ;  vous  fçavez  que 
pour  la  découvrir  ,  il  faut  pénétrer 
dans  les  folitudes  &  les  déferts  , 
dans  les  monafteres  &  les  cloîtres. 
Que  c'eft  là  comme  l'unique  afyle 
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de  ces  hommes  généreux  &  braves 
contre  eux-mêmes ,  qui  ne  vivent 
que  pour  mourir  d'un  long  marty- 
re ;  de  ces  vierges  vraiment  fages, 
qui  tirent  des  forces  de  leur  foi- 
bleffe  même  ,  pour  porter  la  croix 
de  leur  époux  ;  ou ,  û  l'on  reconnoît 
encore  quelques  traces  de  cette 
croix  fanglante  dans  l'enceinte  mê- 
me du  monde,  vous  fçavez  que  ce 
n'eft  ordinairement  que  parmi  le 
peuple  &  dans  les  conditions  mé- 
diocres ,  où  le  travail  devenu  né- 
ceiïaire  pour  les  befoins  oul'aifan- 
ce  de  la  vie  ,  rend  néceffairement 
l'homme  plus  dur  à  lui-même  ,  8c 
moins  avide  du  plaifir  des  fens. 
Dieu  veuille  encore  que  dans  ces 
états  même  la  mortification  deve- 
nue nécéffaire  ,  ne  foie  pas  comme 
une  chaîne  peiante  que  l'on  traîne  à 
regret ,  &  qui  fafle  moins  des  péni- 
tens  que  des  esclaves  ! 

Mais  ,  cherchons  quelque  trace 
de  vraie  pénitence  dans  ce  que  l'on 
appelle  le  grand  monde  j  &  û  quel- 
ques-uns fe  flatent  de  l'y  connoître 
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encore  ,  voyons  ce  qu'il  leur  eit 
coûte  pour  fe  parer  du  nom  véné- 
rable de  cette  vertu  pénitente  du 
monde  ;  c'eft-à-dire  moins  de  plai- 
sirs évidemment  coupables  &  dé- 
fendus ,  moins  de  luxe  &  de  fafle  , 
moins   de  bruit    &   de  fcandale , 
moins  de  dérèglement  &  de  desor- 
dre dans  la  conduite.  Pénitence  du 
monde  ,  c'eft-à-dire  quelques  mo- 
mens  de  loifir  dont  on  ne  fçait  que 
faire  ,  &  que  l'on  deftine  à  prier  j 
quelque  fidélité  à  certains  exercices 
dç  religion  qui  n'ont  rien  de  rigou- 
reux ;  quelques  larmes  peut-être  , 
moins  d'amour  pour  Dieu  que  pour 
elle-même  3  échapées  à  une  ame 
naturellement  tendre   &  fenfible. 
Mais  du  refte  pénitence  du  monde , 
viepaifible,  commode,  délicieufe 
même,  où  le  corps ,  loin  de  porter 
la  croix  de  Jefus  ,  efl  toujours  éga- 
lement l'objet  de  mille  foins  fuper- 
flus  ;  où  les  fens  abandonnés  à  eux- 
mêmes,  ne  perdent  rien  de  leur 
première  liberté  ;  où  l'amour  pro- 
pre ne  conferve  pas  moins  d'empire 
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pour  régner  avec  moins  d'éclat  fur 
les  moeurs  ;  où  la  molleiTe  même  , 
devenue  plus  tranquille  ,  femble 
acquérir  de  nouveaux  charmes, 
parce  qu  elle  eft  affez  déguiféepour 
paroître  permife  ,  &  ne  plus  laiffer 
dans  l'ame  d'inquiétudes  ni  de  re- 
mords. En  un  mot ,  pénitence  du 
monde  ,  pénitence  qui  ne  crucifie 
ni  la  chair  de  l'homme  ,  ni  Tes  con- 
cupiscences funeftes  ;  &  dès-là  pé- 
nitence faillie  &  fans  valeur  devant 
Dieu  qui ,  loin  de  vous  donner  droit 
aux  mérites  de  JefuS'Chrift  mou- 
rant pour  fauver  le  monde  ,  attire 
fur  vous  tous  les  foudres  de  fes  ana- 
thêmes ,  &  vous  découvre  dans  fa 
croix  le  figne  infaillible  de  votre 
réprobation.  Non  ,  vous  n'êtes 
fans  doute  ni  des  religieux  ,  ni  des 
folitaires  dévoués  aux  confeils 
de  l'évangile  les  plus  parfaits. 
Mais  fans  être  des  folitaires  ,  ni 
des  religieux  par  état,  n'êtes-vous 
pas  des  Chrétiens  en  vertu  du  bï 
ptême  ? 

N'êtes-vous  pas  ,  comme  parle 
Hiij 
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faintPaul ,  des  hommes  incorporés 
à  Jefus-Chrift  ;  Unum  corpus  in  Chri- 
flo  ;  des  hommes  revêtus  de  Jefus- 
Chrirt  ;  Chrijlum  induiflis  ;  des  hom- 
mes   crucifiés   avec  Jefus-Chrirr.  ; 
Vêtus  homo  nojîerjimul  crucifixus  eji  ; 
des   hommes    morts    avec    Jefus- 
Chrift,  des  hommes  enfevelis  avec 
Jefus-Chrift  ;  Moriui  cum  Chrifto  > 
confepultï  cum  dlo  ?  N'eft-ce  pas  à 
tout  homme  chrétien  ,  à  vous  com- 
me à  moi ,  que  s'adreffent  ces  ex-  . 
prenions  de  faint  Paul  fi  fréquentes 
&  ii  énergiques  ?   Et  fi  vous  avez 
horreur  de  ces  idées  vraiment  chré- 
tiennes, &r  qu'elles  vous  paroiffenî 
dures  &  infoutenables  dans  la  pra- 
tique ;  fila  moindre  fouffrance  que 
ïe  Dieu  crucifié  vous  envoie  dans 
fa  miféricorde  ,  &"  qui  efl  propre- 
ment à  votre  égard  cette  croix  qu'il 
vous  oblige  de  porter  à  fa  fuite  y 
pour  vous  faire  part  de  fa  gloire  , 
vous  devient  en  mille  occafions  un 
fujet  de  plaintes  &  de  murmures, 
n'en  eft-ce  pas  afTez  pour  confon- 
dre vos  espérances  préfomptueufes 
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à  la  vue  de  la  croix  de  l'Homme- 
Dieu  ,  Ôc  pour  vous  faire  craindre 
que  Ton  fang  répandu  pour  fauver 
le  monde  ,  ne  retombe  fur  vos  tê- 
tes ,  ainfî  qu'autrefois  fur  celles  des 
juifs  ,  pour  vous  perdre ,  pour  vous 
réprouver,  vous  &  vos  familles  ? 
S  an  guis  ejus  fuper  nos  &  fuper  filios  Match,  c.xj. 
nojiros. 

Il  n'eft  donc  rien  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  pour  peu  qu'il  vous  refte 
de  foi  tte  de  religion  dans  le  cœur; 
non ,  il  n'efl  rien  dans  tout  le  cours 
de  la  pallion  de  l'Homme-Dieu, 
qui  ne  doive  exciter  dans  vous  les 
plus  mortelles  frayeurs.  L'excès  de 
fa  contrition  dans  le  jardin  confa- 
cré  par  lès  premiers  combats  con- 
tre le  péché  ;  l'excès  de  fon  humi- 
liation devant  les  tribunaux  du 
monde  où  il  voulut  paroître  ;  l'ex- 
cès de  fes  tourmens  dont  il  eft  enfin 
la  viftime  fur  le  calvaire  ;  non  ,  (i 
vous  fçavez  discerner  les  œuvres 
de  Dieu ,  cette  diverfité  de  fourFran- 
ces  réunies  dans  Jefus-Chrift  ,  n'a 
rien  qui  ne  doive  ici  vous  confier* 
Hiv 
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ner.  Car  quelle  espérance  de  falul 
peut-il  vous  relier  encore  ,  Ci ,  mal- 
gré l'excès  de  la  contrition  d'un 
Dieu ,  vous  ne  fçavez  pas  encore 
vous  affliger  fincerement  de  votre 
péché  y  fi ,  malgré  l'excès  des  humi- 
liations d'un  Dieu  ,  vous  ne  fçavez 
pas  encore  vous  confondre  comme 
lui  devant  fon  père  ,  &  rougir  de 
votre  péché  ;  fi ,  malgré  l'excès  des 
fouffrances  d'un  Dieu  ,  vous  ne  fça- 
vez pas  encore  venger  fur  vous- 
mêmes  l'outrage  fait  à  la  juftice 
divine  par  votre  péché?  Etn'eft-ce 
pas  là  même  ce  qu'il  y  a  parmi  vous 
de  moins  coupable  encore ,  puisque 
Ton  ne  voit  que  trop  de  ces  hommes 
qui  non-feulement  ne  fçavent  pas 
s'affliger  ,  ne  fçavent  pas  fe  con- 
fondre ,  ne  fçavent  pas  fe  punir 
eux  mêmes  de  leur  péché  ;  mais 
qui  fçavent  conferver  toute  la  joie, 
toute  la  fierté ,  toute  la  molleffe 
du  monde  jusques  dans  le  fein  du 
péché  f 

Et  voilà  ,  Chrétiens  ,  ce  qui  fait 
dans  ce  grand  jour  ,  &  ce  qui  fera 
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toujours  l'embarras  des  prédica- 
teurs de  l'évangile.  Vous  vous  plai- 
gnez ,  fpirituels  du  monde ,  &  peut- 
être  avez-vous  droit  de  vous  en 
plaindre  ,  que  l'on  ne  fçait  point 
vous  annoncer  dignement  le  my- 
frère  de  la  paffion  de  J.  C.  ;  que 
l'on  efl  encore  à  entendre  dans  le 
monde  chrétien  ,  un  discours  qui 
foit  vraiment  digne  d'un  û  grand 
fujet  ?  Mais  eft-ce  à  nous  qu'il  faut 
vous  en  prendre  ,  heureux  du  fie- 
cle  ,  n'eft-ce  pas  plutôt  à  vous-mê- 
mes ii  nous  ne  réufliffons  pas  à  vous 
Satisfaire  ?  Car  vous  n'êtes  pas  fans 
doute  affez  injuftes  pour  l'exiger 
des  orateurs  chrétiens ,  cette  élo- 
quence proportionnée  aux  grands 
objets  que  la  fatisfa£tion  d'un  Hom- 
me-Dieu leur  préfente  ?  Ce  feroit 
en  effet  leur  demander  ce  qu'un 
esprit  humain ,  ce  qu'un  ange  même 
du  premier  ordre  ne  fçauroit  at- 
teindre. Mais  vous  demandez,  pour 
être  fatisfaits  de  notre  miniftere  fur 
le  plus  grand  fujet  de  l'éloquence 
chrétienne  j  vous  demandez  que  l'on 
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remue  ,  que  l'on  touche  fenfïble- 
ment  vos  cœurs  ;  que  l'on  y  ranime 
tous  les  mouvemens  de  tendrefle  & 
d'amour  ,  dont  ils  font  capables  ,  à 
l'aspect  d'un  Dieu  expirant  fur  la 
croix  pour  le  falut  du  monde?  Or, 
comment  vous  faire  aimer  ce  Dieu 
mourant  pour  vous-mêmes  ,  quand 
nous  fommes  réduits,  malgré  nous, 
à  vous  le  faire  craindre  ?  Comment 
vous  le  faire  regarder  comme  un 
fauveur,  comme  l'objet  éternel  de 
votre  confiance,  quand  la  morale 
de  la  religion  ,  comparée  à  vos 
mœurs  ,  nous  réduit  à  vous  le  re- 
présenter comme  un  juge  qui  vous 
réprouve ,  &  qui  vous  reprouve  par 
fes  Souffrances  mêmes  ? 

Et  c 'efr  cette  idée  frapante  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  qui ,  malgré  l'ob- 
flination  du  monde  à  cenfurer  les 
plus  faintes  pratiques  de  Péglife  , 
nous  obligeroit  toujours  de  produire 
à  vos  yeux  cet  objet  divin  dans  le  ré- 
cit lugubre  de  ies  fouffrances  ;  non 
pas  pour  vous  arracher  quelques 
larmes  d  une  compafîion  iiérile  ,  il 
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tous  le  défend  lui-même  allant  au 
calvaire;  mais  pour  vous  obliger, 
s'il  eft  pofîible  ,  à  déplorer  votre 
malheureux  fort ,  &  à  gémir  effica- 
cement fur  l'oppofition  monitrueu- 
fe  de  votre  état  avec  la  croix  où  il 
expire  ;  N  lut  Jlere  fuper  me  }  fed 
fuper  vos.  Que  û  ce  fpe&acle  d'un 
Dieu  mourant  ,  préfenté  aux  re- 
gards des  Chrétiens  dans  la  chaire 
évangélique  ,  ne  vous  paroît  bon  , 
comme  vous  lofez  dire,  qu'à  émou- 
voir l'imagination  du  fimple  peu- 
ple ;  ah  !  mes  chers  Auditeurs  ,  un 
langage  il  peu  digne  de  Jefus-Chrifl 
&  de  fa  religion  ,  ne  feroitil  point 
dans  vous  l'effet  de  la  jufte  crainte 
que  cet  objet  divin  vous  inspire  ? 
N'eft-ce  point  que  vous  ne  pouvez 
le  voir  &  le  contempler  dans  cet 
état  ,  fans  y  découvrir  le  fujet  de 
votre  desespoir  ;  fans  regarder  tou- 
tes les  plaies  dont#il  eft  couvert 
pour  votre  amour  ,  comme  autant 
de  voix  terribles  qui  vous  repro- 
chent la  dispofition  funefte  de  vos 
cœurs } 
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Ce  n'eft  donc  point ,  grands  da 
monde ,  non ,  ce  n'eft  point  pour  le 
fimple  peuple  ,  toujours  moins  en- 
nemi de  la  croix  de  fon  Dieu  ,  que 
vous  ne  l'êtes  vous-mêmes  ;  c'efl 
pour  vous ,  pour  les  riches ,  les  vo- 
luptueux ,  les  fuperbes  \  c'eft  pouf 
tant  de  mondains  yvres  d'un  faux 
bonheur  ,  dont  les  yeux  profanes 
&■  adultères  trouvent  leur  fupplice 
dans  le  feul  aspect  de  la  croix  ,qua 
ce  fpe&acle  eft  réfervé.  Eh  quoi  1 
ce  figne  adorable  doitparoître,  & 
ce  fera  fur-tout  pour  les  grands 
qu'il  paroîtra  dans  le  jugement  der- 
nier que  Jefiis-Chrift  fera  des  hom- 
mes ;  Tune  parebltjignum  filii  homi- 
nis.  Eh  !  pourquoi  donc  ne  paroî- 
troit-il  pas  aujourd'hui  à  leurs 
yeux  ,  puisque  c'eft  aujourd'hui , 
comme  à  la  fin  des  fiecles  ,  que 
ce  Dieu  les  juge  &  les  réprouve , 
que  ce  Dieu  les  frape  de  tous  les 
anathêmes  qiîi ,  au  dernier  des 
jouis,  les  fépareront  pour  jamais 
de  (es  élus  ? 

Mais  y  que  dis-je  ?  ô  mon  Pieu  j 
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ne  part-il  donc  de  votre  croix  que 
des  foudres  &  des  anathêmes  pour 
ce  monde  encore  chrétien  qui  m'é- 
coute j  &  m'ordonnez-vous  jusqu'à 
la  fin  de  forcer  mon  ame  à  ne  lui 
parler  que  le  langage  de  la  crainte 
&  de  la  terreur  ?  Si  c'eft  ici  le 
triomphe  de  vos  juftices  ,  en  eft-ee 
moins  le  triomphe  de  vos  miféri- 
cordes  ?  Ce  même  fang  que  vous 
verfez  pour  détruire  le  règne  du  pé- 
ché ,  ne  le  verfez-vous  pas  encore 
pour  faire  vivre  le  pécheur  &T  le 
fauver  ?  N'êtes -vous  pas  enfin, 
ô  mon  Dieu  1  n'êtes-vous  pas  en- 
core plus  aujourd'hui  le  fauveur 
du  monde  ,  que  vous  n'êtes  fon 
juge  ? 

A4es  chers  Frères ,  ce  n'eft  point 
le  lentiment  d'une  confiance  foli- 
de  &  fondée  fur  les  œuvres  faintes 
du  Chriftianisme,  que  j'ai  prétendu 
combattre  ici  dans  vos  coeurs  ; 
mais  cette  confiance  vaine  &  pré- 
fomptueufe  qui ,  jusqu'à  la  fin  des 
fiecles  fera  tant  de  pécheurs  &  d'im- 
pénitens  au  milieu  du  monde  y  & 
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ce  Dieu  d'amour  que  je  vous  pré* 
fente  ,  fçait  encore  ce  qu'il  m'en  a 
coûté  d'efforts  fur  moi-même ,  pour 
ne  vous  offrir  que  des  fujets  de 
crainte  ,  quand  tout  femble  inspirer 
la  confiance  &l'amour. Mais  éclairés 
enfin  fur  cette  vaine  confiance  qui 
vous  a  féduits  ,  reconnoiffez- vous  à 
ce  moment  l'illufion  de  votre  état  5 
voulez-vous  en  réparer  le  desordre  ; 
en  un  mot  êtes-vous  ou  voulez  être 
devant  Dieu  des  Chrétiens  péni- 
te'ns  ?  Raffurez-vous  alors  ,  &  ceffez 
de  trembler  à  la  vue  de  la  croix  de 
Jefus-Chrift.  C'eft  pour  vous  qu'il 
y  eft  couronné  ;  c'eft  pour  vous 
qu'il  y  eft  percé  ;  c'eft  pour  vous 
laver  que  fon  fang  coule  ;  c'eft  pour 
vous  fauver  qu'il  expire.  Ses  bras  . 
font  étendus  pour  vour  recevoir, 
&  fon  côté  toujours  ouvert  vous 
donne  fur  fon  coeur  des  droits  éter- 
nels. Peut-être  en  approchant  de 
fa  croix  pour  l'adorer  ,  ferez-vous 
troublés  de  vos  crimes,  de  leur  mul- 
titude &:  de  leur  horreur  ?  Mais 
non  ;  que  ces  crimes  même  rani- 
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ment  ici  le  fentiment  de  votre  con- 
fiance ;  apprenez  que  plus  vous  êtes 
coupables,  &  plus  vous  êtes  l'objet 
des  comparions  de  ce  Dieu  mou- 
rant ;  que  plus  vous  êtes  coupables, 
&  plus  vous  pouvez  par  votre  re- 
tour confoler  ce  Dieu  mourant  ; 
<jue  plus  vous  êtes  coupables ,  & 
plus  vous  êtes  en  droit  de  compter 
fur  les  prodiges  de  grâce  opérés  par 
ce  Dieu  mourant.  Fufîiez-vous  donc 
plus  criminels  encore  &  plus  dignes 
de  fes  vengeances  ;  le  fufîiez-vous 
plus  que  tous  fes  bourreaux  ,  plus 
que  tous  les  fcélérats  de  l'univers , 
plus  que  tous  les  démons  même  ;  û 
vous  êtes  vraiment  contrits  &  pé- 
nitens ,  approchez-le  fans  crainte  , 
&  que  fon  fang  vous  inonde.  11  ne 
faut  qu'une  goutte  de  ce  fang  di- 
vin pour  éteindre  fous  vos  pieds 
tous  les  feux  de  l'enfer  ,  &  pour 
noyer  en  un  moment  tous  les  cri- 
mes de  la  terre. 

Et  que  les  fignes  fenfîbîes  de  ter- 
reur qui  accompagnent  fa  mort  de- 
venue le  faim  du  monde ,  ne  trou- 
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blent  point  la  confiance  que  je  vouS 
inspire  ;  je  ne  vois  dans  ces  lignes 
qui  vous  étonnent ,  que  les  der- 
niers éclats  de  fon  amour ,  qui  met 
en  oeuvre  la  toute-puiffance  pour 
triompher  efficacement  des  plus 
grands  pécheurs  &  des  plus  rebelles 
à  fa  grâce.  Oui,  fila  terre  tremblej 
i\  le  foleil  s'éclipfe  ;  oui ,  ii  le  voile 
du  temple  fe  déchire,  files  pierres 
fe  fendent ,  fi  les  tombeaux  font  ou- 
verts ,  fi  les  morts  reffuscitent  & 
apparoiflent  aux  vivans  concernés  ; 
oui ,  fi  l'univers  entier  menace  ,  a 
la  mort  de  fon  créateur  ,  de  rentrer 
dans  fon  premier  cahos  ;  c'eft  là  le 
langage  de  l'amour  même  qu'il  vous 
porte  ;  c'efî  un  fauveur  qui  tonne  , 
qui  éclate  ,  qui  porte  l'effroi  de 
toutes  parts  ,  pour  vous  obliger  de 
recourir  àfes  mérites,  de  chercher 
un  afyle  à  l'abri  de  fa  croix  ,  &  de 
vous  jetter  dans  les  bras  de  fa  mi- 
féricorde  au  milieu  des  ruines  de  la 
nature. 

Je  dis  toujours  ,  fi  vous  êtes  péni- 
tens.  Mais  quoi  !  en  douter  encore,' 
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ne  feroit-ce  pas  vous  outrager?  Et 
fi  Tévangile  de  Jefus-Chrift  vous  a 
paru  dure  &  auftere  ,  fi  la  pénitence 
s'eft  préfentée  à  vos  yeux  comme 
un  joug  infoutenable ,  efî-ce  au  pied 
de  la  croix  ,  mon  cher  Frère  ,  que 
vous  l'avez  penfé  ?  Eft-ce  en  ado- 
rant un  Dieu  expirant  d'amour 
pour  vous  fur  la  croix?  Eh  !  quelle 
efl  donc  cette  pénitence  ,  ô  mon 
Dieu ,  fi  effrayante  pour  vos  dis- 
ciples ? 

EûVil  donc  fi  terrible  de  m'affliger 
avec  un  Dieu  dont  j'ai  fait  naître 
les  triflefTes  ;  de  m'humilier  devant 
un  Dieu  qui  me  facrifîe  tout  l'éclat 
de  fes  grandeurs  ;  de  fouffrir  de 
foibles  douleurs  pour  un  Dieu  qui 
fouffre infiniment  pour  moi-même; 
de  combattre  fur  les  pas  d'un  Dieu 
qui  me  conduit  furement  à  la  vi- 
ctoire; de  vivre  en  aimant  un  Dieu 
que  la  force  de  fon  amour  a  rendu 
ma  victime  ?  Eft-il  donc  fi  terrible 
d'obéir  à  la  loi  d'un  Dieu  qui  fait 
pour  nous  le  centuple  de  ce  qu'il 
nous  commande  ?  Ou  plutôt ,  Sei» 
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gneur  ,  n'eft-ce  pas  l'opprobre  de 
l'humanité  ,  que ,  pour  vous  fui  vre  , 
elle  ait  befoin  du  ton  ablblu  des 
préceptes  ;  &  que  la  gloire  ou  le 
bonheur  de  vous  reflembler  lui 
tienne  lieu  de  pénitence  ?  Loin 
donc ,  loin  de  nous  ,  Chrétiens ,  ces 
vaines  frayeurs  que  la  pénitence 
inspire  aux  âmes  foibles  &  pufilla- 
nimes.  Quel  que  (bit  le  danger  qui 
nous  menace  ,  quel  que  foit  le  dan- 
ger qui  nous  effraye  ,  voici  pour 
nous  l'étendart  de  la  victoire.  Eh  ! 
que  craindre  encore  fous  les  auspi- 
ces d'un  Dieu  qui  a  tout  vaincu  par 
fa  mort  même  ;  ceft-à-dire  ,  que 
craindre  encore  quand  on  a  pour  foi 

Le  vainqueur  du  ciel  &  de  fes  ju- 
ilices, 

Le  vainqueur  de  l'enfer  &  de  fes 
putflances, 

Le  vainqueur  du  monde  &  de  fes 
idoles, 

Le  vainqueur  de  la  chair  &  de  fes 
foiblefles , 

Le  vainqueur  du  péché  &  de  foa 
empire , 


de  la  Passion  de  J.  C.      i  R7 

Le  vainqueur  de  la  mort  &  de  Tes 
terreurs  ? 

Que  craindre  quand  on  a  pour  foi 

Le  vainqueur  de  l'impiété  ÔC  de 
fes  blasphèmes, 

Le  vainqueur  de  la  fuperftition 
&  de  (es  chimères , 

Le  vainqueur  de  l'héréfie  &  de 
les  complots , 

Le  vainqueur  du  libertinage  &  de 
fes  excès  ? 

Que  craindre  quand  on  a  pour 
foi  le  vainqueur  du  ciel ,  de  la  terre 
&  des  enfers  ?  Portez  donc  ici  vos 
regards  ,  timides  foldats  de  Jefus- 
Chrifr,  ranimez  tout  ce  qui  vous 
refle  de  foi  ,  pour  contempler  un 
moment  ce  grand  objet  de  votre 
religion  ;  &  la  croix  d'un  Dieu  mou- 
rant vous  adoucira  bientôt  tous  (es 
préceptes  ;  &  le  filence  d'un  Dieu 
mort  vous  perfuadera  bien  mieux 
que  tous  les  discours  ;  &  fon  fang  , 
qui  fait  violence  au  ciel ,  vous  tou- 
chera bientôt  vous-mêmes  ;  &  s'il 
vous  reftc  un  coeur  capable  d'aimer 
il  en  fera  bientôt  le  maître  ;  &  vous 
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allez  fortir  de  Ton  temple  pénétrée 
d'amour ,  &  commencer  de  l'aimer, 
de  l'adorer  dans  le  tems ,  pour  con- 
tinuer de  l'aimer,  de  l'adorer  à  ja- 
mais dans  l'éternité  bienheureufe  •> 
que  je  vous  fouhâite ,  &rc» 


ÏSCOURS 

SUR   LA   RESURRECTION 

DE  JESUS-CHRIST. 


Surrexic  Dominus  verè ,  &  apparuit. 

Le  Seigneur  eft  vraiment  rejfuscké ,  &  il 
«eft  fait  voir  après  fa  réfurrection.  Ces  pa- 
roles font  tirées  du  chapitre  vingt-quatriémc 
de  l'Evangile  félon  faint  Luc. 


MADAME, 

E  l  eft  ,  en  peu  de  paroles , 
le  grand  principe  de  cette 
joie  univerfelle  fubftituée 
tout  à  coup  au  deuil  général  de 
l'églife.  Jefus-Chrift  eft  véritable- 
ment reffuscité  :  n'eft-il  pas  jufte 
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que  1  epoufe  de  ce  Dieu-Sauveur  ,' 
trop  long-term  défolée  ,  désormais 
au  comble  de  la  gloire  ,  perde  jus- 
qu'au fou  venir  de  fa  triftefle  ;  que 
les  chants  de  triomphe  fuccedent 
aux  concerts  lugubres  de  fa  dou- 
leur ;  que  l'ornement  funèbre  qui 
couvroit  fes  autels  ,  fe  change  en 
parures  brillantes  ;  &  qu'à  l'exem- 
ple de  Jefus-Chrift  même  ,  revêtu 
d'un  nouvel  éclat  au  fortir  du  tom- 
beau ,  fon  églife  reprenne  un  nou- 
veau Iuftre  après  les  fombres  jours 
de  fa  défolation  ?  Eh  I  comment  en 
effet ,  comment  dans  ce  beau  jour 
ne  pas  éclater  en  fentimens  d'alle- 
grefle  ?  Quel  obltacle  pourroit  fus- 
pendre  les  transports  de  tous  les 
coeurs  fidèles  ?  Si  Jefus-Chrift  eft 
reiluscité  ,  les  ennemis  de  fa  per- 
sonne ÔV  de  fa  religion  font  enfin 
confondus  ;  {es  douleurs  ,  {es  igno- 
minies font  la  matière  de  fon  triom- 
phe ;  l'inftrument  même  de  fonfup- 
plice  devient  l'étendard  adorable 
de  fa  vi&oire  ;  &  tous  les  Chrétiens 
glorieux  &  immortels  dans  la  per- 
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fonne  de  leur  chef,  vainqueur  de 
l'enfer  &  du  monde,  tous  les  Chré- 
tiens afîurés  ,  depuis  ce  grand  jour , 
d'un  fauveur ,  d'un  médiateur  ,  d'un 
rédempteur  éternel ,  trouvent  dans 
le  feul  miracle  de  fa  réfurrecrion 
le  fondement  inébranlable  de  leur 
espérance. 

Car  voilà ,  mes  chers  Auditeurs , 
ce  qui  fait  le  fond  même  du  myfte- 
re  que  nous  célébrons  ;  voilà  ce  qui 
en  rend  le  fouvenir  fi  précieux  à 
1  eglife  de  Jefus-Chrift  ,  &  ce  qui 
en  fera  toujours  dans  l'univers  chré- 
tien ,  la  première  des  fêtes  &  des 
folemnités.  Le  fils  de  l'homme  une 
fois  refluscité  ,  tout  eft  vrai ,  tout 
eft  divin  dans  le  Christianisme  ;  &c 
comme  il  ne  faudroit  que  la  faufle- 
té  reconnue  de  ce  miracle ,  pour 
rendre   la  foi  du  monde  vaine  & 
chimérique  ,  il  ne  faut  que  la  vérité 
manifefie  de  ce  miracle  ,  pour  af- 
fermir la  foi  des  croyans  ,  contre 
tous  les  ennemis  qui  la  combattent 
&  la  combattront  jusqu'à  la  fin  des 
fiecles.   Ne  cherchons  donc  point 
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de  preuves  étrangères  au  miracle 
de  la  réfurrection  de  Jefus-Chrift, 
foit  pour  nous  confirmer  dans  la 
foi  qui  nous  éclaire  ,  foit  pour  la 
fbutenir  contre  les  fyltêmes  de  l'in- 
crédulité ;  auflî  eft-ce  à  vous  dé- 
velopper cette  preuve  vittorieufe 
dans  toute  fa  force  &  t«ute  fon 
étendue  ,  que  je  m'attache  unique- 
ment dans  ce  discours.  Permettez 
même ,  Chrétiens ,  que  je  ne  m'ar- 
rête point  fur  la  morale  que  je  pour- 
rois  tirer  de  ce  myftere  ,  &  qui  me 
paroît  trop  commune  au  relie  pour 
que  vous  puiffiez  l'ignorer.  Elle  ne 
pourroit  ici  qu'interrompre  le  cours 
des  argumens  admirables  que  le 
triomphe  de  Jefus-Chrift  nous  pré- 
fente. Je  ne  veux  donc  aujourd'hui 
que  démontrer  &  raifonner  ;  je 
prouverai  tout ,  pour  ne  biffer  au- 
cun fubterfuge  à  l'incrédulité.  Il 
faut  une  fois  vous  faire  fentir  la 
foibleffe  de  tout  ce  qui  o(e  s'élever 
contre  Jefus-Chrift,  &  vous  préfer- 
ver  pour  jamais  de  tous  les  périls 
capables  d'ébranler  votre  foi.  Je 

vous 
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Vousdévelopperai  mon  deffein  dans 
un  moment. 

Dieu  vainqueur  de  la  mort  &  de 
l'impiété  du  monde  ,  par  le  triom- 
phe éternel  de  votre  réfurreftion  ! 
Dieu  fauveur  i  vous  ,  que  toute  la 
gloire  du  ciel  venge  aujourd'hui  des 
opprol^res  de  la  terre  .,  du  haut  de 
votre  trône ,  animez-moi  de  vos  re- 
gards ;  verfez  dans  mon  ame  cette 
fainte  yvreffe  qui  transportoit  vos 
apôtres,  quand  ils  faifoient  retentir 
l'univers  des  preuves  triomphantes 
de  votre  divinité.  Je  m'abandonne 
à  l'empire  de  votre  grâce  ,  &  pour 
obtenir  de  vous-même  la  force  & 
la  lumière  dont  elle  eftlafource, 
je  m'adreffe  à  votre  fainte  mère ,  en 
lui  difant  avec  l'églife,  ReginacœlL 

Quoique  la  religion  de  Jefus- 
Chrift  ait  la  gloire  d'être  établie 
fur  toutes  les  fortes  de  preuves  qui 
peuvent  concourir  à  démontrer  la 
divinité  de  fon  origine  j  quoique 
chacune  des  preuves  qui  en  font 
l'appui  {bit  capable  de  convaincre 
par  elle-mêmel'espritquifçaurales 
Tome  VL  I 
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pénétrer  ;  il  eft  vrai  cependant  que 
îa  démonflration  du  Chriftianisme  , 
fondée  fur  le  miracle  de  Jefus-Chrifi 
refïnscité  ,  doit  tenir  le  premier 
rang  parmi  toutes  les  autres  donc 
elle  fait  eiïentiellement  la  force  : 
puisque,  félon  faint  Paul  ,  toute  la 
foi  chrétienne  n'eft  qu'un  fantôme 
&  une  illulion  ,  fi  l'opinion  de  ce 
grand  miracle  n'efr.  qu'un  préjugé 
introduit  dans  le  monde  par  lemen- 

s.  Cor.c.i5.fonge  &  l'impofture  ;  Si  Chrijius 
non  refurrexh ,  inanis  ejl  &fides  nqjtra. 
Mais  comment  la  preuve  que  la 
réfurre&ion  de  Jefus-Chrift  fournit 
à  fes  disciples  fur  le  point  de  fa  re- 
ligion ,  eft-elle  (i  fupérieure  au  refte 
des  preuves  qui  la  démontrent  ;  & 
pourquoi  mérita-t-elle  dans  tous  les 
tems  d'être  regardée  comme  le  fon- 
dement de  cette  religion  divine  ? 
Pourquoi  Jefus-Chrift  memeTa-t-il 
choifie  par  préférence  ,  comme  le 
çara&ere  unique  auquel  fon  peuple 

Match,  c.  h.  devoit  le  reconnoître  ?  Signum  non 
dabitur  ,  niji  Jignum  Jonez  prophctœ. 
Ecoutez- en  la  raifon  ,  Chrétiens  , 
c'eft  que  ce  feul  miracle  réunit  dans 
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îe  plus  haut  degré  le  double  avan- 
tage qui  doit  diftinguer  la  preuve 
d'une  religion  telle  que  la  nôtre  ; 
c'eft-à-dire  d'une  religion  révélée 
de  Dieu  ,  d'une  religion  révélée 
pour  tous  les  hommes.  Car  prenez 
garde  ,  je  vous  prie ,  fi  cette  reli- 
gion eft  véritablement  révélée  de 
Dieu  ,  elle  doit  donc  être  appuyée 
fur  des  preuves  invincibles  &  fans 
réplique  :  &r  fi  cette  religion  doit 
réunir  tous  les  hommes  ibus  ion 
empire  ,  elle  doit  donc  être  établie 
fur  des  preuves  capables  de  fou- 
mettre  tous  les  esprits  fans  exce- 
ption. Or  telle  eft  cette  preuve  ad- 
mirable ,  dont  la  réfurre&ion  de  Je- 
fus-Chrift  eft  le  principe.  Et  de  là 
voici  quel  eft  en  deux  mots  tout 
mon  deflein.  Réfurreclion  de  Jefus- 
Chrift  ,  preuve  inconteftable  de  la 
vérité  de  fa  religion  ;  ce  fera  la  pre- 
mière partie.  Réfurre&ion  de  Jefus- 
Chrift ,  preuve  univerfelle  de  la  vé- 
rité de  fa  religion  ;  ce  fera  la  fé- 
conde partie.  DefTein  qui  vous  fem- 
blera  peut-être  inutile  à  traiter  de- 
vant une  affemblée  toute  chrétien- 
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ne  ;  mais  qui  me  paroît  à  moi  fou- 
verainement  néceffaire ,  pcrfuadé, 
comme  je  le  luis  ,  que  le  grand  nom- 
bre des  Chrétiens  pèche  dans  le 
principe  même  qui  eft  la  foi  ;  & 
que  le  règne  de  l'incrédulité  ,  trop 
étendu  de  nos  jours ,  cefferoit  bien- 
tôt de  l'être  ,  fi  dans  les  discours 
adrefies  aux  fidèles  ,  on  fçavoit  les 
précautionner  contre  les  doutes  de 
leur  religion  ,  leur  apprendre  à  fe 
la  démontrer  à  eux-mêmes  &  à  la 
défendre  contre  ces  hommes  témé- 
raires qui  la  combattent.  Quoi  qu'il 
en  foit,  dans  la  fuite  des  raifonne- 
tnens  que  j'ai  à  vous  développer,  je 
procéderai  toujours  avec  la  Simpli- 
cité que  la  démonftration  demande, 
&  pour  m'exprimer  ainfi,  le  flam- 
beau de  l'évidence  à  la  main. 
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jCVésurrection  de  Jefus-Chrift , 
preuve  inconteftable  de  la  vérité 
v*e  fa  religion  ;  c'efUa  première  idée 


DE      PASQUL  197 

que  je  dois  vous  rendre  fenfible. 
Pour  y  parvenir  je  confidere  cette 
preuve  en  elle-même  ,  e'eft-à-dire 
dans  ion  principe  &  dansfes  consé- 
quences ;  dans  Ton  principe  le  plus 
évident  qui  fut  jamais  ,  &  dans  Tes 
conféquences  non  moins  évidentes 
irue  le  principe  même.  Deux  réfle-- 
xions  fimples  qui  vont  faire  tout  le 
fond  de  cette  première  partie.  Le 
principe  de  cette  preuve  ,  c'efT:  le 
prodige  même  de  la  réfurreftion  de 
Jefus-Chriit.  Or  fut-il  jamais  un 
fait  plus  évidemment  croyable  que 
ce  prodige  ?  Pour  le  démontrer  jus- 
qu'à l'évidence  ,  je  pourrois  me 
contenter  de  produire  fur  ce  point 
la  croyance  univerfelle  des  Chré- 
tiens ,  depuis  letabliffement  du 
Chriftianisme  jusqu'à  nos  jours. 
Voyez  ,  pourrois-je  dire  à  quicon- 
que oferoit  révoquer  en  doute  ce 
grand  miracle  ,  le  fondement  8c 
l'appui  de  notre  foi  ;  voyez  cette 
fuite  de  générations  qui  ,  depuis 
dix-fept  cens  ans ,  peuplent  tour  à 
tour  l'univers  chrétien  ;  Interroga  job.  c.  9. 
generationem  prijîinam.    Ces  milliers 
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d'hommes  qui  vous  précédèrent  9 
qui  ne  furent  pas  moins  intéreffés 
que  vous  à  fe  préferver  de  l'erreur, 
&  ne  furent  pas  moins  pénétrans 
pour  la  découvrir  fous  les  formes 
diverfes  qu'elle  pouvoit  prendre; 
tant  de  peuples  oppofés  par  la  va- 
riété des  mœurs  ,  des  esprits  &  des 
coutumes ,  on  les  a  vus  fe  réunir 
dans  la  croyance  de  Jefus-Chrift 
reffuscité.  Ce  miracle  eft  donc  in-" 
dubitable  ,  aurois-je  droit  à  iinftant 
de  conclure  ?  Un  pareil  témoignage 
ne  fçauroit  être  fujet  à  l'illufion  ,  fi 
l'erreur,  à  force  d'artifice  &  d'in- 
dufîrie,  pouvoit  (è  gliffer  dans  la 
croyance  univerfelle,  du  moins  fe- 
roit-elle  bientôt  décélée  ;  l'impo- 
fîure  ne  peut  fe  cacher  long-tems  y 
quand  la  multitude  des  hommes  efl 
également  intérerTée  à  la  découvrir 
&  à  la  profcrire. 

Mais  pour  ne  rien  laiffer  à  déli- 
rer fur  ce  point  capital  &  décifif , 
parlons  en  esprit  jusqu'à  la  fource 
de  notre  foi ,  &  fans  égard  pour  le 
témoignage  infaillible  de  tant  de 
nations ,  réduifons-nous  à  juger  de 
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ce  miracle  par  les  premiers  témoins 
qui  nous  l'ont  transmis  j  leur  auto- 
rité feule  ne  1  eleve-t-il  pas  au  plus 
haut  degré  de  certitude  que  peut 
exiger  la  défiance  de  l'esprit  hu- 
main ?  Car  quel  eft  le  langage  de 
ces  hommes  qui  m'afTurent  la  vé- 
rité de  ce  miracle  ?  Ce  Jefus  que 
vous  avez  crucifié  ,  s'éerient-ils 
d'une  voix  unanime  en  préfence 
des  Juifs  dont  ils  méprifent  les  fu- 
reurs ,  ce  Jeiiis  s'eft  fait  voir  à  nous 
vivant  &  glorieux  trois  jours  après 
fa  mort.  Oui ,  nous  l'avons  vu  de 
nos  yeux  ,  nous  avons  entendu  fa 
voix;  il  s'eft  IairTé  toucher  par  nous  ; 
il  a  daigné  manger  avec  nous  ;  & 
durant  l'espace  de  quarante  jours 
{es  apparitions  réitérées  nous  ont 
pleinement  convaincus  qu'il  eft  vé- 
ritablement reftuscité  :  Vin  Isradl-  m\.  s.  3. 
/#,  auciorem  vitœ  interfec'/Jîis  ,  quem 
Dcus fuscitavit,cuju$  nos  tejicsfumus... 
qui  mandueavimus  «îy  bibimus  cum  il/a, 
pojlquàm  refurrexit  à  mortuis.  A  in  fi 
s'exprime  le  zèle  intrépide  des  apô- 
tres de  Jefus  ;  &  l'horreur  des  fup- 
plices  ne  fait  point  varier  leur  té- 

I  iv 
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moignage  confiant  &  unanime.  O/ 
de  pareils  témoins  peuvent-ils  lais- 
fer  dans  les  esprits  l'ombre  même 
du  foupçon  fur  la  vérité  du  miracle 
qu'ils  annoncent  ?  Us  feroientdonc 
trompés  eux-mêmes  ,  ou  ils  entre- 
prendroient  de  tromper  le  monde 
qui  les  écoute. 

Trompés  eux-mêmes  ?  mais  fut- 
il  jamais  des  hommes  fi  crédules  & 
fusceptibles  d'une  illufton  fi  dura- 
ble ?  Quoi  !  les  apôrres  ouféparés 
ou  réunis,  auroient  cru  l'espace  de 
quarante  jours  jouir  de  lapréfence, 
des  entretiens  &  des  leçons  de  leur 
maître  ;  ils  auroient  cru  l'entendre 
un  fi  long-tems  ,  les  affurer  de  l'as- 
fiftance  de  fon  esprit ,  leur  expli- 
quer les  vérités  dont  ils  dévoient 
être  les  prédicateurs  -y  leurmanifc- 
fter  le  plan  général  de  fon  églife  ;. 
leur  en  révéler  les  facremens  ,  la 
hiérarchie  ,  la  discipline?  Il  y  a 
plus  ,  en  conféquence  de  ces  appa- 
ritions fréquentes  de  Jefus-Chrifl 
q-u'ils  nous  racontent  ,  ils  auroient 
acquis  en  effet  mille  connoiffances 
fubiimcs   dont  leur  esprit  groffiev 
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paroifïbit  incapable  ;  &  cette  do- 
ctrine merveilleufe  qui  les  éclaire 
tout  à  coup  fur  tant  de  points  qui 
ne  pouvoient  être  du  refforî  de  l'in- 
vention humaine  ,n'auroit  été  dans 
leurs  esprits  que  l'effet  d'une  illu- 
fion  générale  de  leurs  fens ,  dont 
aucun  n'auroit  percé  l'impofture 
myftérieufe.  Non ,  non  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  fupposât-on  d'ailleurs 
dans  les  apôtres  l'esprit  le  plus  cré- 
dule ,  au  lieu  de  cette  lenteur  à 
croire  qui  leur  efl  reprochée  plus 
d'une  fois  dans  l'écriture  :  Stulti  &  Luc  c.  m> 
tardi  corde  ad  credendum  ;  ils  n'ont 
pu  fe  laiffer  furprendre  à  la  fédu- 
ttion  ,  fur  le  fait  prodigieux  dont  il 
s'agit.  Les  circonftances  marquées 
qui  le  fuivent  &  l'accompagnent, 
ks  garantirTent  évidemment  dw 
foupçon  de  l'erreur  \  ce  bel  ordre 
d'idées,  de  projets  qu'ils  nous  ont 
transmis  pour  l'adininiûVation  de 
l'églife  \  ces  lumières  plus  pures  que 
celles  de  la  raifon  même  ,  3c  qui 
éclairent  encore  l'églifede  nos  jours, 
ne  fçauroient  être  le  fruit  d'une  vai- 
ne illufion  ^&  fi  le  concours  imam- 

l  v. 


202  Le     Jour 

me  de  leurs  fens  ,  ne  fiiffifoit  pas  à 
perfuader  au  monde  la  réalité  des 
apparitions  dont  Jefus-Chrift  les 
honora  trois  jours  après  fa  mort  ; 
le  feul  changement ,  ce  changement 
admirable  qui  s'opère  viiïblement 
dans  leurs  esprits  ,  feroit  pour  tous 
les  iiecles  la  preuve  convaincante 
de  leur  entretien  &  de  leur  com- 
merce avec  Jefus-Chrift  refîuscitc  ? 
feul  capable  de  leur  communiquer 
tant  de  lumières  ;  Surrex'u  verl  & 
apparuit. 

Cependant  les  apôtres  de  Jefus, 
incapables  de  fe  laiffer  tromper  fur 
la  réfurre&ion  réelle  ou  apparente 
de  leur  maître,  ne  nous  auroient-ils 
pas  trompés  nous-mêmes  ?  Et  con- 
vaincus de  la  faufîeté  du  miracle 
qu'ils  publioient ,  n'auroient-ils  pas 
eu  la  folle  ambition  d'infe&er  toute 
la  terre  du  poifon  de  l'erreur  ?  Ici , 
Chrétiens  ,  ne  nous  lafîbns  point  de 
juftifïer  notre  foi,  &  tout  injufte., 
tout  extravagant  même  que  peut 
être  un  pareil  foupçon  ,  employons 
pour  le  détruire  l'évidence  qui  le 
combat  en  mille  manières.  On  nous 
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demande  li  les  apôtres  n'ont  point 
voulu  tromper  le  monde  ?  Et  moi 
je  demande  d'abord  quelle  espèce 
d'intérêt  auroit  pu  les  engager  dans 
un  projet  fi  étrange  ?  Telle  eft  en 
effet  la  nature  du  cœur  de  l'homme, 
malgré  la  bizarrerie  des  inclinations 
humaines  ,  de  n'obéir  jamais  qu'au 
fentiment  impérieux  qui  l'entraîne 
vers  le  bonheur  réel  ou  imaginaire. 
Arrachez  de  votre  cœur  ce  pen- 
chant vers  fa  félicité  ,  vous  le  dé- 
pouillez à  la  fois  de  tous  fes  pen- 
chans  ,  vous  éteignez  dans  tin  in- 
fiant  tous  {es  defirs  -y  il  ceffe  d'agir  y 
il  devient  infenfible ,  ou  plutôt  il 
n'eft  plus.  Si  donc  on  veut  que  les 
apôtres  ayent  formé  l'affreux  projet 
de  féduire  le  monde  ,  &  de  Tabuler 
fur  le  fait  de  la  réfurre&ion  de  Je- 
fus-Chriff. ,  que  Ton  nous  découvre 
quel  motif  fecret ,  tendant  à  leur 
bonheur,  a  pu  confeiller  à  de  tels 
hommes  cette  entreprife  détefïable 
&  les  animer  à  l'exécution?  Seroit- 
ce  le  defir  d'une  meilleure  fortune 
capable  d'adoucir  leurdeftinée  pré- 
fente l  Mais  les  perfécutions  des 
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prêtres  ,  les  fureurs  du  peuple,  dan! 
le  maître  fut  la  victime  ,  menacent 
les  disciples  s'ils  ofent  entreprendre 
de  vengerfa  mémoire  ;  ils  ne  l'igno- 
rent pas,  &  c'eft  même  la  grande 
récompenfe  qu'ils  attendent  de  leur 
courage  &  de  leur  zelc. 

Seroit-ce  le  defir  de  venger  Thon- 
neur  de  leur  maître ,  flétri  par  l'igno* 
minie  defon  fupplice?MaisfiJefus- 
Chrift  n'eft  pas  en  effet  reffusci- 
té  ,  comme  il  l'avoit  folemnellc* 
ment  promis ,  il  nous  a  donc  abu- 
fés  ,  doivent  dire  fes  disciples  indi^- 
gnés  contre  l'impofhire  ?  Et  û  les 
disciples  reconnoiffent  qu'ils  font 
trompés,  iront-ils  braver  la  mort 
pour  l'intérêt  d'un  maître  qui  les 
nura  féduits  ,  &  dont  ils  n'ont  plus 
rien  à  espérer  ni  pour  ce  monde ,  ni 
pour  l'autre  ? 

Seroit-ce  enfin  le  defir  d'une  pré- 
tendue gloire  qu'ils  trouveroient  à 
ibutenir  opiniâtrement  l'erreur  ? 
Mais  quand  ils  pourroient  porter  le 
délire  de  la  raifon  jusqu'à  fe  flater 
d'illufrrer  leur  mémoire  ,  en  éterni- 
fant  le  menfonge,  pourroient  -  ils 
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Bien  fe  réfouch-e  à  cet  excès  de  {ce- 
IératefTe  ,  de  rendre  témoignage 
à  la  faufleté  reconnue  au  fein  de  la 
mort  même  ?  On  a  vu  fans  doute 
àes  hommes  foutenir  opiniâtrement 
V erreur  jusques  dans  les  bras  de  la 
mort  y  mais  pourquoi  ?  Oeil:  que 
ferreur  dont  ils  étoient  prévenus 
avoitpris  enfin  à  leurs  yeux  toutes 
les  couleurs  de  la  vérité  qu'ils  pré- 
îendoient  uniquement  défendre. 
Gr  il  n'en  eft  pas  de  même  des  apô- 
tres de  Jefus-Chrift  ;  s'ils  meurent 
pour  attefter  fa  réfurrecTion  qu'ils 
ne  croient  pas  ;  c'eft  mourir  pour 
un  menfonge  évidemment  reconnu 
pour  ce  qu'il  eft  •  pour  un  menfon- 
ge qui*  ne  peut  lesféduire  fous  l'ap- 
parence de  la  vérité  ;  parce  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  d'une  opinion , 
d'une  matière  de  raifbnnement  fur 
laquelle  peut  fe  tromper  l'homme 
le  plus  habile  ;  mais  d'un  faitfenfr1- 
ble  &  palpable  ,  fur  lequel  l'homme 
le  moins  habile  ne  fçauroitfe  trom- 
per. Tous  les  intérêts  ,  tous  les  mo* 
tifs  capables  de  remuer  le  cœur  de 
i'boûoam-*  &  de  le  déterminer  à  l'a- 
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£Uon  ,  confpiroient  donc  à  détour- 
ner les  apôtres  de  publier  faufTe- 
ment  la  réfurrefrion  de  Jefus-Chrift  j 
&  s'ils  ont  entrepris  de  la  perfuader 
au  monde,  l'intérêt  feul  delà  véri- 
té pouvoit  être  le  principe  de  leur 
zèle  &  le  foiuien  de  leur  courage. 

Mais  à  quoi  m'arrête -je  ,  & 
pourquoi  multiplier  inutilement 
les  preuves  ?  Je  ne  demande  plus 
û  les  apôtres  ont  pu  fe  laiffer  fé- 
duire  ,  ou  s'ils  ont  pu  fe  déterminer 
à  nous  tromper  nous-mêmes ,  fur  le 
fait  merveilleux  dont  ils  fe  font  les 
martyrs^  mais  je  demande  par  quels 
refîbrts  fecrets  ils  ont  pu  réuffir  à 
perfuader  aux  nations  que  Jefus- 
Chrift.  étoit  réellement  refîuscité  , 
s'il  ne  l'étoit  pas  en  effet  ?  Quels 
font-ils  donc ,  ces  hommes.,  qui  pu- 
blient hautement  la  réfurreftion  de 
leur  maître  ,  pour  en  impofer  à  l'u- 
nivers fur  le  fait  le  plus  intéreffant 
pour  tous  les  peuples  ?  Sont-ce  des 
hommes  d'autorité  qui  forment  un 
parti  redoutable  aux  ennemis  de 
leut  doctrine  ,  qui  foient  f  butenus 
&  protégés  dans  leurs  deffeins  par 
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le  concours  de  la  puiffance  &  de  la 
politique  huma'ine  ?  Sont-ce  des 
hommes  de  fçavoir  &  d'induftrie , 
renommés  dans  leur  nation  par  le 
talent  funefte  de  la  cabale  &  de 
l'intrigue  ?  Rien  de  pareil  ne  s'offre 
à  moi  dans  les  premiers  disciples  de 
Jefus-Chrifr.  Profefîion  méprifée, 
naiflance  obscure  ,  ignorance  gros- 
sière ,  timidité  excefïive  ,  c'eft  tout 
ce  cfue  leur  attribue  la  fidélité  de 
l'hiftoire.  Or  qui  fe  perfuadera  ja- 
mais qu'une  poignée  d'hommes  , 
également  dépourvus  de  talens  ,  de 
fçavoir ,  de  courage  &  de  puiffance, 
ait  fait  plier  tout  à  la  fois  fous  le 
joug  d'un  faux  miracle  ,  l'autorité, 
Ja  politique  &  la  multitude  ?  Qui 
fe  perfuadera  que  douze  pêcheurs 
foient  heureufement  parvenus  à 
renverfer  toutes  les  religions  ré- 
gnantes ,  à  confondre  l'orgueil  de 
tous  les  fages  ,  à  détruire  tous  les 
préjugés  du  paganisme ,  par  la  feule 
expofition  d'un  fait  dertitué  de  cer- 
titude &  de  vérité  ?  Qui  fe  perfua- 
dera enfin  que  les  apôtres  ayent  pu 
exécuter ,  pour  établir  l'erreur ,  fans 
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nulle  reffource  du  côté  de  Dieu  ni 
des  hommes  ,  ce  que  nous  conce- 
vons à  peine  qu'ils  ayent  pu  fairs 
avec  le  lecours  de  tous  les  prodiges 
du  ciel  pour  établir  la  vérité  ? 

Non  ,  il  n'eft  permis  qu'aux  in- 
fenfés  ,  incapables  de  réfléchir  fur 
une  entreprife  ,  d'en  comparer  les 
moyens  avec  la  fin  ;  il  n'eft  permis 
qu'à  ces  êtres  dégradés  ,  qui  ont  fait 
divorce  avec  la  raifon  ,  d'attribuer 
à  des  hommes  deftitués  des  plus 
foibles  refTburces  ,  la  perfuafion 
d'une  impofture  que  le  concours 
même  de  tous  les  moyens  humains 
ne  fuffiYoit  pas  à  perfuader  au  mon- 
de. Le  témoignage  des  apôtres  , 
malgré  les  défiances  affectées  de 
l'incrédule  ,  eft  donc  la  preuve  in*- 
vincible  de  Jefus-Chrift  refTuscité; 
ils  n'ont  pu  fe  laifler  féduire ,  ils 
n'ont  pu  vouloir  nous  tromper  nous- 
mêmes  ;  l'euffent-ils  vouki ,  l'impos- 
fibilité  du  fuccès  nous  mettoit  à  l'a- 
bri d'une  pareille  erreur  ^ 

Qu'on  ne  demande  donc  plus  ,. 
comme  l'on  fait  trop  fouvent,  dans 
le  deffein.  d'afFoiblir  le  fondement 
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de  notre  croyance  ,  qu'on  ne  de*- 
mande  plus  pourquoi  Jefus-Chrift 
a  fpécialernent  choifi  (es  apôtres 
pour  témoins  de  fa  réftirrecrion  ; 
pourquoi  il  ne  s'eft  pas  manifefr.é 
mille  fois,  &même  conftamment , 
à  tous  lés  Juifs,  pour  faire  ainfi  de 
fes  ennemis  même  les  témoins  for- 
cés de  fon  triompher  Eh!  que  nous 
importe  en  effet  que  Jefus-Chrhr. 
n  ait  pas  voulu  rendre  fa  réfurre- 
£l:on  publique  par  les  apparitions 
de  fon  humanité  fainte  aux  regards 
des  peuples,  fila  publicité  de  ces 
apparitions  merveilleufes  ne  pou- 
voit  pas  la  rendre  plus  certaine  } 
Or  cette  publicité  ,   que  défirent 
quelquefois-    indiscrètement     des 
Chrétiens  même,  d'ailleurs  fermes 
dans  leur  foi ,  auroit-elle  augmenté 
la   certitude  &  l'évidence    de    ce 
miracle  ?   Non  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  ce  n'eft  point  proprement  le 
nombre  ,  c'eft  la   qualité  des   té- 
moins ,  au-defîus  de  tout  foupçon  , 
qui  le  rend  infiniment  digne  de  no- 
tre   croyance  ;    &     des    millions 
d'hommes  réunis  pour  le  perfuader 
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au  monde ,  ne  pouvoient  avoir  le 
môme  avantage  que  les  feuls  apô- 
tres. Je  m'explique.  Il  nousfalloit 
des  témoins  convaincus  de  ce  mi- 
racle ,  par  la  variété,  l'arîiduité , 
les  effets  fenfibles  &  durables  des 
apparitions  de  Jefus-Chrift.  Or 
Jefus-Chriit  reffuscité  d'entre  les 
morts ,  féparé  désormais  du  com- 
merce ordinaire  du  monde ,  par  une 
vie  moins  humaine  que  célefte  ,  ne 
pouvoit  pas  dans  le  cours  de  cette 
nouvelle  vie  ,  donner  au  commun 
des  hommes ,  ces  figues  multipliés  r 
ces  fignes  fe-niibles ,  ces  lignes  mer- 
veilleux defaréfurrection  qu'il  of- 
froit  habituellement  à  ce  petit  nom- 
bre d'apôtres  ,  dont  il  avoit  fait 
choix  pour  lui  fervir  de  témoins 
dans  toutes  les  parties  de  l'univers. 
11  falloit  encore  que  ces  témoins 
convaincus  par  tant  de  preuves  in- 
faillibles du  triomphe  de  Jefus- 
Chrifr. ,  fuffent  des  hommes  pleins 
de  candeur  ,  de  fincérité  ,  de  bonne 
foi ,  fans  autre  intérêt  que  celui  de 
la  vérité  ,  &  prêts  à  1  attefter  de- 
vant les  plus  redoutables  tribunaux., 
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$tns  fe  laiffer  vaincre  par  la  crainte 
des  rupplices  &  de  la  mort.  Or  la 
multitude  des  Juifs ,  déjà  frapés  d'a- 
veuglement pour  le  déicide  qu'ils 
avoient  commis  dans  fa  perfonne  v 
pouvoient-ils  avoir  à  (on  égard  cet 
esprit  de  fincérité,  de  droiture  & 
de  juftice  ,  pour  rendre  témoignage 
à  fa  gloire  ;  &  loin  de  verfer  leur 
fang  pour  attefter  fa  réfurre&ion  7 
n'auroient-ils  pas  employé  mille 
imporhires  pour  en  obscurcir  l'évi- 
dence ?  Tant  de  caractères  de  vé- 
rité ,  réunis  dans  les  premiers  té- 
moins de  notre  foi ,  &  qui  nous  ins- 
pirent une  pleine  confiance  en  leur 
témoignage  ,  ne  pouvoient  donc 
convenir  à  la  multitude  dont  on 
voudroit  que  Jefus-Chrifî  rerThscité 
fe  fut  faitreconnoître  ?  La  publicité 
de  fa  réfurre£ïion  étoit  donc  plus 
propre  à  en  affoiblirles  preuves  vé- 
ritables qu'à  les  multiplier  ;  &  la 
certitude  de  ce  miracle  dont  dé- 
pendoit  tout  le  Chriftianisme ,  ne 
pouvoit  être  mieux  fondée  que  fur 
un  petit  nombre  de  témoins  ,  tels 
que  ceux  qui  nous  l'ont  transmis , 
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témoins  convaincus  de  toutes  les 
manières  dont  ils  pouvoient  l'être, 
&  jusqu'à  devenir  tous  les  martyrs 
de  la  vérité  de  leur  parole.  La 
preuve  que  Jefus-Chrift  refluscité 
fournit  à  Tes  disciples  ,  pour  la  dé- 
fenfe  de  fa  religion  ,  eft  donc  incoa- 
teftable  dans  Ton  principe  ,  puis- 
qu'il n'y  eut  jamais  d'événement 
plus  avéré  que  le  miracle  de  cette 
réfurreclion  :  mais  feroit-elle  moins 
inconteftable  dans  les  conféquen- 
ces  que  nous  croyons  devoir  tirer 
de  l'on  principe  ?  Voici ,  Chrétiens, 
Tordre  &  le  précis  de  ces  confé- 
quences  viclorieufes  ;  je  les  réduis 
à  quelques  proportions  fimples , 
également  faciles  à  concevoir  8c 
à  développer. 

2°.  Jefus-Chrift. ,  dans  le  cours  de 
fa  vie  mortelle  ,  avoit  annoncé  plus 
d'une  fois  fa  réfiurection  future, 
comme  devant  être  le  prodige  de 
la  puiflance  propre  6V  perfbnnelle 
dont  il  étoit  revêtu  ;  première  pro- 
pofition.  Ce  n'eft,  donc  point  par  le 
fecours  d'une  force  étrangère  & 
empruntée  ,  mais  par  fa  v»rtu  pvo- 
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pre  &  perfonnelle  que  Jefiis-Chriir 
a  triomphé  des  horreurs  du  tom- 
beau ;  féconde  propofition.  Jefus- 
Chrifl:  eft  donc  véritablement  le 
Fils  de  Dieu  ,  le  Dieu  incarné  pour 
le  falut  du  monde  ;  &  la  vérité  de 
fa  religion,  ainfi  que  la  divinité  de 
faperfonne,  ne  fçauroit  plus  être 
conteftée  ;  conclufion  nécefTaire. 
Donnons  quelque  étendue  à  ce  pe- 
tit nombre  de  vérités  dont  la  liaifon 
infaillible  préfente  à  nos  yeux  les 
clartés  de  ladémonftration. 

Oui ,  mes  çhers  Auditeurs ,  Jefus- 
Chrifl  dans  le  cours  de  fa  vie  mor- 
telle avoit  annoncé  fa  rcfurreclion, 
comme  devant  être  le  prodige  de 
la  puifTance  perfonnelle  dont  il 
çtoit  revêtu.  Confultez  l'évangile 
dépofitaire  fidèle  de  fes  expreffions 
fur  fa  gloire  future  ;  comment  s'ex- 
prime-t-il  iùr  le  miracle  de  fa  ré- 
furrec~tion  qu'il  annonce  également 
à  fes  ennemis  &  à  fes  disciples?  II 
ne  fe  contente  pas  de  leur  dire  qu'il 
refîuscîtera  trois  jours  après  fa  mort  j 
Teriiâ  die  refurgct  ;   Mais   il   ajoute  Marc#  e  1{), 

.encore ,  qu'il  refTusçicera  comme  le 


H4  Lï    Jour 

fouverain  arbitre  de  la  mort  &  de 
la  vie  ;  mais  de  plus  il  affure  que 
pour  reprendre  une  vie  nouvelle  , 
il  n'aura  pas  befoin ,  dans  le  tom- 
beau ,  d'une  autre  vertu  que  de  la 
tienne.  Car  quelle  autre  idée  peut 
faire  naître  dans  les  esprits  cette 
parole  qu'il  adrerTe  aux  phariïiens, 
jaloux  du  pouvoir  abfolu  &c  indé-' 
pendant  dont  il  fe  glorifie  :  Vous 
demandez,  dit-il  ,  un  miracle  qui 
juftifie  les  droits  divins  que  je  m'at- 
tribue ;  voici  le  prodige  éclatant 
que  je  vous  réferve  ;  détruifez  ce 
temple  vifible  ,  qui  efl  mon  corps  , 
&:  je  le  rétablirai  trois  jours  après 
dans  le  même  état ,  &  même  dans 
un  état  plus  parfait  ;  Solvite  tem- 
plum  hoc  ,  &  in  tribus  ditbus  excitabo 
illud.  Comme  s'il  difoit  à  ces  enne- 
mis déclarés  de  fa  gloire  :  Exercez 
fur  mon  corps  toutes  vos  fureurs  ; 
faites-moi  fuccomber  fous  les  plus 
cruels  fupplices  que  peuvent  in- 
venter toutes  les  parlions  humaines 
conjurées  contre  moi  &  ma  doctri- 
ne j  ce  corps  vifible  entrera  dans 
les  ombres  du  tombeau,  parce  que 
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je  le  veux  ainfi  ;  mais  cette  même 
volonté  ,  qui  aura  décidé  du  mo- 
ment de  mon  trépas ,  décidera  éga- 
lement du  jour  de  ma  réfurrection  ; 
Et  in  tribus  diebus  excitabo  illud. 
J'ai  le  pouvoir  de  quitter  la  vie  , 
dit-il  encore  ailleurs  ,  cV  j'ai  le  pou- 
voir de  la  reprendre  ;  cV  c'eil  ma 
volonté  toujours  fouveraine  qui  dé- 
cide uniquement  &  de  ma  vie  & 
de  ma  mort;  Pono  animam  meam  à  j0an.  c.  io. 
me  ipfo ,  potejîatem  habeo ponmdi  eamt 
&  iterum  fumendi  eam. 

Or,  Jefus-Chrift  pou  voit-il  en 
effet  annoncer  plus  clairement  de 
lui-même  cette  espèce  de  -réfurre- 
clion  qui  jusqu'alors  n'avoit  point 
eu  d'exemples  ;  cette  réfurre&ion 
dont  il  devoit  être  tout  à  la  fois  & 
le  fnjet  &  le  principe  ?  Ce  n'en1  plus 
ici ,  comme  dans  les  autres  prodi- 
ges de  fa  vie  mortelle ,  ce  n'efl  plus 
cet  homme  qui  s'oublie  lui-même , 
&  dont  l'humble  modeftie  n'attri- 
bue (es  œuvres  merveilleufes  qu'au 
pouvoir  fuprême  de  fon  père ,  ou  à 
la  foi  vive  de  ceux  qui  en  font  l'ob- 
jet.   S'agit-il  du  prodige  fingulier- 
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de  fa  réfurrecHon  ,  il  en  parle  err 
Dieu  ,  &  en  Dieu  abfolu  qui  feul 
doit  l'opérer  ;  il  craindroit ,  ce  fem- 
ble ,  d'en  partager  la  gloire  ;  il  pré- 
tend le  donner  comme  un  figne  qui 
lui  foit  propre  &  perfonnel ,  comme 
un  figne  qui  doit  manifeiler  dans  fa 
perfonne  une  vertu  aufli  indépen- 
dante que  celle  de  fon  père  ;  Porto 
tuiimam  meam  à  me.  ipfo. 

Et  s'il  ne  l'entendoit  pas  ainfi , 
mes  chers  Auditeurs  ,  pourquoi  re- 
gardoit-il  lui-même  &c  vouloit-il 
faire  regarder  au  monde  le  prodige 
de  fa  réfurrecHon  ,  comme  le  plus 
grand  des  miracles ,  parmi  tant  d'au- 
tres qu'il  avoit  faits  ?  Il  falloit  donc 
que  ce  miracle  dût  avoir  un  cara- 
ctère particulier  qui  le  diftinguât , 
pour  ainfi  dire  ,  de  la  foule  de  fes 
prodiges  ,  &  qui  le  rendît  vraiment 
fupérieur  à  tous.  Or  pourquoi  fa 
réfurrecHon  devoit-elle  être  un  plus 
grand  miracle  que  celle  du  Lazare  , 
ou  du  fils  de  la  veuve  de  Naim , 
qu'il  avoit  opérées  pour  vaincre 
l'incrédulité  d'Israël  ?  C'efl: ,  fans 
doute  ,  parce  que  fa  propre  réfur- 

rettion 
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re&ion  devoit  s'opérer  tout  à  la  fois 
&  par  lui-même  &  fur  lui-même. 
Jefus-Chrift  ,  dans  le  cours  de  fa 
vie  ,  avoit  donc  annoncé  fa  vicloire 
future  fur  la  mort ,  comme  devant 
être  le  prodige  de  la  force  perfon- 
nelle  dont  il  étoit  revêtu  ;  ainfi  de- 
vons-nous le  croire  fur  la  foi  de  (es 
exprefîions  ;  &  c'eft  de  cette  ma- 
nière qu'en  a  toujours  jugé  l'univers 
chrétien  ,  pour  qui  Jefus-Chriiî  res- 
fuscité  ,  &  Jefus-Chriit  refTuscité 
par  fa  propre  vertu  ,  ne  fut  jamais 
qu'un  même  article  de  croyance. 

Mais  que  s'enfuit-il  de  cette  pre- 
mière vérité  ,  mes  chers  Auditeurs  ? 
N'eft-ce  pas  évidemment  que  Jefus- 
Chrift  eft  refTuscité  fans  le  fecours 
d'une  vertu  étrangère  &  diftinguée 
de  lui-même  ?  Car  s'il  avoit  eu  be- 
soin d'une  force  empruntée  pour 
fortir  du  tombeau  ,  après  cet  enga- 
gement folemnel  à  reffusciter  par 
fa  propre  puiilance ,  ce  feroit  donc 
un  fourbe  &  un  impofteur  (pardon- 
nez-moi, Chrétiens,  ces  expreffions 
que  je  ne  prononce  qu'avec  peine, 
malgré  la  néceflîté  de  mon  fujer ,) 
Têm.  VI,  K 
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ce  feroit ,  dis-je  ,  un  fourbe  Se  un 
impofteur,  qui  auroit  ufurpé  fur  la 
terre  le  pouvoir  fuprême  qu'il  n'a- 
voir, pas ,  &  dont  le  ciel ,  qui  veille 
à  la  religion  des  peuples ,  doit  con- 
fondre à  la  face  de  l'univers  le  men- 
fonge  &  l'impofture.  Mais  bien  loin 
que  le  ciel  s'intérefTe  à  le  confon- 
dre ,  comme   l'ufurpatenr  de  fon 
empire  ,   je  le  vois  refTusciter  en 
effet  au  moment  précis  qu'il  avoit 
marqué  ,  &  fortir  glorieux  du  fein 
de  la  mort ,  malgré  les  fureurs  tou- 
jours égales  d'une  nation  conjurée 
contre  fa  vie  &  fa  gloire.    11  efl 
donc  viliblement  protégé  du  ciel 
contre  les  complots  de  fes  ennemis 
dont  il  triomphe  avec  éclat.    L'es- 
prit  d'impbfture  &:  de   menfonge 
ne  fçauroit  donc  être  fon  partage. 
Et  par  une  fuite  néceffaire  ,  puis- 
qu'il a  déclaré  que  la  réfurrettion 
ieroit  l'effet  de  fa  puifTan.ee  propre 
&  perfonnelle ,  nous  fommes  forcés 
de  croire  à  fa  parole  ,  dont  le  ciel 
fait  connoître  fi  fenfiblement  la  vé- 
rité. Ainfi ,  Chrétiens ,  autant  qu'il 
ç£!  vrai  que  le  Dieu  créateur  de. 
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l'univers  ,  ne  peut  autorifer  l'erreur 
&:  la  féduc~Hon  parmi  les  hommes , 
autant  cft-il  inconteftable  que  Je- 
fus-Chrift  eft  forti  du  tombeau  fans 
avoir  befbin  d'une  autre  vertu  que 
de  la  Tienne  ,  &  que  c'eft  à  lui  feul 
que  convient  l'oracle  du  prophète, 
lorsqu'il  annonce  aux  fiecles  à  ve- 
nir la  gloire  d'un  homme  qui  doit 
demeurer  libre  au  milieu  des  morts 
&  retourner  à  la  vie  par  une  vertu 
iouveraine  &  indépendante  ;  Homo  Pfei™.  S-. 
Jine  adjutorio  intcr  mortuos  liber. 

Jefus-Chrift  eft  donc  véritable- 
ment le  Verbe  de  Dieu  ,  le  Dieu 
incarné  pour  le  falut  du  monde. 
Conféquence  démontrée  par  1^  na- 
ture même  de  ce  prodige  au-defîus 
de  tous  les  prodiges  ,  &  qui  confifte 
à  fe  rendre  à  foi-même  la  poiTefîion 
d'une  vie  que  l'on  n'a  plus.  Eh  ! 
quel  autre  qu'un  Dieu  tout-puiffant 
pourroit  être  l'auteur  &  le  principe 
de  cette  merveille  inouie  jusqu'a- 
lors ?  Pour  reffusciter  en  effet  par 
fa  propre  vertu  ,  il  faut  fans  doute 
pouvoir  agir  fur  foi-même  après  fa 
mort  -y  il  faut  conferver  dans  le  fein 
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du  tombeau   cette    vertu   capable 
d'ouvrir  une  féconde  fois  à  la  lu- 
mière des  yeux  que  la  mort  avoit 
fermés.  11  a  donc  fallu  que  la  mort 
qui  détruit  généralement  dans  tous 
les  hommes  ,    le  principe  naturel 
du  mouvement  &:  de  l'aétion  ,  ait 
trouvé  dans   Jefus-Chrift  feul  un 
principe  inaltérable  /incorruptible 
&  immortel.    Eh  !    quel  pouvoit-il 
être,  ce  principe  de  vie  &  d'immor- 
talité, finon  la  perfonne  du  Verbe, 
toujours  unie  à  fon  corps  adorable, 
lors  même  que  l'ame  en  fut  féparée 
au  moment  qu'il  expira  fur  la  croix 
Il  étoit  donc  ,  malgré  (on  apparente 
foiblefle ,  le  Dieu  fort ,  le  Dieu  puis- 
fant  ,  le  Dieu  admirable  ,  le  Dieu 
de  tous  les  êtres  &  de  tous  les  tems, 
le  Dieu  de  la  mort  même  ,  dont  il 
triomphoit  jusques  fous  fon  empire? 
C'étoit  donc  au  grand  miracle  de 
fa  réfurre£Hon  qu'il  étoit  rcfervé  de 
manifefter  aux  yeux  du  monde  la 
divinité  dont  il  pofTédoit  la  pléni- 
tude ;  de  diiîiper  tous  les  nuages 
dont  l'humiliation  de  fa   féconde 
naiffance  couvroit  les  fplendeurç 
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«divines  de  fa  génération  éternelle. 
Et  il  n'eft.  point  d'homme  raifonna- 
ble  qui  ne  doive  s'écrier  à  la  vue 
de  ce  prodige ,  ainii  que  le  Cente- 
nier  de  l'évangile ,  témoindu  grand 
cri  dont  il  étonna  le  monde  en  ex- 
pirant :  Oui ,  cet  homme  étoit  vrai- 
ment le  Fils  unique  de  Dieu  ;  Vcre  Msrc.  c.  r* 
hic  homo  Filins  Dei  erat.  Dans  les 
autres  myfteres  de  fa  vie  ,  dit  faint 
Bernard  ,  il  paroît  homme  ,  &  fou- 
vent  moins  qu'un  homme  ;  mais  au 
moment  de  fa  réfurrection  ,  c'eft 
Dieu  &  Dieu  tout  entier  qui  fe  ma- 
nifefte  en  fa  perfonne  aux  yeux  du 
monde  ;  In  refurreàione  totus  Deus.  Bernard. 

On  ne  peut  donc  plus  conrefter 
la  vérité  de  la  religion  de  Jefus- 
Chrifl  ;  conféquence  évidente  & 
qui  ne  fouffre  point  de  réplique. 
Puisque  fi  la  religion  de  Jefus-Chrifl 
eft  la  religion  d'un  Dieu  ,  dès  lors 
ce  qu'il  y  a  de  plus  impénétrable  à 
l'esprit  humain  dans  (es  myfreres  , 
de  plus  terrible  aux  pallions  dans  fa 
morale ,  porte  le  caradere  &  l'em- 
preinte de  la  divinité  même.  Il  faut 
donc  les   croire  ,  ces  myfteres  in- 
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compréhenfibles  où  les  lumières  de 
la  raifon  ne  peuvent  atteindre,  mal- 
gré l'obftacle  qa'oppofe  cette  rai- 
ion  fuperbe  à  la  croyance  aveugle 
qu'on  lui  demande.  Il  faut  donc  la 
faire  régner  fur  {es  mœurs ,  cette 
morale  de  renoncement  &  d'abné- 
gation qui  paroît  au-deffus  des  for- 
ces de  la  nature  depuis  le  péché  , 
malgré  les  murmures  d'un  amour 
propre  martyr  éternel  de  ces  aufle- 
res  vertus;&  les  vains  raifonnemens 
du  libertinage  &de  l'impiété  désor- 
mais confondus,  laifTent  la  foi  chré- 
tienne en  pofleffion  de  cette  vérité 
inconteftable  que  lui  aflure  la  divi- 
nité de  fon  auteur  manifeftce  par 
Je  prodige  de  fa  réfurrection  ;  In 
rtfurrccïione.  totus  Deus. 

Et  c'eft  ainfi ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  que  les  juifs  s'accordoient 
eux-mêmes  à  juger  du  miracle  de 
la  réfurre&ion  de  Jefus  -  Chrift  -y 
quoique  dans  un  esprit  bien  diffé- 
lent  du  nôtre.  Ils  voyoient  claire- 
ment qu'ils  auroient  fait  d'inutiles 
efforts  pour  anéantir  fa  perfonne  & 
fa  gloire.  Ils  voyoient  que  l'igno- 
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mînie  &  la  ruine  qu'ils  prëparoient 
à  fa  religion  naiffante ,  ne  mena- 
çoit  que  la  fynagogue  ,  fi  la  perfua- 
lion  vraie  ou  fa u fie  de  cette  réfur- 
reclion  de  Jefus-Chrift  venoit  à  s'in- 
troduire dans  l'esprit  des  peuples. 
Et  c'eft  ce  qui  engagea  cette  nation 
incrédule ,  &  ce  qui  l'engage  encore 
aujourd'hui  à  combattre  avec  I'ob- 
ftination  furieufe  que  vous  luicon- 
noiflez  ,  la  vérité  invincible  de  ce 
miracle.  Mais  qu'eft-il  réfulté  de 
cette  obftination  judaïque  qui  de- 
voit  être ,  ce  femble  ,  fi  préjudicia- 
ble au  Christianisme  ?  (  Admirons, 
en  concluant  cette  première  partie , 
la  providence  de  notre  Dieu  qui 
du  malheur  des  réprouvés  Içait  ti- 
rer le  plus  grand  bien  de  fesélus.) 
C'eft  que  la  réfurre&ion  de  Jefus- 
Chrifl  eft  devenue  plus  certaine 
encore,  s'il  eit  polfible,  parla  con- 
tradiction même  que  lui  oppofent 
fes  ennemis  les  plus  opiniâtres. 
Car  écoutez  ,  Chrétiens  ,  comment 
je  raiibnne  ;  &  (i  j'ofe  le  dire ,  com- 
ment tout  homme  fage  doitraifon- 
ner.  Si  les  juifs  ,  malgré  tout  l'in- 
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térêt  qui  les  anime  à  démontrer  le 
faux  d'une  réfurreclion  qui  les  ac- 
cable ,  ne  produifent  rien  cepen- 
dant qui  montre  PimpofTibilité  de 
ce  miracle  en  lui-même ,  rien  qui 
(bit  capable  d'en  affaiblir  les  preu- 
ves &  d'en  réfuter  les  témoins  ;  fi' 
au  lieu  de  nous  oppofer  des  argu- 
mens   de  cette  nature  ,   qui  feuîs 
pourroient  détruire  le  miracle  qu'ils 
conteftent  ,  ils  n'allèguent  en  leur 
faveur  qu'une   explication    égale- 
ment abfurde  &  ridicule  ;  dès  là  ne 
fuis-je  pas  en  droit  de  regarder  la 
foiblerTe  ,  difons  mieux  ,   la  répu- 
gnance de  leurs  preuves ,  comme 
l'effet  évident  de  l'impuifTance  où 
ils  font  d'obscurcir  le  miracle  qu'ils 
refufent  de  croire  ;  &  cette  feule 
impuiffance  ,  dans  les  ennemis  les 
plus  paffionnés  qui  furent  jamais  , 
ne  devient-elle   pas  une  nouvelle 
preuve  de  la  vérité  ?  Or  quelle  es- 
pèce d'argumefts  fait   la  reffource 
des  Juifs  ,  contre  la  réfurreclion  de 
Jefus-Chrift  publiée  &  reconnue  de 
toutes  parts  ?  J'interroge  leurs  prê- 
tres, leurs  docteurs  ,  leurs  pontifes,, 
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c>r  ce  qu'il  y  a  de  plus  diftingué 
dans  la  multitude  incrédule  ,  tous 
proteftent  hautement  que  Jeiiis- 
Chrift  n'efl  pas  véritablement  res- 
fuscité.  Mais  j'attends  la  preuve 
folide  de  ce  qu'ils  avancent  ;  & 
que  me  répond  la  fynagogue  affem- 
bloe  :  Les  disciples  de  Jefus-Chrift, 
dit-elle  ,  ont  enlevé  fecretement 
le  corps  de  leur  maître  ;  ont  fçu  le 
dérober  aux  regards  du  peuple  ,  & 
depuis  ce  moment  ils  publient  qu'il 
eft  refîuscité.  Voila  donc  où  fe  ré- 
duifent  toutes  les  preuves  des  Juifs, 
tous  les  efforts  de  leur  cabale  ,  tou- 
te la  prudence  de  leurs  confeils  , 
contre  le  miracle  de  la  réiurreftion 
de  Jefus-Chrift.  Or  n'eft-ce  pas  là , 
comme  je  l'ai  dit ,  jetter  un  nou- 
veau jour  fur  le  miracle  qui  les  dés- 
espère ,  par  les  moyens  même  dont 
ils  s'efforcent  de  l'obscurcir  ?  J'en 
appelle  à  l'incrédule ,  que  le  nuage 
du  préjugé  ou  de  la  paffion  n'auroit 
pas  encore  aveuglé.  On  veut  que 
le  corps  de  Jefus-Chrift  ait  été  fe- 
cretement ravi  par  fes  disciples  ; 
mais  les  chefs  de  la  nation  ouver- 
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tement  déclarés  contre  le  nouveau 
légiflateur,  n'ont-ils  pas  mis  une 
garde  à  l'entrée  de  Ton  tombeau  ? 
ÎJ'ont-ils  pas  appofé  leur  fceau  fur 
la  pierre  qui  le  fermoit  pour  le  ren- 
dre inaccefîible  jusqu'au  troifieme 
jour?  N'ont-ils  pas  détruit  par  avan- 
ce tous  les  fubterfuges  de  leur  mau- 
vaife  foi ,  en  prenant  toutes  les  me- 
fures  que  peut  fuggérer  la  prudence 
humaine  ,  foutenue  de  la  jaloufie  la 
plus  pénétrante  pour  obvier  à  l'ar- 
tifice prétendu  des  apôtres  ?  Eh  ! 
comment  en  effet  les  apôtres  au- 
roient-ils  échapé  à  tant  de  vigilan- 
ce ,  éludé  tant  de  précautions ,  & 
furpris  un  dépôt  fi  fîdellement  gar- 
dé ?  Seront-ils  venus  à  la  faveur 
des  ombres  de  la  nuit  ?  Auront-ils 
profité  ,  pour  l'exécution  de  leur 
projet ,  du  fommeil  où  la  garde 
ctoit  plongée  ?  Mais  le  bruit  infé- 
parable  de  cette  entreprife  auda- 
cieufe  ,  réveille-t-il  aucun  des  fol- 
dats  ?  Si  les  foldats  font  réveillés  9 
pourquoi  n'arrêtent-ils  pas  l'enlè- 
vement du  corps  qui  leur  eft  con- 
fié par  la  nation  entière.  N'ofent-ils 
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donc  réfifter  à  un  petit  nombre 
d'hommes  trop  connus  par  leur  ti- 
midité ?  Et  fi  les  foldats  font  livrés 
au  fbmmeil ,  d'où  leur  vient  cette 
affurance  que  le  corps  de  Jefus  a 
disparu  par  l'enlèvement  qu'en  ont 
fait  fes  disciples  ?  Non ,  il  n'y  a  que 
le  desespoir  qui  puifTe  inspirer  & 
foutenir  de  pareilles  réponfes.  C'efr, 
là  cependant, Chrétiens, la  reffource 
unique  des  ennemis  de  Jefus-Chrifl 
contre  le  miracle  démontré  de  fa 
réfurre&ion  j  &  dès- lors  leur  dé- 
fenfe  même ,  dont  la  vanité  frape 
les  yeux  les  moins  clairvoyans  ,  ne 
fe  tourne-t-elle  pas  contre  eux  , 
pour  fervir  d'argument  à  la  vé- 
rité ?  Eh  quoi  !  devons-nous  dire 
ici  ,  confirmes  dans  notre  foi  ,  par 
les  vains  efforts  de  ceux  qui  la  com- 
battent ;  eh  quoi  !  un  peuple  entier 
d'ennemis  furieux  conjures  contre 
Jefus-Chrift  &  fa  gloire  ;  un  peuple 
entier  prêt  à  devenir  pour  le  mon- 
de un  objet  d'horreur ,  s'il  n'arrête 
pas  la  croyance  de  Jefus-Chrift  res- 
iùscité  ;  ce  peuple  déicide  ,  appuyé 
du  confeil  &  de  l'autorité  de  fes 
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prêtres ,  pou  (Té  tout  à  la  fois  par  la 
plus  terrible  haine  &  le  plus  vif  in- 
térêt à  détruire  l'opinion  de  ce  mi- 
racle ,  n'en  combat  cependant  la 
vérité  que  par  des  témoins  qui  at- 
tendent un  enlèvement  qu'ils  n'ont 
pu  voir  ;  un  enlèvement  impoflible 
a  exécuter  pour  les  hommes  foibles 
&  timides  qu'ils  en  font  les  auteurs. 
Il  faut  donc  que  ce  miracle  porte 
avec  foi  le  caractère  de  l'évidence  ; 
puisque  tous  les  erTorrs  de  la  haine 
&  de  l'intérêt  font  impuiflans  pour 
en  obscurcir  la  vérité  ;  Surrexitverh 
&  apparuït. 

Et  qu'on  ne  s'imagine  point  au- 
refte  que  l'incrédulité  obftinée  de 
ce  peuple  fuppofe  de  fa  part,  pour 
ne  pas  croire,  des  raifons  &  des  preu- 
ves folides  que  nous  ignorons.  Non, 
mes  chers  Auditeurs  -y  tout  Israël  , 
pour  renverfer  le  fondement  dit 
Christianisme ,  n'a  rien  de  plus  à 
nous  oppofer  ,  que  l'enlèvement 
prétendu  du  corps  de  Jefus-Chrift. 
Qu'attendroit-il  donc  à  produire  (es 
autres  moyens  d'attaque  &  de  dé- 
fenfe  %  ce  peuple  malheureux  7  s'il 
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lui  en  reftoit  encore?  Dix-fept  fie- 
clés  fe  font  écoulés ,  depuis  qu'il  efl 
abhorre  du  monde,  comme  ayant 
verié  le  fang  de  Jefus-Chrift.  ;  il  a 
vu  ,  &  il  voit  encore  l'hiitoire  de 
nos  évangiles  paflfer  de  climats  en 
climats,  &  fe  faire  adopter  par  la 
foule  des  peuples  ,  ernpreiTés  à  re- 
connoître  pour  Dieu  celui  qu'il  a 
condamné  comme  le  plus  grand  des 
criminels.  Il  entend,  depuis  fa  dis- 
perfion  ,  tout  l'univers  dont  il  efl 
l'esclave  ,  lui  demander  tour  à  tour 
le  fujet  de  fon  incrédulité  ,  lui  re- 
procher fon  aveuglement  plus  in- 
vincible que  celui  de  l'idolâtre  ,  qui 
fe  rend  à  la  croyance  de  Jefus- 
Chriït  refluscité.  Qu'attendroit-ii 
encore  à  élever  fa  voix  pour  le  dé» 
livrer  de  l'infamie  y  ce  peuple  fra- 
pé  de  l'anathême  de  Dieu  &  des 
hommes  ,  fi  la  force  de  la  vérité 
qu'il  fent ,  malgré  lui-même  ,  ne  le 
contraignoit  pas  au  filence  ?  La 
terre  entière  eft  prête  à  révoquer 
l'opprobre  éternel  dont  le  Juif  eft 
couvert ,  s'il  prouve  l'impofture  du 
miracle  qu'il  ne  croit  pas.  Et  il  reile; 
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fans  réponfe  ,  il  n'a  donc  rien  dé 
raifonnable  à  nous  oppofer  ;  &  un 
tel  filence  ,  lorsque  tout  l'oblige  à 
parler  ,  eu  la  pleine  conviction  de 
ion  déicide  ,  dont  il  ne  fçait  com- 
ment effacer  la  tache  aux  yeux  de 
l'univers. 

Que  l'on  cefTe  donc  de  nous  ré- 
péter ce  faux  raifonnement  que  l'on 
ofe  oppofer  aux  traits  de  l'éviden- 
ce. Les  Juifs  n'ont  pas  cru  d'abord, 
&  s'obftinent  encore  à  ne  pas  croire 
la  réfurrection  de  Jefus  -  Chrift  ; 
donc  ils  avoient  de  légitimes  rai- 
fons  pour  rejetter  cette  croyance. 
Non ,  ce  n'eft  point  cette  confë- 
quence  qui  doit  fe  tirer  de  l'incré- 
dulité de  ce  peuple  ;  le  feul  raifon- 
nement vrai  qui  en  réfulte  ,  le  voi- 
ci :  Les  Juifs  avoient  pour  croire 
les  plus  fortes  raifons  ,  &"  ils  n'ont 
encore  que  des  défaites  pitoyables 
pour  s'autorifer  dans  leur  incrédu- 
lité ;  leurs  descendans ,  auiîi  fçavans 
que  leurs  pères  contre  Jefus-Chrifr, 
&  fa  religion  ,  trahiffent  affez  la  foi- 
blefTe  de  leur  caufe  ,  par  l'opiniâ- 
treté de  leur  filence  ;  donc  leur  in- 
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crédulité  même  ,  fi  dépourvue  de 
raifons  &:  de  preuves ,  loin  d'affai- 
blir ma  foi,  doit  m'y  confirmer  de 
plus  en  plus  ,  &  leur  aveuglement 
prodigieux  devenir  la  fource  de 
mes  lumières  ;  Surrtxit  Dominus 
vere  &  apparut  t. 

Que  feroit-ce  maintenant ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  &  combien  de 
nouveaux  motifs  d'attachement  à 
Jefus-Chrifl  refîuscité  ne  découvri- 
riez-vous  pas  dans  l'aveuglement 
du  Juif  endurci  ,  fi  le  tems  me  per- 
mettait de  vous  retracer  les  égare- 
mens  de  raifon  où  ce  peuple ,  & 
après  lui  tant  d'ennemis  du  nom 
chrétien ,  fe  précipitent  encore  tous 
les  jours  ,  en  conféquence  de  leur 
incrédulité  fur  ce  point  fondamen- 
tal de  notre  religion  ?  Car  c'eft,  là 
qu'aboutiflent  enfin  ces  esprits  fu- 
perbes ,  jaloux  de  la  gloire  &  des 
triomphes  de  l'Homme -Dieu  ,  à 
devenir,  ainfi  que  le  Juif  dont  ils 
fuivent  la  trace,  les  témoins  de  la 
vérité  même  ,  par  l'abfurdité  des 
raifonnemens  où  ils  fe  voyent  ré- 
duits pour   la  combattre.    Oui  5 
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malgré  cette  force  prétendue  de 
raifon  ,  dont  fe  laiffe  trop  fouvenî 
éblouir  le  peuple  fidèle  ;  malgré  ceî 
air  audacieux  dont  ils  fe  parent, 
pour  infulter  à  la  iimplicité  de  notre 
foi  ;  malgré  cet  esprit  de  fyiïême  £t 
de  phiJofophie  qui  femble  les  an- 
noncer comme  les  fages  du  monde, 
il  fuffit  de  les  fuivre  dans  leurs  ra> 
fonnemens  bizarres  &  deftitués  de 
principes  ,  pour  y  découvrir  les 
fuites  funefres  de  leur  révolte  con- 
tre la  foi  de  Jefus-Chriff.  ,  &  cor> 
féquemment  la  confirmation  de 
cette  même  foi  qu'ils  blasphèment. 
Propofition  dont  il  me  feroit  fa- 
cile de  vous  juftifier  ici  la  vérité, 
en  vous  faifant  jetter  les  yeux  fur 
cette  fuccefîion  d'erreurs  mon- 
ftrueufes ,  qui  ont  fait  l'opprobre 
de  la  raifon  humaine  ,  dès  qu'elle  a 
ofé  s'élever  contre  la  foi  qui  nous 
éclaire.  Vous  verriez  tant  d'impies 
fameux  que  le  ciel  a  laiiTé  naître, 
fuccefîivement  dans  tous  lestems, 
fe  foutenir  contre  l'argument  in- 
vincible des  miracles  évidens  qu'on 
leur  préfente  ;  comment  ?  Par  une 
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conjecture  vaine  &  fans  fondement, 
par  une  impoflibilité  chimérique 
que  leur  fait  voir  la  petiteffe  de 
leur  esprit  dans  un  myftere  qu'ils 
ne  conçoivent  pas  ;  &  adopter  en- 
fin l'extravagance  du  pyrrhonisme 
le  plus  outré  ,  comme  Tunique 
moyen  de  défenfe  qui  leur  refle 
contre  les  faits  merveilleux  qui  font 
l'appui  de  notre  croyance.  Vous  les 
verriez  auflî  déraifonnables ,  quand 
il  s'agit  d'élever  l'édifice  ruineux  de 
leurs  fyftêmes  ;  que  lorsqu'ils  en- 
treprennent de  renverfer  l'édifice 
inébranlable  élevé  par  Jefus-Chrifr, 
enfanter  cette  foule  d'opinions  fans 
ordre  ,  fans  liaifon  ,  fans  principe , 
qui  fe  réfutent  &  fedétruifent  elles- 
mêmes.  Tantôt  pouffant  l'aveugle- 
ment jusqu'à  renoncer  à  l'idée  na- 
turelle d'un  premier  être  néceffaire, 
abandonner  le  gouvernement  du 
monde  à  l'empire  imaginaire  du 
deflin  ,  reconnoître  contre  toutes 
les  lumières  du  bon  fens ,  une  ma- 
tière fans  création  ,  un  mouvement 
fans  moteur  ,  un  ordre  fans  fagefie* 
mille  effets  admirables  &  conûam- 
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ment  les  mêmes  fans  caufe  pour  Tes 
produire.  Tantôt  moins  infenfés  en 
apparence  ,  &  non  moins  impies  , 
adorer  un  Dieu  créateur  &  confer- 
vateur  du  monde  ;  mais  un  Dieu 
oifif,  qui  n'entre  pour  rien  dans  le 
gouvernement  de  fes  créatures  ; 
un  Dieu  vain  &  fuperbe  ,  qui  fe  fait 
un  point  de  grandeur  de  méprifer 
également  nos  infultes  &  nos  hom- 
mages ;  un  Dieu  borné  dans  fes  opé- 
rations ,  qui  goûterok  moins  la  tran- 
quillité du  bonheur  fuprême  ,  s'il 
s'occupoit  à  prendre  quelque  foin 
de  notre  félicité.  Or  à  la  vue  de 
ces  excès  déplorables  où  fe  précipi- 
te encore  tous  les  jours  l'indoci- 
litéde  l'esprit  humain  qui  s'évanouit 
dans  fes  propres  penfées  ,  pourriez- 
vous ,  Chrétiens ,  ne  pas  rcconnoî- 
tre  fenfiblement  la  providence  éter- 
nelle de  notre  Dieu  fur  la  religion 
dont  il  eu  l'auteur,  lors  même  qu'il 
paroît  en  abandonner  la  défenfe  ; 
providence  admirable  qui  faittrou- 
ver  à  cette  religion  iainte  dans  les 
égaremens  d'une  orgueille\ife  rai- 
fon  déclarée  contre  elle  ,  la  preuve 
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toujours  fubfiftante  &  non  moins 
décifive  de  fa  vérité,  que  l'évidence 
même  des  faits  authentiques  qui  la 
démontrent.  Mais  laifTons  cette 
morale  ,  toute  glorieufe  qu'elle  eft 
pour  le  Chriflianisme,  &  achevons 
de  mettre  dans  tout  fon  jour  la 
preuve  la  plus  éclatante  de  fa  vé- 
rité. Réfurrection  de  Jefus-Chriit , 
preuve  incontestable  de  la  vérité 
de  fa  religion  ;  vous  venez  de  le 
voir  dans  la  première  partie. 

Réfurreclion  de  Jefus  -  Chriiî  , 
preuve  univerfelle  de  la  vérité  de 
fa  religion  ;  c'eft  ce  qui  me  refte 
à  vous  expofer  dans  la  féconde 
partie. 


SECONDE    PARTIE. 


uelque  fublime  ,  quelque  re- 
levée que  puifTe  être  la  religion  de 
Jefus  -  Chrifl  dans  les  dogmes  & 
les  myfteres  qu'elle  propofe  à  la 
croyance  &  à  la  vénération  du 
monde ,  c'en1  cependant  pour  tous 
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les  hommes ,  fans  excepter  lesplai 
fîmples  ,  que  s'eil  établie  cette  re- 
ligion divine.    Bien  différente   de 
cette  vaine  philofophie  trop  vantée, 
de  ces  fciences  humaines  auffi  pé- 
nibles que  frivoles  ,  &  dont  les  foi- 
bles  lumières  incapables  de  nous 
éclairer  fur  rien  d'effentiel ,  ne  dai- 
gnent encore  fe  communiquer  qu'à 
un  petit  nombre  d'esprits  au-delîus 
du  vulgaire ,  la  religion  de   J.  C. 
malgré  la  fublimité  des  maximes  & 
la  profondeur  des  myfteres  qui  la 
distinguent,  doit  réunir  l'univerfa- 
li té  des  hommes  fous  l'empire  ado- 
rable de  les  loix  ;  elle  doit  éclairer 
de  fes  plus  vives  lumières ,  les  in- 
telligences même  incapables  de  ces 
connoiffances  incertaines   &  bor- 
nées que  l'homme  peut  acquéririci- 
bas  ;  &  par  une  fuite  néceffaire  elle 
doit  donc   être   appuyée   fur    des 
preuves  dont  l'effet  propre  &  com- 
me naturel  foit  de  fou  mettre  tous 
les  esprits  fans  exception.  Or,  mes 
chers  Auditeurs  ,  c'eft  fous  ce  point 
de  vue  que  je  confidere  la  réfurre- 
ûlon  de  Jefus-Chrifl ,  pour  vous  y 
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taire  découvrir  la  preuve  univer- 
selle de  la  vérité   de   fa  religion. 
Quelles  qualités  en  effet  doit  avoir 
une  preuve  deftinée  à   foumettre 
généralement  tous  les  esprits.  Pre- 
mièrement ,   elle  doit  être  fenfible 
&  proportionnée  au  foible  raifon- 
nement  du  commun  des  hommes. 
Secondement  ,  elle  doit  faire  face 
à  tous  les  fyftêmes  de  l'impiété  ,  & 
triompher  également  de  toutes  les 
fortes  d'ennemis  dont  nous  avons 
à  défendre  &  la  perfonne  &  la  re- 
ligion de  l'Homme -Dieu.    Deux 
avantages  fpécialement  attachés  à 
cette  épreuve  fupérieure  à  tout , 
que  Jefus  -  Chrifî  refîuscité   nous 
fournit  en  faveur  de  notre  croyan- 
ce.  Ne  perdez  rien  ,  je  vous  prie , 
de  l'une  &  de  l'autre  réflexion  ;   & 
goûtez  encore  le  plaifir  le  plus  fen- 
lible  que  puifle  éprouver  le  vrai 
fidèle  ,  de  voir  le  Dieu  qu'il  adore , 
triompher  de  tous  les  obiîacles  que 
l'ignorance    &  l'impiété  humaine 
peuvent  oppofer  au  progrès  de  fa  ?«  [•*■•*.  f* 
religion  :  Hœc  ejl  vicioria  quoz  vincit, 
mundum  ,fidcs  nojlra. 
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Non  ,  Chrétiens ,  de  toutes  les 
preuves  fur  lesquelles  fe  fonde  la 
religion  de  Jefus-Chrift  ,  il  n'en  eft 
point  de  plus  fenfible ,  &:  confé- 
quemment  de  plus  perfuafive  pour 
le  commun  des  hommes  ,  que  celle 
qui  nous  eft  préfentée  dans  le  mi- 
racle de  fa  réfurre&ion.  Car  j'ap- 
pelle ici  preuve  fenfible  celle  dont 
la  force  indépendante  de  la  fimpli- 
cité,  de  l'ignorance  &  de  l'esprit 
terreftre  trop  ordinaire  dans  la  mul- 
titude, eft  également  capable  d'en- 
traîner les  esprits  les  plusfoibles, 
cV  les  plus  grands  génies ,  l'homme 
mondain  6V  l'ignorant,  ainfi  que 
l'homme  habile  &  dégagé  des  idées 
terreftres.    Or  la  réfurreftion   de 
Jeius  -  Chrift  ,   confidérée  comme 
preuve  de  fa  religion  ,  n'offre-t-elle 
pas  ,  dans  le  plus  haut  degré ,  ce 
caractère  de  fenfibilité ,  cette  évi- 
dence palpable ,  dont  la  lumière 
douce  Se  tempérée  frape  &  pénètre 
tous  les  yeux  fans  les  éblouir^  Eh  ! 
quel  eft  l'homme  raifonnable  par- 
mi nous  qui  ne  conçoit  pas  d'abord 
la  liaifon  naturelle  &  néceflaire  du 
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fait  le  plus  avéré  qui  fut  jamais , 
avec  un  petit  nombre  de  confé- 
quences  qui  mettent  dans  le  plus 
grand  jour  la  divinité  de  cette  reli- 
gion ?  Jefus  -  Chrift  eft  vraiment 
refluscité  ,  il  a  lui-même  annoncé 
qu'il  refTusciteroit  par  fa  propre 
vertu  ;  le  ciel  qui  le  fait  triompher 
de  fes  ennemis  avec  éclat ,  nous 
garantit  la  vérité  infaillible  de  fa 
parole.  C'eft  donc  par  fa  propre 
vertu  qu'il  eft  reffuscité  ;  il  eft  donc 
Dieu  ,  &  fa  religion  eft  la  religion 
d'un  Dieu.  Voilà,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  à  quoi  fe  réduit  toute  la  dé- 
monstration du  Chriftianisme  ,  & 
ne  fuffit-il  pas  d'être  homme  pour 
la  comprendre  ,  &  pour  y  trou- 
ver la  conviction  parfaite  de  la. 
croyance. 

De  toutes  les  fortes  de  preuves 
dont  la  raifon  peut  faire  ufagepour 
démontrer  une  vérité  ,  la  plus  fen- 
fible  fans  doute  eft  celle  qui  réfulte 
des  événemens  &  des  faits  authen- 
tiques. Evidence  de  fait  qui  éclaire 
les  esprits  par  la  voie  des  fens  ,  & 
qui  trouve  entrée  dans  l'entende- 
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ment  humain  le  moins  capable  de 
raisonnement  &  de  réflexion.  Mais 
fi  de  toutes  les  preuves  qui  établis- 
fent  le  vrai  &  le  certain  ,  celle  de 
fait  eft  la  plus  piaffante  fur  le  com- 
mun des  hommes  ;  de  toutes  les 
preuves  de  fait ,  la  plus  viftorieufe 
ne  fera-t-el!e  pas  celle  qui  fe  tire 
d'un  événement  le  plus  merveilleux 
&  tout  à  la  fois  le  plus  avéré  que 
puiffe  defirer  la  défiance  humaine  ; 
d'un  événement  qui  prouve  par  lui- 
même  la  vérité  que  l'on  cherche  à 
connoître  ,  &  qui  n'a  pas  befoin, 
pour  la  perfuader  ,  de  l'appui  du 
fyftême  &  du  raifonnement  ;  en  un 
mot ,  d'un  événement  tel  que  le 
miracle  de  Jefus-Chrift  refTuscité 
par  lui  même? 

Oui ,  Chrétiens ,  c'en1  en  vertu  de 
ce  prodige  ,  fans  nul  autre  fecours  , 
que  la  religion  de  Jefus-Chrift,  fî 
élevée  par  elle-même  au-defîus  de 
l'intelligence  humaine  ,  descend  , 
pour  ainfi  dire  ,  jusqu'à  la  bafiefle 
du  commun  des  hommes ,  par  la. 
preuve  la  plus  frapante  qu'elle 
puiffe  leur  offrir  de  fa  vérité.  C'efl 
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en  vertu  de  ce  prodige  que  la  reli- 
gion de  Jefus-Chrift.  ,  fi  obscure  & 
ii  myftérieufe  pour  les  yeux  les 
plus  pénétrans,  peut  devenir  dans 
un  moment  la  religion  des  petits  & 
des  {impies  ,  ainfi  que  la  religion 
des  grands  &  des  fages  du  monde. 
C'efï  en  vertu  de  ce  prodige  ,  que 
l'esprit  humain  le  plus  borné  dans 
fes  vues ,  devient  aulîî  ferme ,  aufîi 
inébranlable  dans  fa  foi  que  le  plus 
grand  génie ,  &  qu'il  acquiert  dans 
fa  croyance  cet  éminent  degré  de 
perfuafion  qui  anime  &  fbutient 
dans  le  combat  les  confeffeurs  6c 
les  martyrs  de  Jefus-Chriit.  C'efl 
en  vertu  de  ce  prodige ,  que  le  plus 
fimple  fidèle,  fans  recourir  au  théo- 
logien ,  ni  au  philofophe  ,  peut 
triompher  fans  peine  de  l'impie  le 
plus  hardi  qui  oferoit  blasphémer 
en  fa  préfence  la  perfonne  &  la  re- 
ligion de  Jefus-Chrift.  Enfin  c'efl 
en  vertu  de  ce  prodige  ,  quefe  dis- 
fipent  &  s'évanouiflent  pour  jamais 
les  plus  épaiffes  ténèbres  fuscitées 
par  l'ignorance  ,  les  préjugés  &  les 
panions  humaines ,  pour  obscurcir 
Tome  VI.  L 
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la  révélation  divine  ;  &  que  tous  les 
hommes  ,  fans  exception  ,  devien- 
nent capables  de  cette  fcience  fu- 
blimc  qui  les  fanctifie  ,  en  leur  dé- 
couvrant leur  véritable  fin  ,  ik  les 
moyens  néceffaires  pour  les  y  con- 
duire. 

Grâces  immortelles  (oient  donc 
rendues  à  Jefus-Chrifi  refïuscité, 
l'auteur  &  le  confommateur  de  no- 
tre toi  ,  d'avoir  attaché  à  fa  per- 
fonne  la  multitude  peu  éclairée  de 
fes  disciples  ,  par  ce  témoignage 
fenfible  de  la  vérité  de  leur  croyan- 
ce. Eh  !  que  feroit-ce  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  fi  pour  exécuter  mon 
deflein  ,  de  vous  confirmer  dans  la 
foi  de  votre  religion,  il  me  falloit 
pénétrer  ici  dans  le  fonds  de  cette 
religion  divine  ;  s'il  me  falloit  vous 
dévoiler  ces  beautés  intérieures  qui 
échapent  aux  regards  peu  attentifs 
des  Chrétiens  du  monde  ,  6V  qui 
annoncent  infailliblement  fon  ori- 
gine célefte ,  par  la  perfection  mê- 
me qui  lui  eft  propre  ;  combien  peu 
de  ceux  qui  m'écoutent  feroient 
alors  en  état  de  me  fuivre  ,  &  ne 
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feroitil  pas  vrai  de  la  plupart ,  ainfi 
que  de  quelques  apôtres ,  à  qui  Je- 
fus-Chrift  avoit  développé  le  fens 
des  écritures,  qu'ils  n'auroient  rien 
compris  à  de  pareils  discours  ?  Et 
ipjl  nihil  horum  intcllexerunt. 

Eft-ce  en  effet  à  la  multitude  qu'il 
eft  réfervé  de  reconnoître  la  divi- 
nité de  la  religion  dans  cette  longue 
&  perpétuelle  fucceffion  d'oracles 
tons  accomplis  dans  laperfonnede 
Jefus-Chrift  ,  &  dont  la  clarté  ,plus 
lumineufe  que  le  foleil  pour  les  es- 
prits intelligcns ,  fit  enfin  disparoî- 
tre  la  nuit  des  ombres  &  des  figu- 
res ;  dans  fa  proportion  avec  la  re- 
ligion judaïque  ,  dont  hs  événe- 
mens,  les  cérémonies  &  les  pré- 
ceptes n'étaient ,  dans  les  defTeins 
de  Dieu  ,  qu'une  préparation  du 
monde  à  recevoir  la  religion  •de 
Jefus-Chrift  ,  dans  fa  convenance 
avec  la  loi  naturelle  ,  dont  lesprin- 
cipes ,  les  vertus  &:  la  fin  ,  fe  trou- 
vent merveilleufement  rétablis,  & 
plus  développés  encore  par  les 
principes  ,  les  vertus  &  la  fin  du 
Christianisme  ? 

Lij 
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Eft-ce  à  la  multitude  qu'il  eftré- 
fervé  de  découvrir  la  divinité  de 
la  religion  ,  dans  la  pureté  &  le 
defintérefTement  de  la  fin  qu'elle  fe 
propofe,&  quin'efr.  autre  que  Dieu 
même ,  fans  y  admettre  aucun  mé- 
lange des  motifs  tirés  de  la  confï- 
dération  des  créatures  ;  dans  fes 
rapports  avec  la  gloire  de  la  divi- 
nité ,  dont  elle  nous  manifefle  les 
attributs  jusques-là  déguifés  àl'hom- 
me  fous  le  voile  de  mille  groffieres 
erreurs  ;  dans  fon  oppofition  effen- 
tielle  avec  toutes  les  faufTes  reli- 
gions qui  furent  jamais  ;  &  dans 
fes  effets  admirables  fur  le  cœur  de 
l'homme  qui ,  évidemment ,  ne  peu- 
vent bien  fe  rapporter  qu'à  une 
caufe  furnaturelle  &  divine  ,  feule 
capable  de  les  produire  ? 

Eft-ce  enfin  à  la  multitude  qu'il 
eft  réfervé  d'appercevoir  la  divi- 
nité de  lareligion  dans  cette  morale 
fi  pure  qui  élevé  l'homme  ,  en  tout 
état ,  au-defius  de  lui-même  ,  & 
imprime  à  chaque  vertu  un  degré 
de  perfection  &  d'excellence  ,  qui 
ne  fçauroit  provenir  que  d'un  Dieu  ; 
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dans  la  profondeur  &  l'élévation 
de  fes  myfteres  infiniment  fupé- 
rieurs  à  toutes  les  conjectures  des 
hommes  ,  &  dignes  de  la  fagefle 
incréée  qui  feule  a  pu  les  révéler  au 
monde  ,  dans  l'accord  de  ces  mê- 
mes myfteres  avec  la  raifon  humai- 
ne ,  qui  trouve  la  perfection  de  Ces 
lumières  ,  jusques  dans  leur  obscu- 
rité ,  où  elle  va  puifer  les  plus  juftes 
idées  des  grandeurs  &  des  miféri- 
cordes  divines  ? 

Non ,  non  ,  il  n'eft  point  donné  à 
tous  les  hommes  ,  ni  aux  hommes 
même  les  plus  inftruits  ,  au  juge- 
ment du  vulgaire  ,  d'être  également 
faifis  de  cet  afTemblage  de  beautés 
divines  qui  ornent,  pourainfi  dire, 
le  fan£hiaire  de  la  religion  de  Jefus- 
Chriir.  Pour  fe  rendre  à  l'attrait  de 
ces  preuves ,  qui  font  comme  au- 
tant de  rayons  de  gloire  ,  dont  fe 
couronne  la  vérité  chrétienne  ,  il 
faudroit  un  cœur  libre,  où  la  pas- 
lion  n'eût  point  d'empire  ;  un  esprit 
exempt  de  travers  &  de  préjugés  ; 
il  faudroit  une  intelligence  pure  &: 
dégagée  des  idées  grofïieres  &  char- 
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nelles  ;  il  faudroit  encore  une  ré- 
flexion aflidue  fur  les  parties  di- 
verfes  qui  forment  le  plan  de  la  re- 
ligion de  Jefus-Chrift.  C'eft-à-dire 
qu'il  faudroit  des  disposions  d'es- 
prit &  de  cœur,  que  les  dons  iné- 
gaux de  la  nature  &  de  l'éducation , 
ne  permettent  pas  de  rencontrer 
dans  le  commun  des  hommes. 
Mais  quels  que  foient  l'état  &  la  dis- 
position des  hommes  à  qui  j'annon- 
ce la  religion  de  Jefus-Chrift  ,  je 
ne  crains  point  que  la  différence 
des  esprits,  des  caractères  &  des 
moeurs  ,  foit  un  obftacle  à  la  force 
de  la  vérité  ,  que  je  vous  prêche  ,. 
quand  je  me  contente  de  produire 
fa  réfurreclion  publiée  &  reconnue 
dans  l'univers.  En  témoignage  de 
la  vérité  de  fa  religion  ,  tout  ce  que 
nous  fommes  ici  de  Chrétiens ,  fans 
diftinâion  du  fçavant  &  de  l'igno- 
rant ,  de  l'homme  (impie  &  du  phi- 
lofophe  ,  de  l'homme  terreftre  & 
de  l'esprit  dégagé  des  chofes  de  la 
terre  ,  tous  fe  laiffent  aifément  con- 
vaincre par  l'évidence  que  Jefus- 
Chrift  eft  reffuscité  félon  fa  pro- 
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mefîe  ;  &  que  Jefus-Chrift  reffus- 
cité  prouve  à  jamais  &  indépen- 
damment de  tout  le  refte  la  divinité 
de  fa  religion.  Le  miracle  de  la  ré- 
furrettion  de  Jefus-Chrift  elt  donc 
la  preuve  la  plus  univerfelle  de  la 
vérité  du  Christianisme  ,  en  ce 
qu'elle  eft  la  plus  fenfible  &  la  plus 
perfuafive  pour  le  commun  des 
hommes  ;  difons  encore  ,  parce 
qu'elle  fait  face  à  tous  les  fyftêmes 
dont  s'appuie  l'impiété,  &  triomphe 
également  de  tous  les  ennemis  de 
Jefus-ChrifT  •  Hœc  eji  vicloria  qua 
yincit  mundum  ,fides  noflra. 

i°.  Telle  efl  en  effet ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  la  force  toujours  victo- 
rieufe  de  ce  miracle  ,  d'être  égale- 
ment propre  à  confondre  &  la  fa- 
tale obftination  du  Juif,  &  l'irré- 
ligion railbnnée  du  déifie  ,  &  les 
vaines  fubtilités  du  focinien  ,  &  le 
culte  juperititieux  de  l'idolâtre  ;  & 
c'efl  au  moment  glorieux  de  cette 
réfurredion  ,  comme  au  grand  jour 
du  jugement  univerfel  ,  que  s'ac- 
complit à  l'égard  du  Fils  bien  aimé, 
la  promefTe  du  Peie  célefte  qui  lui 
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allure  pour  l'éternité  la  défaite 
entière  de  (es  ennemis  humiliés  : 
a  m.  icp.  ponam  mimicos  tuos  fcabellum  pedum 
tuorum.  S'agk-il  des  autres  moyens 
de  défenlë  employés  par  les  fça- 
vans  pour  foutenir  la  vérité  de  la 
foi  chrétienne  ;  malgré  leur  force 
infaillible  &  affurée  contre  les  rai- 
fonnemens  de  l'incrédule ,  ils  ne 
fçauroient  être  également  efficaces 
pour  battre  en  ruine  les  différens 
ï'yftêmes  de  l'impiété.  Ce  font  des 
armes  vi&orieufes,  il  eÛ  vrai  ,  mais 
dont  le  fervice  n'eil:  pas  univerfel , 
&  pour  toutes  les  fortes  de  com- 
bats. Ainfi ,  félon  les  formes  diver- 
fes  fous  lesquelles  l'impiété  aime 
à  fe  produire,  employons-nous  pour 
arrêter  (es  ravages  j  tantôt  le  con- 
cours unanime  des  prophéties  dans 
Jefus-Chrift.  ,  &  dans  Jefus-Chrift 
feul  ,  caractère  diftinctif  qui  nous 
découvre  dans  fa  perfonne  ,  lemes- 
fie  d'Israël,  comme  celui  des  Chré- 
tiens ;  tantôt  les  miracles  nombreux 
&  éclatans  de  Jefus-Chrift. ,  mira- 
cles qui  étant  par  eux-mêmes  la 
voix  de  Dieu  7 feul  capable  de  dé- 
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ranger  les  loix  de  la  nature  dont  il 
efU'auteur,ne  permettent  pas  de  ré- 
voquer en  doute  la  parole  de  celui 
qui  les  opère  en  confirmation  de  fa 
doctrine  ;  tantôt  l'interprétation 
fidèle  de  nos  évangiles  ,  où  Jefus- 
Chrift  rend  fi  vifiblement  témoi- 
gnage à  fa  divinité,  quoique  puis- 
sent dire ,  pour  éluder  ce  témoigna- 
ge perfonnel  qu'il  fe  rend  à  lui- 
même  ,  les  hérétiques  impies  qui 
refufent  de  l'adorer  comme  le  fou- 
verain  Seigneur  :  preuves  différen- 
tes que  nous  fournit ,  pour  défen- 
dre fa  vérité  &  pour  étendre  fon 
empire  ,  une  religion  munie  de  tou- 
tes parts  ,  comme  la  citadelle  de 
Sion  ,  &  toujours  fûre  de  la  victoi- 
re ,  de  quelque  côté  que  l'attaque 
fe  préfente. 

Mais  ,  comme  je  l'ai  dit  d'abord  y 
de  pareilles  preuves,  pour  être  vi- 
ôorieules  ,  veulent  être  maniées 
par  des  hommes  habiles  qui  fça- 
chent  en  ménager  l'ufage  ,  &:  le 
proportionner ,  pour  ainfi  dire  ,  à 
la  qualité  des  ennemis  que  l'enfer 
nous  oppofe.    Or  c'efl  l'avantage 
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fingulier  de  cette  preuve  invincible' 
que  Jefus-Chrift  refluscité  fournit 
auxdéfenfeurs  de  fa  perfonne  &  de 
fa  loi,  de  réunir  ,  comme  dans  un 
point,  la  force  &  l'évidence  de  ces 
preuves  diverfes  ,   pour  renverfer 
fans  diftinétion  tout  ce  qui  ofe  s'é- 
lever contre  le  Chriftianisme  &  fon 
divin  auteur.  Soutenu  de  cet  écla- 
tant miracle  ,  je  l'oppofe  à  toutes 
les  fortes  d'incrédules  ,  comme  un 
rempart    impénétrable    où    vient 
échouer  leur  orgueilleufe  &  témé- 
raire raifon  ;  &  feul ,  comme  le  pro- 
phète ,  j'ofe  défier  ,  fans  crainte, 
ces  troupes  impies  fuscitées  par  l'en- 
fer contre  le  Chrift  &  fon  églife  ; 
Ifa.  c.  9.  Congregamini   &  vincimini.    Encore 
quelques     momens     d'attention  , 
Chrétiens  ,   pour  être  les  témoins, 
d'un  combat  dont  il  revient  tant  de 
gloire  à  Jefus-Chrifl:  ;  &  que  mon 
affurance  ne  vous  étonne  point;  la 
force  de  Jefus  devient  ici  la  mien- 
ne ,  &  le  plus  foible  des  hommes, 
tel   que  je  fuis,  dés.  qu'il  combat 
pour  venger  l'Homme-Dieu  ,  vaut 
lui  feul  plus  d'une  armée  ,  &  dans 
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tin  monde  entier  d'ennemis,  n'ap- 
perçoit  rien  de  redoutable  ;  il  n'y 
découvre  qu'une  matière  plus  am* 
pie  aux  triomphes  de  ce  même 
Dieu  ,  dont  il  ibutient  la  gloire. 

Qu'ils  réunifient  donc  ici  contre 
le  meffie  des  Chrétiens,  les  vains 
préjugés  de  leur  espoir  ambitieux  , 
&  les  chicanes  infenfées  du  rabbi- 
jrisme  ,  ces  Juifs  malheureux  aveu- 
glés par  la  lumière  môme  qui  fort 
de  toutes  parts  pour  les  éclairer  ; 
Congregamini.  Ils  ne  ceflent  de  nous 
dire  ,  pour  juftifïer  leur  oppofition 
infurmontable  au  Chriftianisme , 
que  leurs  oracles  promettent  pour 
meffie  un  roi  riche  &  puhTant,  un 
vainqueur  ,  un  conquérant,  qui  ne 
doit  avoir  d'autres  bornes  de  ion 
empire  que  les  limites  du  monde. 
Ce  n'efl  donc  point ,  concluent-ils , 
le  meffie  des  Chrétiens  ,  que  nous 
devons  reconnoître  pour  le  nôtre, 
puisqu'il  n'offre  à  nos  yeux  qu'une 
vie  d'opprobre  &  d'ignominie  ,  de 
douleurs  &  de  fouifrances,  Ah  ! 
mes  chers  Auditeurs  ,  qu'il  nous  eft 
facile  de  renverfer  aujourd'hui  le 
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mur  de  divifion  que  ce  penpîe  in- 
fenfé  oppofe  depuis  tant  de  fiecles 
à  notre  zèle  pour  fon  falut  !  Les 
humiliations  &  les  fouffrances  de 
Jefus-Chrift  le  fcandalifent ,  &  lui 
font  méconnoître  dans  ce  Dieu- 
Sauveur  ,  la  pompe  &  la  magnifi- 
cence qui  doit,  félon  les  prophètes, 
fignaler  le  vrai  meffie.  Mais  fi  Jefus- 
Chrift  efi  reffuscité  par  fa  propre 
vertu  ,  comme  il  n'eft  plus  permis 
à  l'homme  fenfé  d'en  disconvenir  , 
l'éclat  divin  de  cette  réfurreétion 
ne  lui  imprime-t-il  pas  ces  traits 
de  grandeur  &  de  majeflé  dont  le 
meffie  devoit  donner  le  fpe&acle 
au  monde?JLe  Juif  voudroit-il  donc 
un  meffie  plus  puiffant ,  plus  grand 
que  celui  qui ,  fortant  du  tombeau  9 
triomphe  à  la  fois  du  péché  ,  de  la 
mort  ,  du  monde  &  de  l'enfer  ? 
Oui  ,  je  l'avoue  ,  fi  Jefus-Chrift 
n'avoit  eu  pour  partage  qu'une  vie 
d'humiliations  &  de  fouffrances  , 
peut-être  le  Juif  feroit-il  excufable 
de  le  méconnoître  pour  le  vrai 
mefl&e  annoncé  par  les  prophètes  ? 
Mais  dès  que  Jefus-Chrift  a  repris 
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de  lui-même  une  vie  nouvelle, 
auflî  brillante  que  la  première  fut 
obscure  &  humiliée  ;  dès  que  cette 
féconde  vie  rendue  à  Ton  humanité 
fainte  en  a  fait  le  maître  &  le  con- 
quérant  de  l'univers ,  cette  alliance 
fucceflive  d'abbaifîemens  cV  de 
grandeurs  ,  d'obscurités  cV  de  lu- 
mières ,  dans  cette  double  vie  qui 
le  diftingue ,  ne  développe-t-elle 
pas  dans  fa  perfonne  les  figues  in- 
conteftables  du  meffie  ? 

Que  je  confnlte  en  effet  tous  les 
prophètes  reconnus  &  révérés  par 
Israël  ,  ne  m'apprendront-ils  pas 
que  le  fauveur  promis  au  monde 
devoit  réunir  dans  lui  feul  les  traits 
les  plus  oppofés  &:  les  plus  incom- 
patibles aux  yeux  de  l'imagination 
humaine  ;  l'abbaiffement  &  la  gran- 
deur ,  la  pauvreté  &  les  richeifes  > 
la  royauté  &  l'esclavage ,  le  bon- 
heur &  la  fouftVanee  ,  la  mort  &r 
l'immortalité  ?  OiA'eft-ce  pas  l'as» 
femblage  merveilleux  de  ces  ca- 
raôeres  oppofés ,  qui  forme  le  ta- 
bleau complet  de  toute  la  vie  de 
i efus-Chrift ,  depuis  le  moment  de 
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fa  réfurreclion  ,  qui  ne  laifTe  plus 
rien  àdefirer  ?  Sa  vie  admirable, 
partagée,  comme  elledevoit  letre, 
pour  raccomplirTement  parfait  des 
prophéties,  s'écoule  entre  les  lignes 
humilians  de  la  foiblefledel'hom-- 
me,&  les  fignes  éclatans  de  la  toute- 
puitrance  d'un  Dieu.    Jefus-Chrifr. 
reffuseité  dans  tout  l'éclat  de  fa 
gloire  ,  eu  donc  le  meflie  attendu 
durant  tant  de  fiecles  ,  que  le  Juif 
defire  vainement  encore  ;  &  depuis 
ce  grand  jour  ,  il  ne  lui  refte  plus 
contre  la  foi  chrétienne  qu'une  ob- 
itination  déplorable  &  un  aveugle- 
ment impofîible  à  concevoir  fans 
recourir  au  prodige  :  Congregamini 
&  vincimini. 

Qu'ils  produifent  ici  contre  les 
preuves  fenfibles  d'où  notre  foi 
prend  fa  fource,  leurs  raifonnemens 
aiifîi  frivoles  que  téméraires  ,  ces 
esprits  dont  la  vaine  fagefle  ne  veut 
adopter  pour  aftcles  de  croyance 
que  ce  qui  lui  paroît  conforme  à 
fes  foibles  lumières  ;  Congregamini, 
Pour  triompher  pleinement  ÔC  fans 
peines  des  révoltes  de  leur  raifon.| 
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contre    la  répugnance    pré^ndue 
des  myfteres  du  Chriftianisr^  ,  je 
leur  préfente  à  ce  moment  le  mi- 
racle de  Jefus-Chriït  reffuscité  par 
lui-même  ;  &  c'eft  de  là  ,  comme 
d'un  point  de  vue  fixe  &  affuré,  que 
je  me  promets  de  manifefter  à  leurs 
yeux  ,  fulTent-ils  plus  prévenus  en- 
core ,  la  vérité  de  nos  plus  incroya- 
bles myfreres.  Car  voici  le  raifon- 
nement  fimple  que  je  leur  oppofe 
avec  faint  Ambroife  ,  cV  auquel 
toute  leur  philofophie  ne  répondra 
jamais  :  Jefus-Chrift,  étoit  vraiment 
Dieu,  puisqu'il  s'eft  reffuscité  lui- 
même  ;  il  étoit  vraiment  homme  r. 
puisqu'il   a  été   reffuscité  par  une 
vertu  plus  qu'humaine  ;    il  étoit 
donc  Dieu  &  homme  tout  enfem- 
ble  ;   In  ipfo  trat  rejfuscitatus  homo 
&  rcjfuscitans  Dcus.   C*eir.  le  princi- 
pe qu'ils  font  forcés  de  reconnoître. 
A4ais  dès-lors  quel  jour  lumineux 
fe  répand  fur  tous  les  autres  myfte- 
res de  la  vie  d'un   Dieu  incarné. 
Du  moment ,  en  effet,  que  Jefus- 
Chriff  reffuscité  me  fait  voir  l'hom- 
me &  le  Dieu  réunis  dans  fa  per» 
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fonne^je  crois  donc  tin  Dieu  nais-' 
fant  \m  la  terre  dans  la  douleur  &T 
l'obscurité  ;  un  Dieu  circoncis  pour 
obéir  à  la  loi ,  &  qui  verfe  du  fang 
le  huitième  jour  de  fa  naiffance  ; 
un  Dieu  préfenté  au  temple  pour 
être  racheté  lui-même  ,  comme  les 
enfans  ordinaires  de  la  Judée.  Je 
crois  donc  un  Dieu  caché  ,  durant 
trente  ans  ,  à  l'ombre  d'une  vie  obs- 
cure &  foumife  ;  un  Dieu  parcou- 
rant les  villes  &  les  campagnes 
pour  inftruire  &  réformer  les  peu- 
ples ;  un  Dieu  converfant  avec  les 
pauvres  &:  les  fimples  ,  par  préfé- 
rence aux  riches  &  aux  fages  du 
monde  ,  pour  découvrir  à  fes  disci- 
ples les  tréiors  inconnus  de  la  pau- 
vreté &  de  la  limplicité  évangcli- 
que.  Je  crois#donc  un  Dieu  mis  au 
rang  des  coupables  ,  traité  de  fol  & 
d'infenfé  au  tribunal  des  hommes  ; 
un  Dieu  puni  comme  un  esclave, 
abbaifîé  au-deflbus  des  fcélérats , 
condamné  comme  un  malfaiteur 
au  fupplice  infâme  de  la  croix. 
Oui ,  tous  ces  myftei  es  qui  forment 
le  foHd  du  Chriftianis-me  }  &  que 
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le  dénie  ne  peut  fe  refondre  à  croi- 
re ;  tous  ces  myftere's  fi  humilians 
pour  un  Homme-Dieu  ,  deviennent 
des  faits  inconteftables  ,  &  qu'il 
n'eft  plus  permis  de  révoquer  en 
doute  ,  dès  que  le  fait  évident  de 
Jefus-Chrift  reffuscité  nous  a  mani- 
fefté  dans  lui  l'alliance  incompré- 
henfible  de  Dieu  &  de  l'homme; 
de  l'homme  reffuscité  par  la  vertu 
de  Dieu  ,  &  du  Dieu  principe  de  la 
réfurrec~rion  de  l'homme  ;  Congre- 
gamini  &  vincimini. 

Qu'ils  raffemblent  ici  toutes  les 
vaines  fubtilités  de  leurs  esprits 
pervers,  ces  hommes  uniquement 
ingénieux  à  corrompre  nos  écri- 
tures ,  pour  obscurcir ,  s'il  en1  pos- 
fible  ,  la  divinité  de  Jefus-Chrift  , 
par  l'abus  lacrilege  de  fa  parole 
même  ;  Congre  gamini.  Loin  de  les 
fnivre  dans  leurs  égaremens  éter- 
nels fur  les  textes  facrés  qu'ils  pro- 
fanent ,  je  me  contenterai  de  leur 
dire  :  Ce  Jefus  que  vous  regardez 
uniquement  comme  un  homme  ex- 
traordinaire envoyé  de  Dieu  ,  & 
jion  pas  comme  Dieu  lui-même  j 
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ce  Jefus  efl  cependant  forti  victo- 
rieux du  tombeau  ,  au  moment  pré- 
cis qu'il  avoit  marqué  ,  &c  autant 
qu'il  eu  vrai  que  le  ciel  ne  peut 
autorifer  l'impofture  ;  &  contri- 
buer ,  en  l'antorifant ,  à  la  fédu&ion 
des  peuples  ,  autant  eft-il  certain 
que  Jefus-Chrifr,  eft  refluscité  fans 
le  fecours  d'une  vertu  étrangère  9 
&  par  la  feule  opération  d'une* 
force  toute-puiflanfe  attachée  in- 
féparablement  à  fa  nature.  La  force 
divine  ,  feion  fon  propre  témoigna- 
ge ,  étoit  donc  dans  lui  l'apanage 
de  la  nature  même  ,  &  la  divinité 
du  Perecélefte  étoit  la  divinité  dur 
Chrifr  qui  s'annonçoit  hautement 
Jean.  c.  5,  pour  fon  Fils  ;  Sicut  Pater  habet  vi- 
tam  in  fcmetipjo  ,  ita  Filio  dédit  ha* 
bere  vitam  in  fernetipfo.  Raifonnez 
maintenant  ,  fophiftes  captieux  , 
fubtilifez  tant  qu'il  vous  plaira , 
pour  échaper  par  mille  détours  à 
la  vérité  qui  vous  prefle,  en  vain 
repliquerez-vous  pour  éluder  les 
pourfuites,  que  Jefus-Chrifr.  ne  s'at- 
tribua jamais  dans  l'évangile  le 
pouvoir  divin  de  fe  refîusciter  lui- 
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même  par  une  vertu  indépendante; 
le  monde  entier  qui  ne  donna  ja- 
mais un  autre  fens  aux  différens 
textes  où  Jefus-Chrift  annonce  lui- 
même  fa  réfurreôion  future  }  le 
monde  entier  condamnera  unani- 
mement votre  mauvaife  foi  \  Se 
vous  fuccomberez  avec  la  foule 
des  impies  ,  dont  le  nom  de  Chré- 
tiens paroît  vous  diftinguer  enco- 
re ;  vous  fuccomberez  pour  jamais 
fous  cette  preuve  invincible  delà 
divinité  de  Jefus-Chriit  &  de  fa 
religion^  Congregamini  &  vincirruni* 
Enfin  qu'ils  oppofent  à  l'empire 
de  la  religion  de  Jefus-Chrift.  toute 
la  force  des  paflions  humaines  di- 
vinifées  par  le  paganisme  ,  ces 
malheureux  peuplés  enfevelis  dans 
les  ténèbres  de  l'infidélité  ;  Congre- 
gamini :  pour  faire  évanouir  leurs 
préjugés ,  les  détacher  de  leurs  ido- 
les ,  &  leur  en  faire  détefter  le  culte 
fuperfHtieux  ;  pour  en  faire  des 
hommes  raifonnables  &  des  Chré- 
tiens ,  il  ne  faudra  que  la  croyan- 
ee   de  Jefus-Chrift  refTuscité  par 


160  Li    Jour 

lui-même  ;  ce  grand  miracle  une 
fois  public  &  reconnu  dans  le  mon- 
de ,  le  monde  païen  ceffera  de  l'être. 
Eh  !  quel  autre  miracle  que  celui 
de  cette  réfurre&ion  a  fait  un  feul 
peuple  chrétien  de  tant  de  peuples 
idolâtres  ?  L'apôtre  qui  le  publie 
n'a  befoin  de  recourir  aux  autres 
prodiges  ,  que  pour   fervir  de  té- 
moignage à  la  vérité  du  premier. 
Les  fages  ,  les  puiiTans  du  monde , 
tout  cède  à  la  force  impérieuiè  de 
cette  merveille   qui   n'eut  "jamais 
d'exemple  ,  6k  n'en  aura^jamais  ; 
&  malgré  les  efforts  de  l'enfer,  qui 
foufrle  fa  fureur  dans  l'ame  des  ty- 
rans ,  l'idolâtrie  trop  long-tems  do- 
minante ,  voit  s'élever  fur  {es  rui- 
nes une  religion  nouvelle  ,  dont  les 
moindres  disciples  ont  plus  de  force 
pour  la  foutenir  que  n'en  ont  tou- 
tes les  divinités  de  l'ancienne  pour 
la  détruire  ;  parce  qu'ils  trouvent 
le  témoignage  infaillible  de  fa  vé- 
rité dans   la  réfurre&ion   inconte- 
ftable  de  fon  auteur  ;  Congregamini 
&  vincimini. 
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ïl  ne  faut  donc  ,  mes  chers  Audi- 
teurs, que  le  feul  miracle  de  la  ré- 
furrection  de  Jefus-Chrift  ,  pour 
renverfer  tous  les  ennemis  de  cette 
foi  ,  dont  la  profeffion  fait  le  plus 
beau  de  nos  privilèges.  Jefus-Chrift, 
refluscité  fera  dans  tous  les  tems 
le  vainqueur  de  l'impiété  humaine, 
fous  quelque  forme  qu'elle  paroifTe. 
Et  11  cette  impiété  contagieufe  dé- 
fole  encore  la  terre  ,  &  trouve  des 
fedtateurs  parmi  ceux  même  que 
l'heureux  fort  de  la  naiflance  mit  au 
rang  des  disciples  de  J.  C.  la  fédu- 
ôion  qui  les  arrache  à  l'empire  de 
fes  loix  ,  ne  fçanroit  plus  être  désor- 
mais que  l'effet  d'un  aveuglement 
volontaire.  Et  voilà  pourquoi  Je- 
fus-Chrift, dont  la  vie  publique  ne 
fut  aux  yeux  de  fa  nation  qu'un 
tiffu  de  merveilles  ,  rappelloit  tou- 
tes les  preuves  de  fa  mifîion  divi- 
ne ,  au  miracle  de  fa  rcfurreôion 
future;  Sicut  fuit  Jonasjîgnum  Ni"  Mattk.  c.  tu 
nivitis  ,  ita  erit  filius  hojftims  genera- 
tioni  iftL  Voilà  pourquoi  les  apôtres 
de  JeuWChritf ,  quoique  témoins 
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oculaires  de  mille  autres  prodiges  du 
premier  ordre  qu'il  avoit  opérés  de 
tontes  parts,  nepréfentoientque  fa 
réfurre&ion  en  témoignage  de  fa 
Aft.  c.  4.    doctrine  ;    Virtuti   magna  reddebant 
tijUmomum  refurreclionis  Jefu  Chrijli. 
Voilà  pourquoi  les  évangélifles  ne 
.craignent  point ,  dans  l'hiftoire  de 
ce  Dieu-Sauveur,  de  faire  précé- 
der le  récit  de  fa  réfurrection  par 
le  détail  le  plus  circonftancié  de  fa 
paflion  humiliante.    Ils   jugeoient 
que  ce  feul  miracle  leur  mettoit  en 
main  de  quoi  le  venger  de  tous  les 
opprobres  dont  fa  paffion  l'auroit 
couvert ,  en  leur  fourniffant ,  pour 
la  conviction  du  monde  ,  la  preuve 
non-feulement  la  plus  incontefta- 
ble ,  mais  encore  la  plus  univerfelle 
de  la  vérité  de  fa  religion  ;  preuve 
la  plus  incontestable  &  dans  fon 
principe  6V  dans  (es  conféquences  ; 
preuve  la  plus  univerfelle  ,    qui 
éclaire  les  plus  foibles  esprits ,  qui 
triomphe  de  tous  fes  ennemis  fans 
exception. 

Triomphe  éclatant  de  l'Homme- 
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Dieu ,  dont  vous  aimez  fans  doute 
à  le  féliciter  ,  mes  chers  chers  Au- 
diteurs ,  &  qui  vous  inspire  ,  com- 
me à  fon  églilè  ,  cette  joie  pure  & 
animée  qu'elle  fait  paroître  aujour- 
d'hui. Eh  !   quel  feroit  l'excès  de 
votre  infenfibilité  ,  fi   vous  n'ap- 
•plaudifïiez  pas  de  tout  le  fentiment 
de  votre   ame  ,  à  la  gloire  de  ce 
Dieu-Sauveur  ?  Les  fouverains  de 
la  terre  après  une  vicloire  fignalée, 
qui  peut-être  coûta  bien  des  lar- 
mes &  du  fang   à  leurs  peuples , 
voyent  cependant  ces  mêmes  peu- 
ples affe&ionnés  à  leurs  perfonnes, 
faire  éclater  publiquement  les  trans- 
ports de  leur  joie.   La  victoire  de 
Jefus-Chrift  fur  tous  les  ennemis  de 
fa  perfonne  &  de  fa  religion  ,  ne 
fit  verferdes  larmes  &  du  fang  qu'à 
lui  feul  ;  &■  loin  d'expofer  la  vie  de 
fes  fujets,  il  leur  aflTura  l'immortalité 
qu'il  pofTede  lui-même.  Comment 
donc  ,   s'il   nous  refte  encore  des 
cœurs  chrétiens,  pourrions-nous  y 
paroître  infenfibles  ? 

Mais  ce  ne  font  point  là  ,  mes 
chers  Auditeurs ,  les  fculs  fentimens 
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que  vons  devez  remporter  de  ce 
discours.  En  vain  prendrez-vous 
part  au  triomphe  de  Jefus-Chrifr. 
dans  fa  réfurreclion  ,  fi  au  lieu  de 
contribuer  à  fa  gloire  ,  autant  qu'il 
efr.  pofîible  à  la  créature  ,  vous  ne 
fervez  qu'à  la  diminuer  &  à  l'obs- 
curcir par  une  conduite  dont  il  fe 
tient  humilié  8c  deshonoré  au  mi- 
lieu des  chants  de  triomphe  que  lui 
adrefle  l'églife.  Et  n'eft-ce  pas  le 
reproche  trop  jufte  que  je  pourrois 
vous  faireici, malgré  le  zèle  que  vous 
témoignez  pour  la  gloire  de  Jefus- 
Chrifr,  refînscité  ?  Combien  en  eft- 
11  en  effet  dans  cet  auditoire  ,  qui 
iemblent  n'être  nés  dans  le  Chriffia- 
nisme  ,  pour  ufer  de  l'exprefïion  de 
Salvien  ,  que  pour  faire  l'opprobre 
de  ce  Dieu  glorifié  ;  In  quibus  op- 
probrium  patitur  Chrijlus  ;  &  pour 
dédommager  en  quelque  forte  l'en- 
fer du  triomphe  éternel  de  faréfur- 
re&ion  ?  Oferai-je  bien ,  Seigneur , 
produire  ici  ce  que  vous  m'inipi- 
rez,  &  faire  entendre  à  des  hommes 
affemblés  pour  vous  honorer,  qu'ils 
terniffent  toute    la  gloire  de  vos 

triomphes  ? 
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triomphes  ?  Oui ,  mes  chers  Frères, 
il  faut  que  je  parle  ,  &  qu'en  fînis- 
fant  je  vous  expcfe  tout  ce  qui  fait 
dans  ce  beau  jour  le  fujet  de  ma 
douleur.  Jefus  -  Chriit  reifuscité 
trouve-t-il  plus  de  gloire  dans  la 
défaite  de  les  ennemis  vaincus , 
qu'il  ne  reçoit  d'humiliation  de  la 
part  de  fes  disciples  ?  C'eft  le  triïïe 
problême  qui  fe  prcfente  à  mon  es- 
prit ,  dans  ce  moment ,  &  que  je 
vous  laifle  décider  à  vous-mêmes. 
Ecoutez-moi ,  s'il  vous  plaît. 

Jefus-Chrift  efr.  reffuscité  ,  &  de- 
puis ce  grand  jour,  fa  divinité  trop 
long-tems  méconnue  de  fon  peuple 
&  du  reile  du  monde  ,  a  été  enfin 
clairement  révélée  &  manifeflce  à 
tous  les  hommes  ;  voilà  le  fujet  de 
fa  gloire.  Mais  le  fujet  de  fon  hu- 
miliation ,  c'eiî  que,  tout  reconnu 
qu'il  eïf  parmi  nous  ,  &  adoré  com- 
me vrai  Dieu  ,  il  reçoit  néanmoins 
encore  fi  peu  d'hommages  vraiment 
dignes  de  la  divinité  ;  c'efl:  que'fes 
ordres  &  fa  perfonne  même  foient 
ordinairement  moins  révérés  que 
Tome  FI,  M 


%66  Le     Jour 

les  ordres  !k  la  perfonne  d'un 
homme  mortel  \  que  l'on  fe  com- 
porte tous  les  jours  fous  fes  yeux 
dans  les  temples  où  il  réiide  ,  com- 
me l'on  n'oferoit  pas  fe  compor- 
ter à  la  cour  d'un  grand  de  la  terre , 
tk  que  la  vaine  idole  du  monde , 
qu'il  étoit  venu  détruire  ,  s'attache 
encore,  parmi  les  Chrétiens,  de  vils 
adorateurs,  dont  elle  fçait  toujours 
fe  faire  craindre  &  respecter  plus 
que  lui-même. 

Jefus-Chrift  eft  refTuscité ,  &  en 
vertu  de  ce  miracle  ,  il  a  vu  fa  re- 
ligion s'établir  par  toute  la  terre, 
vaincre  toutes  les  puhTances  hu- 
maines conjurées  contre  elle  ,  & 
renverfer  toutes  les  -fauffes  reli- 
gions qui  s'oppofoient  à  fon  empi- 
re ;  voilà  le  fujet  de  fa  gloire.  Mais 
le  fujet  de  fon  humiliation  ,  c'eft 
que  le  prodige  de  fa  réfurre&ion  , 
après  avoir  établi  par  tout  fa  foi  , 
ne  l'ait  pas  encore  bien  établie  dans 
vos  cœurs  ;  après  avoir  fournis  l'or- 
gueil des  Céfars,  adorés  comme  des 
dieux,  n'ait  pas  encore  abbatu  cet 
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tsprit  d'orgueil  &  de  fierté  qui  vous 
domine  jusques  dans  la  médiocrité 
de  vos  fortunes  ;  après  avoir  vain- 
cu le  monde  &  la  multitude  de  Tes 
pallions  confacrées  par  l'idolâtrie, 
vienne  échouer  tous  les  jours  con- 
tre une  feule  pallïon  que  votre  cœur 
lui  oppofe  ,  contre  un  vil  intérêt , 
un  frivole  point  d'honneur,  un  plai- 
fir  pafTager ,  dont  ce  Dieu  refluscité 
n'a  pas  encore  triomphé  dans  vous, 
tout  vi&orieux  qu'il  eil  de  la  mort , 
de  l'enfer  &  du  monde. 

Jefus-Chrift  eu  reffuscité  ,  &  fes 
ennemis  les  plus  déclarés ,  loin  d'af- 
foiblir  la  croyance  de  fa  réfurre- 
clion  ,  en  font  devenus  les  plusfûrs 
témoins  ,  par  leur  manière  abfurde 
de  la  réfuter  &  de  la  combattre  ; 
voilà  le  fujet  de  fa  gloire.  Mais  le 
fujet  de  fon  humiliation  ,  c'efY  que 
fes  disciples  ,  plus  efficaces  de  nos 
jours  que  les  Juifs  même  ,  pour  dé- 
crier fa  religion  ,  fervent  eux-mê- 
mes en  quelque  forte  de  témoins 
contre  fa  vérité  ,  par  Poppofition 
continuelle  de  leur  croyance  &  de 

Mij 


i£8  Le     Jour 

leurs  mœurs.  Oppofition  funefie  F 
qui ,  aux  yeux  de  l'incrédule  ,  de- 
vient un  argument  contre  la  réalité 
de  notre  foi  ,  &  lui  donne  lieu  de 
blasphémer  une  religion  dont  il  voit 
tant  de  disciples  aufîi  corrompus  , 
&  plus  corrompus  quelquefois  dans 
leurs  mœurs  que  des  hommes  païens 
&  idolâtres. 

Jefus-Chrift  cft  îefïuscité  ,  &■  fa 
réfuneclion ,  en  confirmant  pour 
jamais  la  foi  que  nous  faifons  pro- 
fefîion  de  fuivre ,  nous  a  tracé  le 
plus  parfait  modèle  de  la  réfurre- 
£lion  à  la  grâce  qu'il  attend  de  fes 
imitateurs  fidèles  ;  voilà  le  fujetde 
fa  gloire.  Mais  le  fujet  de  fon  hu- 
miliation ,  c'eft  de  voir  fi  peu  de 
Chrétiens  dans  toute  l'étendue  de 
fon  églife  reflusciter  véritablement 
avec  lui  &  comme  lui-même  ,  pour 
ne  plus  mourir  ;  c'eft  de  reconnoître 
tant  de  fauxpénitens  qui  ceifent  de 
pécher  pour  quelques  jours ,  fans 
cefîér  néanmoins  d'être  vraiment 
pécheurs  ,  &  qui  ne  fuspendent  la 
longue  habitude  de  leurs  désordres,  j 
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que  pour  s'y  replonger,  peut-être 
avec  plus  de  fureur  encore  3  après 
une  courte  interruption  plutôt 
commandée  par  le  respect  humain 
que  par  l'esprit  de  Chriftianisme  & 
de  piété. 

Jefiis-Chrift.  eft  refTuscité  ,  &"  en 
conféquence  de  cette  réfurre&ion 
célébrée  dans  l'univers  chrétien  , 
il  a  vu  de  toutes  parts  dans  fon 
royaume  des  troupes  de  fidèles  as- 
fiéger  fes  temples ,  &  s'y  réunir  en 
•*foule  ,  pour  participer  folemnelle- 
ment  au  feflin  de  la  pâque  ;  voilà 
le  fujet  de  fa  gloire.  Mais  le  fujet 
de  fon  humiliation  ,  c'eft  de  voir 
s'accroître  &  fe  multiplier  de  jour 
en  jour  le  nombre  de  ces  conviés 
infidèles  qui  s'excommunient  vo- 
lontairement eux-mêmes  ,  par  le  re- 
fus confiant  de  manger  la  pâque 
•avec  leurs  frères  ,  &  d'en  voir  une 
infinité  d'autres  qui  ne  font  déter- 
minés à  la  célébration  de  cette  pâ- 
que ,  où  l'amour  les  invité  ,  que  par 
la  crainte  fervile  des  anathêmes 
dont  l'cglife  les  menace  ,  s'ils  ne 
M  ii] 
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donnent  pas  à  Dieu  &  au  monde 
cette  marque  publique  de  leur  re- 
ligion. 

Jefus-Chrift  eft  reffuscité ,  &  fa 
réfurre&ion  feule  a  vengé  des  igno- 
minies de  la  croix  ion  humanité 
fainte  ,  en  lui  faifant  partager  l'im- 
mortalité de  fa  perfonne  ;  voilà  le 
fujet  de  (à  gloire.  Mais  le  fujet  de 
fon  humiliation ,  c'cfi  que  les  jours 
même  confacrés  à  la  mémoire  de 
fa  réfurrection  immortelle  ,  foient 
devenus  les  triftes  jours  où  des  mil- 
liers de  Chrétiens  renouvellent  fa 
mort  &  le  crucifient  de  nouveau 
dans  eux-mêmes  ,  malgré  l'état  de 
fon  immortalité  ,  d'une  manière 
moins  affreufe ,  il  eft  vrai  ,  parce 
qu'elle  n'a  rien  de  fanglant  ,  mais 
infiniment  plus  fenfible  à  Ton  cœur 
que  celle  dont  i!  le  fut  par  fes  bour- 
reaux ,  dont  il  étoit  volontairement 
la  viftime. 

Jefus-Chrift  eu  refluscité  ,  &  par 
l'évidence  de  ce  miracle  tout  divin  , 
il  a  mis  comme  à  la  portée  de  tous 
les'esprks  ,  il  a  rendu  fenfible  au 
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plus  fimple  fidèle  ïa  connoifTance 
fublime  de  fa  religion  ;  voilà  le 
fujet  de  fa  gloire.  Mais  le  fujec  de 
ion  humiliation  ,  c'efl:  que  cette  do- 
ctrine célefte  ,  dont  il  a  rendu  tous 
les  hommes  capables,  fbit  de  toutes 
les  connoiffances,  la  plus  ignorée, 
la  plus  oubliée  ,  j'ai  presque  dit  la 
plus  méprifée  dans  le  monde  chré- 
tien ,  &  que  l'on  voye  trop  fou  vent 
parmi  fes  disciples  des  hommes  de 
talent  &  de  génie  ,  s'eny  vrer  ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  toutes  les  fciences 
humaines  ,  dont  ils  pénètrent  les 
vains  fecrets  aux  dépens  de  leur 
repos  &  de  leurs  jours ,  tandis  qu'ils 
font  moins  verfés  que  l'enfance 
même  dans  l'unique  fcience  digne 
du  Chrétien  ,  qui  confifte  à  fçavoir 
Jefus-Chrifr.  &  fa  religion. 

Jefus-Chrift  eft  refluscité  ,  &  le 
feul  miracle  de  fa  réfurre&ion  a 
confondu  par  avance  tous  les  fy- 
iîêmes  impies  qui ,  dans  la  fuite  des 
tems  ,  dévoient  s'élever  contre  fa 
doctrine  ;  voilà  le  fujet  de  fa  gloire. 
Mais  le  fujet  de  fon  humiliation, 
M  iv 
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c'efl:  que  des  Chrétiens  toujours  ar» 
mes  de  cette  preuve  invincible  & 
univerfelle  de  leur  foi ,  (oient  en- 
core affez  lâches  &  timides  pour 
n'ofer,  en  mille  occafions,  faire  tête 
à  l'impie  qu'ils  entendent  blasphé- 
mer fans  crainte  de  Dieu  ni  des 
hommes ,  des  vérités  que  le  monde 
adore  ;  &  montrent  bien  moins  de 
zèle  pour  foutenir  ces  vérités  di- 
vines &  inébranlables  dans  leurs 
preuves  ,  que  les  fe&ateurs  des 
faufTes  religions  ,  pour  défendre  les 
dogmes  pervers  &  insoutenables 
qu'ils  embraflent. 

Jefus-Chrift  eft  refluscité  ,  &:  fa 
réfurre£Kon  eu  devenue  pour  tous 
les  hommes ,  dont  il  eu.  le  chef ,  le 
gage  &  le  principe  infaillible  de 
leur  réfurrecuon  future  ;  voilà  le 
comble  de  fa  gloire.  Mais  le  comble 
de  fon  humiliation  ,  c'eft  que  cette 
réfurre&ion  des  corps ,  qui  doit  nous 
réunir  tout  entiers  à  Jefus-Chriit 
pour  l'éternité,  foit  pour  la  plupart 
une  vérité  accablante  dont  ils  cher- 
chent à  effacer  dans  leurs  esprits 
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le  fouvenir  &"  la  croyance  même  ; 
c'eil  qu'au  milieu  d'un  monde  qui 
fe  dit  chrétien  ,  il  fe  forme  de  jour 
en  jour  tant  d'hommes  terreftres  & 
charnels  ,  qui  renonceroient  fans 
peine  à  cette  réfurreftion  glorieufe 
que  celle  de  Jefus-Chrift  leur  an- 
nonce pour  eux-mêmes  ;  c'eft-à  dire 
qui  feroient  prêts  ou  à  vivre  éter- 
nellement fur  la  terre,  fans  autre 
bonheur  que  celui  des  paillons  ,  ou 
à  fe  voir  pleinement  anéantis  parla 
mort  ,  fans  espérance  de  contem- 
pler jamais  les  charmes  de  ce  Dieu 
glorifié  ,  qui  les  invite  &  les  attend 
au  plus  haut  des  cieux  pour  leur 
faire  partager  fon  propre  bonheur. 
Je  ferois  infini ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  fi  j'entreprenois  d'épuifer  le 
fond  de  morale  que  me  fourniroit 
le  contrarie  d'humiliation  &  de 
gloire  dans  Jefus-Chrift  refluscité  : 
de  gloire  >  dont  fa  réfurretHon  efl 
le  principe  ;  &  d'humiliation  ,  dont 
les  Chrétiens  font  les  auteurs.  C'efl' 
à  nous  ,  mes  chers  Frères  ,  de  nous 
juger  nous-mêmes  ,  fur  le  modèle 

Mv 
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de  conduite  que  Jefus-Chriftreflus- 
cité  nous  préfente.  Puifîions-nous 
l'imiter  par  la  réf  'rreftion  à  la  grâce 
en  cette  vie,  qui  vous  aïTureradans 
l'autre  la  réfurreâion  à  la  gloire  ; 
c'eiî  ce  que  je  vous  fouhaite,  au  nom 
du  Père,  &c* 


DïSCO  VRS 

POUR    LA    FETE 

DE   SAINT   JOSEPH. 


Quis ,  putas ,  eft  fidelis  fcrvus  &  prudens  r 
qnem  conftituit  Dominus  fuper  familiam 
fuam  ? 

Quel  penfe^-vous  que  fait  le  ferviteur  pru- 
dent &  fidèle  à  qui  le  Seigneur  a  confié  le  foin 
de  fa  famille  ?  Ces  paroles  font  tirées  du 
chapitre  vingt-quatrième  de  l'Evangile  félon 
faim  Matthieu. 


E  ne  viens  point  ,  mes 

chers  Auditeurs  ,    vous 

demander     précifément 

ici  quel  eft  ce  ferviteur 

également  fage  &  fidèle  ,  fur  lequel 

le  Seigneur    s'eft  repo'e   du   foin 

M  vj 
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d'une  famille  dont  il  eft  fpéciafe- 
ment  le  père  ?  Vous  fçavez,  comme- 
moi  ,  que  c'eft  Jofeph  ,  ce  grand 
homme ,  cetilluftre  faint,donrnous 
célébrons  aujourd'hui  la  glorieufe 
mémoire  ;  que  c'eft  lui  dont  Dieu 
le  Père  a  fait  choix  pour  en  faire  le 
tuteur  de  l'enfance  adorable  de  fon 
Fils  bien-aimé  ,  le  protecteur  &  le 
témoin   de  la  virginité  de  Marie. 
Mais  je  viens  vous  demander  quel 
penfez-vous  que  doive  être  le  mé- 
rite d'un  homme  ,  chargé  d'un  fi 
grand  miniftere  ;  &  de  quels  yeux 
devez -vous  regarder    ce  Jofeph, 
dont  Dieu  a  fait  choix  pour  le  rem- 
plir ?  C'efr.  ce  que  je  prétends  vous 
apprendre,  fi  vous  l'ignorez  encore, 
c'eft  l'important  myftere  que  je  dois 
vous  développer  dans  ce  discours*. 
Peut-être  jusqu'à  ce  jour  n'aurez- 
vous  jugé  de  Jofeph   que  par  les 
dehors  &  les  apparences  ;  que  par 
l'obscurité  de  fa  condition  &  de  fa 
vie  toujours  cachée  ?  Trompeufes 
apparences  ,  quand  il  s'agit  d'efri- 
mer  le  prix  des  hommes  ,  confidé- 
rés  dans  l'ordre  de  la  grâce  ,  Sz  (vx 
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lesquelles  on  ne  peut  appuyer  qu'un 
jugement  injurieux  à  la  grandeur 
&  à  la  fainteté  de  celui  dont  j'en- 
treprends l'éloge.  Le  Seigneur  en- 
effet  qui  nous  rend  dignes  des  plus 
grands  emplois  7  quand  c'eftlui  qui 
nous  les  confie,  a  jette  les  yeux  fur 
Jofèph  ,  pour  tenir  en  quelque  ma- 
nière fa  place  fur  la  terre ,  en  l'é- 
tablifîant  le  chef  de  la  plus  augufte 
&:  de  la  plus  fainte  famille  qui  fut 
jamais.  Il  faut  donc  que  cette  obs- 
curité apparente  où  Phiftoire  de  la 
vie  nous  le  repréfente  jusqu'à  la 
fin  ,  cache  en  même  tems  à  nos  re- 
gards &  les  grandeurs  les  plus  re- 
levées &  les  vertus  les  plus  émi- 
nentes.  Telle  efi  ,  ce  me  fe-mble  ? 
l'idée  naturelle  que  fait  naître  dans 
les  esprits  le  choix  dont  Dieu  ho- 
nora ce  grand  homme  ,  pour  le. 
charger  de  la  plus  importante  &  de 
la  plus  vénérable  fonction  qui  puis- 
fe  tomber  fur  un  homme  mortel  1 
&  c'eft  aufïi  ce  qui  va  faire  le  fujet 
tle  ce  discours  ,  &  le  partage  d'un 
éloge  que  m'inspire  le  zèle  parti- 
culier qui  m'anime  pour  la  gloire 
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de  Jofeph  ;  zèle  fondé  fur  la  corr» 
fiance  en  fon  pouvoir  ,  qui  me  pa- 
roît  devoir  distinguer  tous  les  cœurs 
véritablement  chrétiens.  Je  viens 
donc  vous  expofer  ici  &  la  gran- 
deur de  fa  dignité  ,  dans  la  condi- 
tion la  plus  obscure,  &l'éminence 
de  fa  fainteté  dans  la  vie  la  plus 
commune. 

Grandeur  de  la  dignité  de  Jofeph 
dans  la  plus  obscure  des  conditions  y 
e'efi  ce  qui  doit  être  le  fondement 
de  votre  confiance  en  fon  pouvoir 
auprès  de  Dieu  ,  &  c'efî  ce  qui  fera 
le  fujet  de  la  première  partie: 

Eminence  de  la  fainteté  de  Jo- 
feph ,  dans  la  vie  la  plus  commune  ; 
c'eft  ce  qui  doit  êcre  le  principe  de 
ee  culte  d'imitation  que  vous  lui 
devez ,  &  ce  qui  fera  le  fujet  de  la 
féconde  partie. 

Esprit  faint  ,  J'ai  befoinde  votre 
fecours  i  Mais  pourriez-vous  le  re- 
fufer  à  ma  prière  ,  lorsque  j'entre- 
prends de  rendre  respectable  celui 
que  vous  avez  afTez  respe&é  vous- 
même,  pour  en  faire  comme  votre 
fubititut  fur  la  terre  }  &  le  gardien 


De  Si  JoSEpit:  $f$ 
de  votre  fainte  époufe.  Je  m'adreffe 
à  cette  vierge  pure ,  pour  m'obtemY 
de  vous  la  grâce  qui  m'ell  néceffaire. 
Ave ,  Maria. 


P  RE  M  1ERE    PARTIE. 


_  ue  les  vues  &  les  idées  de  l'hom- 
me font  foibles  cV  bornées  ,  mes 
chers  Auditeurs  ;  que  Tes  yeux  fbnî 
peu  clairvoyans  dans  le  cours  de 
cette  vie  mortelle  ,  où  le  privilège 
de  fa  raifon  ,  qui  le  -difh'ngue  de 
tous  les  êtres  vifibles,  femble  néan- 
moins le  mettre  en  état  de  juger  de 
tout  ce  qui  l'environne.  Quelles 
que  foient  en  effet  la  fageffe  &  la  pé- 
nétration de  l'homme  ,  il  ne  peut 
jamais  juger  des  chofes  que  par  le 
dehors  6V  l'apparence  ;  il  ne  peut 
envifager  les  objets  ,  foit  furnatu- 
rels  ,  ioit  purement  humains  ,  que 
par  l'écorce  fouvent  trompeufe 
qui  les  enveloppe  ;  tandis  que  l'in- 
térieur &  le  fond  ,  qui  font  le  prix 
dTentiel  &  des  chofes  &  desper- 
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fonnes3font  comme  un  tréfor  cache, 
comme  un  myftere  impénétrable 
à  lafoiblefle  de  fes  regards.  Et  de  là 
la  précipitation  &  la  témérité  ,  l'er- 
reur &  l'illufion  de  tant  de  jugemens 
qui  nous  échapent  ;  de  là  tant  de 
vertus  ,  6V  de  vertus  fublimes ,  gé- 
néralement ignorées  du  monde  ; 
tant  de  brillantes  lumières  cachées, 
pour  ainfi  dire  ,  fous  l'obéifTance  ; 
Tant  de  vrais  ,  de  folides  mérites 
comme  enfevelis  dans  la  pourTIere. 
Delà  ,  par  une  fuite  néceffaire  ,  le 
triomphe  de  tant  d'hommes  auda- 
cieux ,  à  qui  la  présomption  tient 
Pieu  de  mérite  ,  &  fait  jouer  impu- 
nément les  rôles  les  plus  diftingués 
fur  le  théâtre  du  monde. 

Ne  vous  étonnez  donc  point  de; 
voir  ce  même  Jofeph  ,  qui  fait  au- 
jourd'hui l'objet  de  la  vénération 
publique  ,  mener  confiamment  fur 
la  terre  la  vie  la  plus  obscure  du 
côté  de  l'état  &  de  la  fortune.  Vous 
demandez  à  Jérufalem  ce  que  c'eft 
que  Jofeph  ,  fiis  de  Jacob  ?  Quoique 
descendant  de  David,  le  plus  grand 
des  rois  d'Israël  9  le  roi  par  excei:- 
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lence  ,  félon  le  cœur  de  Dieu  ,  on 
ne  l'y  connoîc  pas.  Transportez- 
vous  à  Nazareth ,  fa  patrie  &  le  lieu 
de  fon  féjour  ,  il  y  eft  effectivement 
connu  :  mais  en  quelle  qualité  ? 
Sous  le  titre  d'un  fimple  artifan, 
obligé  de  gagner  à  la  lueur  de  fon, 
front  le  pain  néce/Taire  à  fuftenter 
fa  vie  ,  &  à  faire  fubfifter  la  famille 
dont  il  eft  le  chef.  Voilà  tout  ce  que 
le  monde,  qui  ne  voit  que  les  de- 
hors ,  peut  vous  apprendre  de  Jo- 
feph ,  &"  jusqu'où  va  l'obscurité  de 
fa  condition  ,  &  celle  de  fon  mérite 
devant  les  hommes. 

Mais  ,  que  de  dignité ,  de  gran- 
deur ,  de  gloire  plus  qu'humaine , 
cachée  fous  ces  dehors  fimples  &  fi 
peu  respectables  aux  yeux  du  vul- 
gaire I  Je  fais  ufage  de  ma  religion, 
&  cet  homme  confondu  dans  la 
foule  ,  ne  me  repréfente  rien  de 
moins  que  l'agent  cV  le  minière  du 
Dieu  fuprême  ,  dans  le  plus  angufte 
de  tous  les  myfteres  ;  que  l'époux 
de  Marie ,  c'eft-à-dire  l'époux  de  la 
plus  parfaite  des  créatures  ,  de  la 
mère  d'un  Dieu  ;  que  lepere;(à  coa* 


28i  La   Fête 

fidérer  ce  nom  fublime  dans  fes 
droits  ck  fes  prérogatives  ,)  que  le 
père  de  Jefus-Chrift  ,  vrai  Dieu  & 
vrai  homme  ,  pour  opérer  à  ce  dou- 
ble titre  le  falut  du  monde.  Or  ,  à 
la  feule  idée  de  ces  traits  finguliers 
qui  caradérifent  l'illuftre  Jofeph, 
que  l'églife  propofe  à  notre  culte , 
quel  affemblage  de  merveilles  &  de 
grandeurs  s'offre  dans  ce  grand  per- 
sonnage ,  à  tous  les  esprits  dont  la 
religion  dirige  les  idées  &  les  juge- 
mens  !  Non  ,  j'ofe  le  dire  ,  l'élo- 
quence chrétienne  ne  fournit  point 
d'expreffions  affez  nobles  pour  ré- 
pondre à  la  dignité  d'un  tel  fujet. 
C'eft  donc  à  vous-même,  faint 
Epoux  de  Marie  ,  de  m'aider  de 
votre  pouvoir  auprès  de  Dieu , 
pour  étendre  votre  gloire,  du  moins 
pour  foutenir  celle  dont  vous  jouis- 
fez  dans  le  monde  chrétien  ;  c'eft 
à  vous  de  m'inspirer  ces  idées  plus 
qu'humaines  ,  capables  de  laitier 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  m'écou- 
tent  quelques  traces  de  cette  gran- 
deur eïTentiellement  liée  à  la  gran- 
deur divine  ,  dont  le  ciel  a  voulu 
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vous  combler  ici-bas  pour  l'accom- 
plifîement  de  fes  defTeins  adorables. 
Reprenons  ,  Chrétiens  ,  des  idées 
û  propres  à  carattérifer  le  plus 
grand  faint  dont  j'entreprends  l'élo- 
ge ,  &  fuivez-moi  ,  je  vous  prie  , 
dans  la  manière  dont  je  vais  les 
développer. 

i°.  C'eft  à  l'écriture  feule  que  je 
m'attache  pour  vous  parler  digne- 
ment de  Jofeph  ;  &  dans  le  portrait 
qu'elle  me  trace  de  cet  homme  uni- 
que &:  fiuguiierement  diftingué  de 
Dieu  ,  j'y  découvre  d'abord  l'agent 
du  ciel  dans  le  plus  augufîe  des  mi- 
nifteres  ,  qu'un  homme  purement 
mortel  puifle  exercer  fur  la  terre. 
Et  quel  peut-il  être  ,  Chrétiens ,  ce 
miniftere  fublime  dont  je  veux  par- 
ler ?  Rien  de  moins  que  de  coopé- 
rer avec  Jefus-Chrifr.  dans  le  grand 
ouvrage  de  la  réconciliation  des 
hommes  avec  Dieu  ,  &  de  conduire 
heureufement  fur  la  terre  les  projets 
éternels  qu'avoit  formé  la  fageffe 
divine  dans  le  ciel ,  pour  la  rédem- 
ption &  le  falut  du  genre  humain. 
Peut-être  cette  proportion  û  hono- 
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rabîe  à  Jofeph  a  de  quoi  vous  fuf- 
prendre  ;  mais  fi  voulez  y  réfléchir, 
vous  comprendrez  aiiément  une 
vérité  qui  prend  fa  fource  dans  les 
principes  même  de  votre  foi. 

Car  dans  l'ordre  des  décrets  éter- 
nels de  la  juft;ce  de  Dieu  ,  c'eft  à 
l'union  de  la  nature  divine  avec  la 
nature  humaine  ,  c'eft  au  grand 
myftere  de  l'incarnation  du  Verbe 
qu'étoit  attaché  te  grand  ouvrage 
du  falut  du  monde.  Mais  ce  projet 
ineffable  de  l'incarnation  divine, 
tel  qu'il  avoit  été  formé  dans  l'in- 
telligence du  Très-Haut,  ne  pou- 
Volt  s'accomplir  &:  s'exécuter  plei- 
nement fans  le  fecours  &  la  mé- 
diation de  Jofeph  ;  parce  que,  fé- 
lon la  belle  remarque  des  Pères  ,  il 
falloit  que  ce  my frère  demeurât 
quelque  tems  enfeveli  dans  les  té- 
nèbres, avant  que  d'être  clairement 
manifefré  à  l'univers  ,  &  que  la 
naiffance  miraculeufe  du  fils  de 
Dieu  fût  cachée  fous  le  voile  & 
l'ombre  facrée  d'un  mariage  ordi- 
naire ;  ainfi  le  demandoit  l'honneur 
de  Marie  ,  &  celui  de  Jefus-Chrifl 
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même.    Dans  le  deffein  en  effet  où 
étoit  le  Verbe  divin  de  Te  revêtir 
de  la  nature  humaine  ,  il  étoit  peu 
digne  de  cette  Suprême   majefïé , 
que  la  chair  &  le  fang  préfidatîent 
à  fa  naiffance  félon  la  chair.  Si  un 
Dieu  devoit  fe  faire  homme,  dit 
faint  Bernard,  il  ne  pouvoit  naître 
que  d'une  vierge  ;  &  fi  une  vierge 
devoit  devenir  mère  ,  elle  ne  pou- 
voit l'être  que  d'un  enfant  Dieu. 
La  mère  du  Chrift  fera  donc  vier- 
ge ,   &  l'homme  n'aura  point  de 
part  à  fa  merveilleufe   naiilance. 
L'Esprit  faint   formera  donc    lui- 
même  ,  du  plus  pur  fang  de  cette 
vierge,  le  corps  adorable  qui  doit 
être  uni  fubflantieiiement  à  la  di- 
vinité dans   la  perfonne  de  Jefus- 
Chrift.   Mais  des  hommes  grofTiers 
&  charnels  ,  qui  ne  fçavent  ju^er 
que  fur  le  rapport  des  fens,  toujours 
fujets  à  l'illulion,  concevront-ils  d'a- 
bord un  pareil  myftere  fi  évidem- 
ment au  -  de  (fus    de   l'intelligence 
humaine  ?  Dès  qu'ils  viendront  à 
découvrir  qu'une  jeune  vierge,  fans 
être  engagée  par  les  liens  du  maria- 
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ge  ,  a  mis  un  fils  au  monde  ,  quelles 
feront  alors  leurs  penfées  &  leurs 
discours  ?  La  vertu  de  la  mère  tou- 
jours pure,  fera-t-eHe  fansfoupçon, 
&  la  naiflance  myftérieufe  du  fils  , 
fans  reproche  ?  Seront-ils  l'un  &: 
l'autre  à  couvert  des  traits  de  la 
malignité  humaine  ,  &  par  les  ju- 
gemens  les  plus  injuries  ,  mais  au- 
torifés  par  l'apparence  ,  ne  verra- 
t-on  pas  l'innocence  même  ,  ne  ver- 
ra-t-on  pas  Marie  &  Jefus  dégradés 
&"  noircis  aux  yeux  du  monde  des 
plus  afrreufes  couleurs  ?  Or  c'eft  ce 
que  le  respect  dû  à  la  grandeur  di- 
vine, dont  Jefus  pofTédoit  la  pléni- 
tude ,  &  à  Marie  la  plus  pure  des 
créatures  ,  ne  permet  pas  feulement 
de  regarder  comme  pofîible.  Et 
c'eft ,  dit  éloquemment  S.  Ambroi- 
fe  ,  traitant  le  même  fujet  qui  nous 
occupe,  c'eft  pourquoi  le  Seigneur 
a  mieux  aimé  que  le  monde  doutât 
quelque  tems  du  miracle  de  fa  nais- 
fance  ,  que  de  la  pureté  incorrupti- 
Ambrof.  ble  de  fa  mère  ;  Maluït  Dominus  de 
fuo  ortu  ,  quàm  de  matris  pudore  du~ 
buari. 
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Je  fçais ,  comme  vous  ,  Chré- 
tiens ,  que  les  prophètes  fuscités  de 
Dieu  pour  préparer  le  monde  à  l'a- 
vénement  de  (on  fils  ,  avoient  an- 
noncé depuis  plufieurs  fiecles ,  que 
la  naiffance  du  meflie  feroit  toute 
divine,  &:  que  fa  mère  feroic  véri- 
tablement vierge  ;  Eue  virgp  conci-  Ka.c.  ^ 
piet ,  &  parut  filïum  ,  &  vocab'uur no- 
mcn  ejus  ,  Emmanuel.  Et  conséquent? 
ment  que  ce  prodige  ,  coniidéré  en 
lui-même  ,  n'avoit  point  de  quoi 
Surprendre  &  feandaiifer  les  Juifs 
eclairés  &  inftruits  des  oracles  de 
leur  religion.  Mais  le  point  difficile 
à  refondre  pour  les  d odeurs  même 
les  plus  pénétrans  ,  c'étoit  de  faire 
une  application  jufte  de  cette  célè- 
bre prophétie ,  à  la  perfonne  qu'elle 
devoit  uniquement  regarder  ,  à 
cette  vierge  ,  que  Dieu  avoit  choi- 
fie  par  préférence,  pour  opérer  dans 
elle  ces  miracles  de  fa  grâce  &:  de 
fa  toute-puifTance.  Il  eft  vrai,  la 
prophétie  déclaroit  en  termes  for- 
mels,  que  le  meflie  devoit  naître 
d'une  mère  vierge  ;  mais  elle  ne 
i'expliquoit  pas  "fur  le  nom  &  les 
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qualités  de  cette  vierge  incompa- 
rable. On  devoit  donc  ignorer  li  c'é- 
toit  fur  Marie,  ou  fur  quelque  autre 
vierge  de  la  race  de  David  ,  que  le 
Seigneur  avoit  jette  les  yeux  ,  pour 
Télever  à  cette  éminente  dignité  de 
la  mère  de  fon  Fils  ;  &  c'en  ce  qui 
ne  pouvoit  fe  décider  avant  que 
Dieu  le  fît  connoître  au  moment 
marqué  dans  les  décrets  de  fa  pro- 
vidence ,  fans  un  risque  évident  de 
tomber  dans  les  plus  grofîieres  er- 
reurs ,  &  de  commettre  les  mépri- 
fes  les  plus  pernicieufes  ;  c'eit-à- 
dire  ,  fans  risquer  de  prendre  pour 
la  vraie  mère  du  meflie  ,  &  d'hono- 
rer en  cette  qualité  celle  qui  oferoit 
porter  rimporture  &  la  fourberie 
jusqu'à  fe  décorer  d'un  fi  beau  nom. 
Il  falloit  donc,  pour  l'honneur  de 
Jefus  &  de  Marie  ,  que  ce  myftere  } 
tout  glorieux  qu'il  ctoit  pour  l'un 
&  l'autre  ,  demeurât  quelque  tems 
enfeveli  dans  l'ombre  du  filence, 
&  fût  caché  pour  les  hommes  fous 
le  voile  facré  du  mariage  ,  jusqu'au 
moment  où  ce  Fils  né  véritablement 
d'une  vierge  ,  prouvât  d'une  ma- 
nière 
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F.iere  incontestable  ,  par  la  voie 
des  miracles  ,  qu'il  étoit  le  mes- 
fie  du  monde  ;  &  que,  par  une 
fuite  néceflaire  ,  tout  ce  qui  avoit 
été  prédit  du  me/fie  tomboit  fur 
lui  perfonnellement  ;  mais  fur- 
tout  cette  prophétie  décifive  ,  qui 
regardoifrfa  naiffance  miracuieufe 
d'une  créature  vraiment  vierge 
dans  fa  maternité. 

Il  falloit  donc  ,  par  une  autre 
conféquence  non  moins  néceflaire, 
que  le  Père  célefte,  pour  accomplir 
fes  décrets  divins  ,  jettât  les  yeux 
ihr  la  terre  pour  y  faire  le  choix 
d'un  homme  félon  fon  cœur ,  à  qui 
il  pût  confier  l'importance  infinie 
de  ce  miniftere  ;  d'un  homme  qui , 
de  concert  avec  fa  providence,  mé- 
nageât les  reflorts  fecrets  qu'elle 
devoit  employer  pour  préparer  les 
hommes  à  l'avènement  du  mefîie  , 
jusqu'au  grand  jour  qui  devoit  le 
manifefter  au  monde  ;  d'un  homme 
qui  pût  allier  dans  fa  perfonne,  par 
l'éminence  de  fa  vertu  ,  la  qualité 
d'époux  de  Marie  ,  &  la  pureté  des 
«sprits  céleftes  dans  un  corps  mor- 
Tome  VL  N 
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tel  ;  la  qualité  d'époux  ,  pour  met- 
tre à  l'abri  des  foupçons  injurieux 
du  monde  ,  l'honneur  de  Marie  &c 
celui  de  Jefus  ;  la  pureté  des  esprits 
céleftes ,  pour  être  comme  le  dé- 
politaire  de  la  pureté  même,  &  le 
protecteur  d'une  vierge  devenue 
î'époufe  de  l'Esprit  faint.  • 

Or  cet  homme  unique  ,  féparé  de 
la  marie  commune  pourunminifte- 
re  fi  glorieux,  vous  ne  pouvez  l'i- 
gnorer ,  mes  chers  Auditeurs ,  c'eH 
Jofeph  que  l'églife  propofe  en  ce 
jour  à  la  vénération  publique.  C'efi 
là  cet  homme  privilégié  dont  le  Père 
célefte  fait  choix ,  pour  prérider  fur 
la  terre  àraccompliffementdu  my- 
stère adorable  de  l'incarnation  du 
Verbe  ;  c'efl  là  cet  homme  admira- 
ble qui  fert  comme  de  fécond  au 
Très-Haut  ,  pour  conduire  à  fou 
terme  ce  grand  ouvrage  d'où  dé- 
pend la  rédemption  du  monde.  Il 
eu  ce  nuage  myftérieux  qui  doit 
envelopper  le  tabernacle  de  la  nou- 
velle alliance  ,  &  fans  lequel  la 
gloire'du  Seigneur  ne  feroit  pas  des- 
cendue dans  le  fein  virginal  de  Ma- 
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rîe.  Il  en  cet  arbre  toujours  verd , 
toujours  revêtu  d'un  épais  feuilla- 
ge, à  l'ombre  duquel  peut  croître 
■en  aflurance  ce  noble  rejetton  de  la 
race  de  David  ,  &  nous  r'ouvrir  les 
portes  de  la  célefte  patrie  que  le 
crime  du  premier  homme  nous 
avoit  fermées. 

Que  fuit-il ,  Chrétiens ,  de  tant 
de  grandes  chofes  qui  ne  peuvent: 
convenir  qu'à  Jofeph  ?  Le  voici. 
C'eit  que  fi  nous  devons  juger  de  la 
dignité  &  de  la  grandeur  des  hom- 
mes fur  la  terre  ,  par  l'importance 
des  emplois  que  le  ciel  leur  confie, 
il  n'y  eut  donc  jamais  de  grandeur 
parmi  les  hommes  comparable  à 
celle  dont  fut  revêtu  Jofeph  ;  c'eft. 
que  l'on  peut  dire  dans  l'exacte  vé- 
rité ,  qu'il  eft  autant  au-deflus  du 
refte  des  hommes  ,  que  fon  mini- 
stère eft  Supérieur  à  ceux  qu'ils  exer- 
cent dans  le  cours  ordinaire  de  la 
vie  humaine.  Oui ,  je  conviens  que 
les  prophètes  éclairés  de  la  lumiè- 
re célefte  ,  ont  percé  l'obscurité 
de  l'avenir  ;  qu'ils  nous  ont  tracé 
par  avance  l'hiftoire  ridelle  de  l'a* 
Nij 
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yénement  futur  du  Fils  de  Dieu.' 
Mais  Jofeph  a  fait  plus  ;  rempli  de 
l'esprit  de  fageffe ,  il  a  conduit  &: 
ménagé  ,   par  une  prudence  plus 
qu'humaine  ,  le  myftere  de  cet  évé- 
nement merveilleux  qui  devoir  fau- 
ver  le  monde.  Je  conviens  que  les 
apôtres  ont  élevé  leur  voix  ,  qu'ils 
ont   fait  retentir  de  la   gloire  du 
nom  de  Jefus  toutes  les  parties  de 
1  univers.  Mais  Jofeph,  en  gardant 
le  filence  qui  devoit  couvrir  ce  my- 
flere ,  jusqu'au  moment  où  il  de- 
voit paroître  ,  a  préparé  &  confir- 
mé la  million  de  ces  prédicateurs 
fervens;il  a  préparé  la  mifîion  mê- 
me du  meffie ,  qui  ne  devoit  s'an- 
noncer pleinement   que   par   lui- 
même.  Je  conviens  que  les  martyrs 
ont  affronté  la  mort  pour  la  gloire 
de  Jefus- Chrift ,  &  lui  ont ,  en  mou- 
rant pour  leur  foi ,  laifle  le  plus  glo- 
rieux témoignage  de  la  vérité  de  fa 
religion.  Mais  Jofeph  a  vécu  pour 
Jefus-Chrifr,  &  Jefus-Chriit. ,  fi  j'ofe 
ainfi  parler  ,  a  vécu  fur  la  terre  fous 
les  auspices  de  Jofeph.  C'eft  donc 
en  quelque  forte  fur  lui  feul  qu'a 
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roulé  tout  le  deftin  du  monde  qui 
devoit  être  fauve  par  Jefus-Chrift; 
fa  million  propre  a  été  de  cacher  le 
Fils  de  Dieu  fous  le  nom  du  fils  de 
l'homme.  Mais  en  le  cachant  ainfî 
pour  quelques  années  aux  regards 
de  la  multitude  ,  ôc  en  le  faifant 
parler  pour  fon  fils ,  il  lui  affure  pour 
l'avenir  les  moyens  de  manifelïer  à 
jamais  la  gloire  de  fa  divinité,  6\r 
d'opérer  les  grands  myfleres  qui 
dévoient  confommer  la  réconcilia- 
iion  de  la  terre  &  du  ciçh 

Sublime  miniftere ,  fans  doute ,  & 
le  premier  titre  de  grandeur  dont 
Jofeph  fe  trouve  honoré ,  dès  que 
le  ciel  l'a  choifi  pour  être  l'époux 
de  Marie  !  Mais  cette  qualité  même 
d  époux  de  la  plus  pure  &  de  la  plus 
fainte  des  vierges  ,  ne  nous  décou- 
yre-t-elle  pas  dans  lui  de  nouvelles 
grandeurs ,  &  qui  méritent  de  nou- 
velles réflexions  de  notre  part  ? 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici,  Chré- 
tiens, à  vous  perfuader  ce  qu'un  dis- 
ciple de  J.  C.  ne  révoqua  jamais  en 
doute,  que  Jofeph,  aujourd'hui  l'ol> 
j et  de  vos  hommages ,  ét.oit  venta- 
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élément  l'époux  de  Marie.  C'eiî  en 
effet  le  nom  glorieux  que  tous  les  pè- 
res &  les  dotteurs  de  l'églife  lui  don- 
nèrent d'une  voix  unanime  dans  tous 
les  tems.  Eh  !  qui  pourroit  lui  dis- 
puter juftement  un  fi  beau  nom  , 
dès  que  fon  union  avec  Marie  étoit 
fondée  fur  les  liens  d'un  mariage 
réel  ,  d'un  mariage,  ratifié  par  la 
bouche  de  Dieu  même  dans  les  di- 
vines écritures ,  &  que  l'on  ne  fçau- 
roit  conféquemment  révoquer  en 
doute  ?  Jofeph  ,  fils  de  David  ,  dit 
fange  au  nom  du  Seigneur,  ne  crai- 
gnez point  de  recevoir  Marie  pour 
votre  époufe  ;  Jofeph,  fili  David , 
noli  timere  accipen  Marïam  conjugem 
tuam.  Mais  réprimez  ici  vos  pen- 
{ées  ,  ou  fongez  à  les  purifier  ,  es- 
prits mondains  &  profanes  ,  &  gar- 
dez-vous de  fouiller  par  des  idées 
terreflres  &  trop  humaines  ,  l'idée 
d'une  union  fainte  &  toute  céleite  , 
d'une  union  dont  la  virginité  même 
a  comme  formé  le  nœud  &  le  lien 
facré  ,  &  qui  ne  confifte  que  dans 
la  chafte  correspondance  des  esprits 
&  des  coeurs  entre  deux  âmes  pu- 
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jfes,  indépendantes  en  quelque  forte 
des  corps  mortels  où  elles  habitent  ; 
union  cependant ,  en  vertu  de  la- 
quelle Jofeph  devient  le  chef  véné- 
rable de  la  famille  fainte  y  union 
qui  élevé  Jofeph  au-deffus  de  Ma- 
rie, par  l'autorité  perfonnelle  qu'el- 
le lui  communique  ,  qui  lui  affure 
la  prérogative  ineftimable  d'être 
le  témoin  ordinaire  de  fes  actions , 
le  confident  de  {^s  penfées  ,  l'arbi- 
tre de  fes  démarches ,  le  conducteur 
de  fes  volontés  ;  union  ,  en  un  mot, 
qui  le  met  en  pofîeffion  du  titre 
glorieux  d'époux  de  Marie  deve- 
nue mère  defon  Dieu. 

Ici ,  Chrétiens ,  j'avoue  que  mes 
idées  fè  confondent  dans  l'admira- 
tion des  grandeurs  de  jofeph.  Je 
me  repréfente  en  effet  ce  que  c'eft. 
que  Marie  ,  fur  le  tableau  que  m'en 
trace  la  religion  &  fes  docteurs  les 
plus  éclairés.  Le  Seigneur,  Dieu 
d'Israël,  a  pris  plaifir  à  l'orner  des 
rayons  immortels  de  fa  gloire,  & 
à  la  parer  ,  pour  m'exprimer  ainfi  , 
de  toutes  Jes  espèces  de  grâces  &: 
«le  verms  qui  pouvoient  embellir 

Niv 
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&  relever  répoufe  de  l'Esprit faint^ 
la  mère  de  fon  Fils  ,  &  le  chef- 
d'œuvre  de  fa  puiffance.  Si  elle 
habite  pour  quelques  années  le  fé- 
jour  des  mortels  ,  bientôt  la  force 
de  fou  amour  l'a  ravit  à  la  terre , 
pour  la  transporter ,  fans  atteinte 
de  la  mort,  dans  le  feinde  la  divi- 
nité. Elle  s'élève  alors  dans  les 
cieux,  au-defTus  de  tout  ce  qui  n'eft 
pas  Dieu  ;  font  trône,  plus  brillant 
que  le  foleil  ,  eft  foutenu  fur  les 
aîles  des  Anges  &  des.  Chérubins. 
Saifis  d'admiration  à  la  vue  de  tant 
de  grandeur  ,  ils  chantent  de  nou- 
veaux cantiques  à  fa  gloire  ,  Se 
mêlent  aux  louanges  de  l'Etre  fu- 
prême  qu'ils  adorent,  celle  de  fa 
fille  bien-aimée  ,  la  reine  de  l'uni- 
vers ,  &  la  mère  de  fon  propre  Sau- 
veur. 

A  ce  fpe&acle,  fi  je  n'écoute  que 
ma  raifon  étonnée  ,  j'ai  peine  à 
croire  que  Marie  ait  dû  jamais  avoir 
une  autre  demeure  que  la  eélefte 
patrie  ;  j'ai  peine  à  me  figurer  que 
la  terre  ait  pu  mériter  de  porTéder 
une  créature  fi  parfaite  -,  fi  ce  n'eil 
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pour  qu'elle  fournît  du  plus  pur  de 
fon  fang  de  quoi   effacer  tous  les 
crimes  dont  la  terre  étoit  fouillée. 
Quelle  doit  donc  être  la  fublimité 
de  mes  penfées  fur  le  fujet  que  je 
traite ,  li  ,  écoutant  ce  que  m'ap- 
prend la  foi  ,  je  fais  réflexion  qu'il 
parut  autrefois  fur  la  terre  au  mi- 
lieu du  peuple  d'Israël ,  un  homme 
afTez  chéri  ,  afTez  favorifé  ,  j'ai  pres- 
que dit  afTez  révéré  &  efHmé  de  fon 
Dieu,  pour  en  obtenir  le  bonheur 
inexprimable  ,  non- feulement  de 
voir,  deconfidérer  cette  reine  des 
anges  &  des  hommes  ,  &  de  con- 
verfer  familièrement    avec    elle  -y 
mais  encore  celui  de  demeurer  l'es- 
pace de  trente  ans  fous  le  même 
toit  que  cette  vierge  mère  ,  en  qua- 
lité de  fon  époux  ;  &  que  Jofeph  , 
à  peine  connu  fur  la  terre  ,  lorsqu'il 
attire  fur  lui  tous   les  regards  du 
ciel ,  efl  ce  vafe  d'élection  &  d'hon- 
neur ,  cet  homme  privilégié  que  le- 
Seigneur  a  jugé  digne  d'une  figran- 
de  élévation- 

Sans  doute  alors  r  Chrétiens ,  vous 
concevez  que  ,  frapé  d'étonnement 


i<)$  La   Fête 

&  faiii  de  la  vénération  profonds 
que  Jofeph  mérite  ,  mon  esprit  fe 
perd  dans  la  confidération  de  ces 
merveilles  -r  que  je  me  vois  obligé 
ou  de  m'arrêter  en  filence  à  la  fim- 
ple  admiration  que  cette  idée  m'ins- 
-  pire  ,  ou  de  ni'écrier  dans  le  fenti- 
ment  extatique  du  roi  prophète  z- 
Oui ,  ômon  Dieu  !  vos  favoris  font 
trop  honorés  ;  ils  le  font  avec  ex- 
cès :  Nimis  honorait  funt  ami  ci  tu/9 

Kai.  138.  Dms  !  C'eft.  peu  pour  vous,  de 
mettre  fur  leurs  têtes  la  couronne 
d'honneur  &  de  gloire ,  vous  voulez 
encore  qu'ils  foient  couverts  de 
cette  gloire  dont  vous  êtes  la  four- 
ce  ,  &  qui  vous  environne  vous- 
même  ,  félon  l'expreffion  de  votre 

•*fti.  103.  prophète  :  Jmiclus  lumine ,  Jîcut  ve- 
Jlimento.  Qu'ils  en  foient  revêtus 
ainfi  que  d'une  robe  lumineufe  dont 
la  fplendeur  puilTe  annoncer  à  la 
terre  quelles  font  à  leur  égard  votre 
libéralité  &  votre  magnificence. 

Et  en  effet ,  mes  chers  Auditeurs, 
fi  la  gloire  de  Marie  furpafle  nos 
expreflîons  &  nos  idées ,  fi  fon  élé- 
vation prodigieufe  au-deifus  du  re- 
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fte  des  créatures ,  la  rend  fupérieure 
aux  éloges  des  plus  grands  esprits, 
dont  les  ouvrages  ont  illuftré  & 
affermi  l'églife   de  Jefus  -  Chrift; 
c'eft    une   conféquence    néceflaire 
que  la  gloire  de  Jofeph ,  infépara- 
ble  de  celle  de  Ion  époufe  ,  foit  au- 
deffus  de  tout  esprit  humain  qui  ofe 
entreprendre  fon  éloge  ;  Quibus  te 
laudibus  efferam  ,  nefcio.   Parce  que 
tout  l'éclat  dont  Marie  brille  aux 
yeux  de  l'homme  chrétien  ,  retom- 
be effentiellement  fur  fon  époux  ; 
que  la  gloire  de  cette  époufe  fain- 
te  ,  qui  fut  pour  lui  comme  un  pré- 
sent du  ci#  ,  devient  fa  propre  gloi- 
re ;  qu'il  participe  ,  félon  les  droits 
de  la  nature  &  de  la  fociété ,  à  tous 
les  titres  éminens  qui  la  difîinguent^ 
&  que  l'on  ne  peut  faire  en  effet  l'é- 
loge parfait  de  la  reine  des  vierges  , 
fans  tracer  du  même  pinceau  ,  des 
mêmes  couleurs ,    &  presque   des 
mêmes  traits  celui  de  Jofeph. 

Que  feroit-cedonc,Chrétiens,  fi 
j'entreprenois  de  vous  offrir  une  idée 
jufte  d  es  avantages  ineffables  qu'il 
retire  durant  tant  d'années  de  cette 

Nvj 
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ïllufïre  alliance,  contractée  par  l'or* 
dre  du  ciel  ,  avec  la  mère  de  fo:i 
Dieu  ?  Mais  outre  que  ce  détail 
m'écarteroit  trop  de  mon  deflein  , 
où  je  me  fuis  prescrit  d'abord  da 
vous  développer  uniquement  l'é- 
minence  de  fes  grandeurs  ,  où  pui- 
ferai-je  des  couleurs  a-ffez  vives , 
pour  vous  tracer  une  peinture  res- 
semblante &  fidelle  des  avantages 
infcparables  d'une  pareille  alliance? 
Eh  !  quelle  voix  mortelle  pourroit 
vous  faire  fentir  affez  vivement  le 
bonheur  de  Jofeph  fur  la  terre  ,  d'ê- 
tre le  témoin  afîidu  des  actions  de 
Marie  ,  &  de  ces  fublifiles  vertus 
qui  méritèrent  de  fixer  fur  elle  à 
tous  les  inflans  les  complaifances 
du  Très-Haut  ?  Un  fi  beau  fpecta- 
cle  devoit,  ce  femble,  être  réfer- 
vé  pour  les  feuls  regards  delà  cour 
eélefle.  Mais  Jofeph  ,  encore  habi- 
tant de  la  terre ,  a  le  bonheur  de 
partager  ce  fpe&acle  avec  les  e3- 
prits bienheureux,  étonné  ,  comme 
ils  le  font  eux-mêmes  ,  &  charmé , 
comme  eux  ,  clans  fou  étonnement, 
de  voir  une  créature  revêtue  d'un 
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corps  mortel ,  plus  parfaite  &  plus 
fainte  que  des  êtres  purement  fpirir 
îue's,  tk  déjà  revêtus  de  la  gloire 
de  l'immortalité. 

De  quels  traits  vpus  peindre 
l'impreflion  profonde  que  laiflent 
dans  fon  ame  ces,  entretiens  céleftes 
dont  la  reine  des  anges  l'honore  à 
tous  les  momens  ?  Marie  parle  ,  & 
les  defleins  du  ciel  fe  découvrent 
aux  regards  de  Jofeph  ;  il  perce 
jusques  dans  le  fein  de  la  gloire  in^- 
eréée  ;  il  y  contemple  les  perfe- 
ctions divines  ;  il  y  découvre  ces 
événemens  mystérieux  qui  ne  doi- 
vent fe  développer  que  dans  l'ave- 
nir pour  le  commun  des  hommes  ; 
les  décrets  éternels  de  la  fagefle  & 
de  la  bonté  d'un  Dieu  lui  font  dé- 
couverts ;  les  defîeins  adorables  de 
fa  providence  lui  font  expliqués-; 
&  ce  qui  me  paroît  plus  précieux 
encore  ,  avec  les  paroles  de  Marie, 
pafTent  infenfiblementdans  le  coeur 
de  Jofeph  les  traits  enflammés  de 
l'amour  divin  qui  la  confume  ,  & 
l'influence  fecrette  de  toutes  les 
Vertus  qui  embellifTent  &  fanclifieul 
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de  jour  en  jour  la  plus  parfaite  des- 
créatures. 

Quelles  expreffions  enfin  feroient 
affez  énergiques  pour  relever  à  vos 
yeux  le  feul.privilege  que  lui  donne 
fa  qualité  d'époux  de  Marie  ,  de 
jouir  afîiduement  de  la  préfence  de 
Ja  mère  d'un  Dieu  ;  de  cette  pré- 
fence capable  ,  par  la  félicité  qui 
l'accompagne,  de  calmer  les  ora- 
ges 6V  les  tempêtes ,  de  rendre  le 
calme  aux  cœurs  6V  aux  esprits  les 
plus  agités  ;  de  cette  préfence  qui , 
dans  le  ciel ,  fait  une  partie  du  bon- 
heur des  esprits  bienheureux.  Or  y 
il  efl  permis  à  Jofeph  ,  encore  ha- 
bitant de  la  terre  ,  de  jouir  fans 
celle  d'un  tel  objet  ;  il  peut  s'en 
raffaiier  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  tous  les 
momens;  quelle  doit  donc  être  fa 
félicité  ,  fa  joie  inaltérable  dans  les 
travaux  pénibles  de  fon  état  ?  Avec 
quelle  rapidité  doivent  couler  fes 
jours  ,  puisqu'ils  doivent  être  au- 
tant de  jours  de  raviffement  &  d'ex- 
ta'fe ,  en  lui  faifant  goûter  par  avan- 
ce une  partie  de  ces  torrens  de  dé- 
lices dont  le  Seigneur  enyvre  fes 
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élus  dans  le  féjour  de  fa  gloire?' 
Heureux  &  illuftre  Jofeph  ,  mal- 
gré le  nuage  d'obscurité  qui  vous 
enveloppe  ,  ce  feroit  â  vous  de 
commander  fouverainement  dan& 
Israël  ,  de  paroître  aux  yeux  de  la, 
nation  fur  le  trône  de  vos  pères  , 
environné  de  l'éclat  Se  des  délices 
attachés  à  la  puifTance  fuprême. 
Mais  je  comprens  fans  peine  que 
votre  grande  ame ,  au-deflus  d'une 
telle  gloire,' ne  doit  point  regretter 
de  la  voir  parler  fur  la  tête  d'un 
ufurpateur  &  d'un  tyran.  Le  feeptre 
ôc  la  couronne  de  Juda  ,  qui  de- 
vroient  être  votre  partage  ,  bien 
loin  de  vous  élever,  de  vous  com- 
muniquer un  feul  degré  de  vraie 
grandeur  ,  ne  pourroient  que  vous 
avilir  en  effet  ,  ék  vous  dégrader 
de  ce  que  vous  êtes.  La  feule  qua- 
lité d'époux  de  Marie  ,  qui  vous 
distingue  ,  fait  de  vous  quelque  cho- 
fe  de  plus  grand  &  de  plus  heureux 
que  les  monarques  de  la  terre  les 
plus  renommés  par  l'éclat  de  leur 
grandeur  cV  l'étendue  de  leur  puis- 
sance. 
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3°.  Ce  n'elt  pas  là  néanmoins  en> 
core  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ce  qui 
fait  la  principale  gloire  de  Jofeph  ; 
&  des  objets  plus  grands  ,  plus  ad- 
mirables que  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  préfenter  *  demandent  ici 
de  votre  part  une  nouvelle  atten- 
tion. Eh  !  ne  nous  refte~t-il  pas  en 
effet  à  le  confidérer  fous  la  qualité 
plus  admirable  encore  de  père  de 
Jefus  ?  Titre  d'honneur  &  d'empire 
fur  l'Homme-Dieu  ,  que  Ton  ne 
peut  refufer  à  Jofeph ,  fans  s'oppc" 
fer  aux  oracles  de  l'Esprit  faine  > 
qui  a  bien  voulu  le  lui  afTurer  par 
la  bouche  des  écrivains  facrés.  Le 
père  &  la  mère  de  Jefus ,  dit  l'évan- 
gélifte  faint  Luc  ,  étoient  en  admi- 
ration fur  les  merveilles  qui  fe  pu- 
blioient  de  lui   de  toutes  parts: 
Luc.  c.  i.   Erant  pater  &   mater  cjus   mirantes 
fuper  his  quœ  diubantur  de  Mo,   C'efî 
aufîi  le  nom  dont  Marie  ,  bien  in- 
imité fans  doute  des  volontés  du 
Seigneur,  ne  craint  point  de  l'ap- 
peller,  en  s'adreflant  à  Jefus-ChrHt 
•  même  :  Voilà  y  lui  dit-elle  ,  que 
nous  vous  cherchionSpVOtre  père  &~ 
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mot  ,  défolés  de  ne  vous  pas  voir 
au  milieu  de  nous  :  Ecce  pater  tuus 
&  ego  dolentes  qucerehamus  te.  Or 
de  là  quels  avantages  pour  Jofeph3 
&  quelle  fource  pour  lui  de  nou- 
velles grandeurs  !  Car  prenez  gar- 
de ,  s'il  vous  plaît ,  à  ce  qui  fuit  de 
ce  titre  augufte  qu'il  a  reçu  du  ciel. 
Jofeph  efl  nommé  dans  l'écriture  le 
père  de  Jefus  ;  il  devient  donc  en 
cette  qualité  le  protecteur  &"  le  gar- 
dien de  Ton  enfance  adorable  ;  il  efl 
donc  celui  qui ,  comme  l'ange  tu- 
telaire  de  fon  Dieu  ,  doit  veiller 
fans  cefTe  à  fa  confervation  ,  écar- 
ter loin  de  lui  tous  les  périls  qui 
peuvent  menacer  des  jours  û  pré- 
cieux au  falut  du  monde  ;  il  efl  donc 
celui  qui  ,  dans  l'ordre  des  décrets 
divins  ,  devoit  fauver  d'une  mort 
prématurée  le  fauveur  éternel  de 
tous  les  hommes?  Que  vois-je  en 
effet ,  &  quel  affreux  fpectacle  m'eû 
préfenté  par  l'hiftoire  de  ce  divin 
enfant  ?  Un  roi,  que  le  crime  a  plac- 
ée fur  le  trône  ,  &:  qui  fe  foutient 
par  le  crime  ,  s'apprête  à  verferfon, 
fang  à  peine  formé  dans  fes.  veines  ; 
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parce  qu'il  croit  voir  le  rival  de 
ion  empire  ,  dans  cet  enfant  même 
que  l'on  vient  adorer  des  extrémi- 
tés de  l'Orient ,  comme  le  nouveau 
roi  d'Israël  ;  Hérodes  ,  l'impie  ,  le 
cruel  Hérodes ,  cherche  Jefus  pour 
le  facrifier  aux  fureurs  jaloufes  de 
ion  ambition. 

Dieu  tout-puiffant  ,  que  les  des- 
feins de  votre  providence  font  pro- 
fonds &  impénétrables  !  Vous  pou- 
vez ,  d'un  coup  de  foudre  ,  écrafer 
le  tyran  ,  &  faire  retomber  fur  lui 
le  coup  mortel  qu'il  prépare  au 
mefîie  des  nations  ;  vous  pouvez 
envoyer  un  ange  exterminateur 
dont  le  glaive  étincelant  porte  la 
terreur  &  la  mort  parmi  fes  fatelli- 
tes  ,  comme  autrefois  dans  Tannée 
de  Sennacherib  ;  vous  pouvez  cou- 
vrir la  demeure  de  votre  Fils  d'uu 
nuage  impénétrable  aux  yeux  des 
mortels  ;  ou  le  transporter,  comme 
un  autre  Elie  ,  fur  un  char  de  flam- 
mes au  milieu  des  airs  ;  vous  pou- 
vez ,  par  cette  voie  merveilleufe  » 
le  placer,  pour  un  tems,  dans  des  re- 
traites inaccefîibles  à  la  cruauté  hu» 
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imaine.  Et  combien  d'autres  movens 

J 

n'avez-vous  pas  de  le  fouftraire  à 
la  mort  fanglante  qu'on  lui  pré^ 
pare  ?  Mais ,  pour  relever  la  gloire 
de  Jofeph  ,  &  faire  voir  en  même 
tems  à  tout  l'univers  que  vous  fça- 
vez  vous  jouer  fans  effort  de  tous 
les  projets  humains  les  plus  infail- 
libles en  apparence  pour  le  fuccès, 
vous  ordonnez  que  ce  foit  un  fimple 
mortel  qui  conferve  à  la  terre  vo- 
tre Fils  bien-aimé  ,  &"  qui  dérobe 
fa  vie  précieufe  à  la  fureur  impuis- 
fanted'Hérodes.  Or  ,  quel  excès  de 
gloire  cV  de  grandeur  pour  Jofeph, 
de  fe  voir  deftiné  ,  par  préférence, 
de  la  part  de  l'Eternel ,  à  conferver 
au  monde  ce  précieux  dépôt  ,  par 
fa  vigilance  &  fon  activité  f  Quelle 
gloire  de  porter  entre  f&s  mains 
l'espérance  des  juftes  de  tous  les 
fiecles  paflcs,  préfens  &  à  venir  ! 
Que  l'écriture  nous  repréfente  les 
anges,  comme  les  conducteurs  des 
globes  céleftes ,  comme  les  prote- 
cteurs des  hommes  &  des  empires  ,. 
Jofeph ,  au-deffus  de  tous  les  anges ,. 
par  ion  miniftere  y  devient  commet 
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le  tuteur  de  Jefus  ;  il  arrache  à  Ta 
mort  le  falut  du  genre  humain  ;  il 
affure  les  jours  de  celui  dont  il  tient 
la  vie  ;  cV  il  devient,  malgré  toute 
la  politique  d'un  prince  également 
ambitieux  &  barbare  ,  le  fauveur 
de  Ton  Dieu  ;  de  ce  Dieu  qui  vient 
racheter  l'univers. 

Jofeph  eft  regardé  comme  le  père 
de  Jefus  ;  c'eft  donc  à  Jofeph  qu'il 
appartient  d'élever  &  de  nourrir  cet 
Enfant-Dieu,  qui  n'a  pas  dédaigné, 
en  fe  faifant  homme  ,  de  s'aflujettir 
à  toutes  les  miferes  de  l'humanité. 
Mains  facrées ,  deftinées-  à  ce  noble 
travail  qui  fourniffoit  à  foutenir 
une  fi  belle  vie  ,  que  votre  miniftere 
eu  glorieux  ,  &  que  votre  fort  me 
paroît  digne  d'être  envié  des  anges 
même  î  Sueurs  vraiment  précieufes 
dont  le  falaire  doit  être  l'entretien 
de  la  vie  d'un  Homme-Dieu  ,  de 
cette  vie  où  doivent  s'accomplir 
tant  d'oracles  ,  s'opérer  tant  de  pro- 
diges ,  s'acquérir  tant  de  mérites 
qui  doivent  fanctifîer  l'univers  l 
Le  plus  grand  honneur  dans  vos 
idées  7  hommes  épris  de  la  gloire  dtî 
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inonde  ,  c'eft  de  vous  confacrer  au 
iervice  des  rois  de  la  terre  ,  &  de 
travailler    à  conferver    des  jours 
pour  lesquels  vous  feriez  prêts  de 
facrifier  les  vôtres  ;  telle  eft  la  no- 
ble ambition,  qui  vous  anime  ;  & 
plus  il  fe  préfente  d 'occasions  de 
remplir  fur  ce  point  vos-defirs,  plus 
vous  croyez  approcher  du  terme  de 
la  véritable  gloire  où  vous  aspirez. 
Ne  craignez  point  ,  héros  du  mon- 
de ,  que  je  vienne  dégrader  ici  la 
dignité  de  votre  état.  Vous  fervez 
l'oint  du  Seigneur  dans  le  prince 
qui  commande  ;  vous  honorez  dans 
fa  perfonne  facrée  ,  l'image  la  plus 
respectueufe  de  la  divinité  fur  la 
terre.  Mais  fi  votre  fort  eil  fi  glo- 
rieux dans  l'idée  du  reûe  des  hom- 
mes, s'il  vous  ,éleve  au-deffus  des 
autres  états ,  par  une  forte  de  pré- 
éminence qui  ne  vous  eft  point  dis- 
putée ,  que  devez-vous  donc  penfer 
del'illuftre  deftinée  de  Jofeph ,  dont 
tous  les  pas  ,  toutes  les  démarches , 
tous  les  travaux  ,  font  ennoblis  & 
relevés  par  une  fin  auffi  noble  que 
lf£Û  celle  de  conferver  la  vie ,  je 
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ne  dis  pas  d'unroi  mortel,  mais  du 
Roi  des  rois  &  du  Monarque  éter- 
nel de  l'univers  ? 

Jofeph  eït  le  père  de  Jefus  ;  Jefus 
à  qui  tout  eft  fournis ,  eft  donc  réel- 
lement fournis  à  Jofeph  ,  6c  fe  fait 
un  devoir  de  lui  obéir  iur  la  terre 
comme  à  Dieu  même  ;  &  c'eft  le 
témoignage  que  lui  rend  l'évangile  : 
îbij.     Et  cratfubditus  Mis.  Quel  fpeclacle 
étrange  &  incompréhensible  ,  mes 
chers  Auditeurs  !  Un  Dieu  ,  pour 
ainn*  dire ,  aux  pieds  de  l'homme  ; 
un  Dieu  plein  de  respect  en  la  pré- 
fence  de  l'homme  ;  un  Dieu  deve- 
nu comme  le  ferviteur  de  l'homme, 
attentif  à  recevoir  fes  ordres ,  & 
prompt  à  les  exécuter.  Jefus  fournis 
à  Jofeph  !  Et  cratfubditus  Mis.  Le 
premier  fentiment  que  cette  idée 
m'inspire  ,  eu.  un  transport  d'admi- 
ration qui  s'empare  de  mon  ame  , 
&  m'oblige    à    m  écrier  :   Grand 
Dieu  !  quelle  humilité  !  quel  anéan- 
tiffement  de  votre  part  !  Et  pour- 
riez-vous  ,    mondains  orgueilleux 
&   pleins  de  vous-mêmes,  mon- 
dains infatiables  de  vaine  gloire  ôc 
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de  faux  honneurs  ,  pourriez-vous 
ne  pas  vous  confondre  à  l'aspect 
d'un  Dieu  qui ,  durant  l'espace  de 
trente  années  ,  croit  faire  le  plus 
digne  emploi  de  (es  jours  fur  la 
terre  ,  en  les  confacrant  à  vous  ap- 
prendre ,  par  fon  exemple  ,  la  fou- 
miflion  &  l'humilité  qu'il  doit  vous 
commander  par  fa  loi  ?  Mais  d'une 
autre  part ,  quand  je  confidere  quel 
eft.  celui  qui  commande  à  Jefus  ,  ne 
dois-je  pas  être  aufïï  furpris  de  cette 
grandeur  communiquée  à  un  hom- 
me mortel ,  que  de  l'humilité  même 
de  fon  Dieu  qui  lui  obéit  ?  Et  ne 
fuis-je  pas  en  droit  dans  mon  éton- 
nement ,  de  demander  à  tout  ce  qui 
m'écoute  ,  s'il  y  eût  jamais  dans  le 
monde  un  empire  aufïï  glorieux  à 
l'humanité  ,  que  celui  dont  le  ciel  a 
.honoré  Jofeph  ?  Car  enfin  les  plus 
grands  rois  de  la  terre,  quelle  que 
foit  l'étendue  de  leur  puiflance  ici- 
bas  ,  à  qui  peuvent-ils  commander 
dans  le  plus  vafte  empire  fournis  à 
leurs  loix  ?  Qu'à  des  êtres  foibles& 
impuiffans ,  remplis  d'imperfections 
&  de  défauts  ;  en  un  mot ,  qu'à  de» 
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hommes  comme  eux.  Mais  Jofeph  ^ 
plus  grand  que  tous  les  rois  ,  quoi- 
que fans  fceptre  &  fans  couronne  , 
commande  réellement  à  fon  Dieu. 
Jofeph  ,  en  qualité  de  père  ,  eu 
comme  le  maître  &  le  roi  de  fon 
Dieu  :  Jofeph  voit  fe  renouveller 
chaque  jour  ,  &  par  fes  ordres ,  ce 
prodige  étonnant  dans  l'homme  de 
commander  à  fon  Dieu ,  &  que  l'é- 
criture nous  raconte  une  feule  fois 
à  la  gloire  du  conducteur  des  armées 
lof.  c.io.  d'Israël  ;  ObedientcDeo  voci  hominis. 
Ce  n'eft  pas  en  effet  pour  quelques 
inftans  ,  comme  Jofué,  c'eft  pen- 
dant trente  années  que  Jofeph  fait 
obéir  à  fa  voix  le  Dieu  créateur  de 
l'univers  ;  Et  erat  fubditus  Mis. 

Jofeph  efl  le  père  de  Jefus  ;  il  a 
donc  des  droits  particuliers  à  la 
tendreffe  ,  &  fi  j'ofe  le  dire ,  à  la 
familiarité  de  Jefus ,  fon  Sauveur 
&  fon  Dieu.  Je  ne  vous  demande 
point ,  Chrétiens  ,  à  ce  moment , 
duquel  de  ces  deux  objets  vous  êtes 
le  plus  frapés ,  fi  ceû  du  bonheur  , 
fi  c'efl:  de  l'élévation  de  Jofeph? 
L'un  &  l'autre  font  fans  doute  à  vo-s 

yeux 
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yeux  dans  le  plus  haut  degré.  D'un 
côté,  le  Dieu  de  puiffance&  de 
majefté  que  le  monde  adore  y  le 
Dieu  devant  qui  les  anges  couverts 
de  leurs  ailes  éprouvent  ce  trem- 
blement respectueux  qui  les  anéan- 
tit en  fa  préfence  ;  ce  même  Dieu 
devenu  enfant  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  ne  croit  point  s'avilir  de  fe 
comporter  à  1  égard  de  Jofeph  , 
ainfi  que  feroit  un  fils  bien-aimé  , 
à  l'égard  d'un  père  tendrement  ché- 
ri,  &  de  payer,  par  des  carefTes 
aufîi  aimables  que  glorieufes  ,  les 
fervices  qu'il  en  reçoit.  D'autre 
part  Jofeph  a  toujours  devant  les 
yeux  Jefus ,  la  fburce  &  l'objet  de 
toute  félicité  ;  il  peut  le  contempler 
à  loiiir  ,  le  porter  entre  fes  bras, 
approcher  fa  bouche  de  ce  vifage 
adorable  ;  il  peut  l'aimer  avec  tou- 
te la  tendrefle  qu'inspire  la  nature 
efTentiellement  d'accord  avec  la 
grâce  dans  un  tel  amour  ;  &  en  l'ai- 
mant ainfi  ,  il  peut  mériter  fans 
ceffe  devant  le  Seigneur  ;  parce 
que  c'eft  fon  Dieu  qu'il  aime  ,  en 
aimant  Jefus  de  cette  affection  mê- 
Tome  FI.  O 
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me  naturelle  dont  fon  cœur  pater- 
nel eft rempli.  Quel  aflemblage  de 
gloire  &r  de  félicité  pour  Jofeph 
dans  ce  feul  tableau  que  je  vous 
trace  de  fa  paternité  à  l'égard 
de  Jefus-Chrifr.  !  &  ce  feul  point 
de  fon  éloge  ne  me  force-t-il  pas 
de  vous  en  laifler  penfer  &  mé- 
diter beaucoup  plus  que  je  n'en 
pourrois  dire  ? 

Cependant  c'eft  dans  l'obscurité 
d'une  humble  retraite ,  c'eft  fous 
un  toit  ruftique  ,  à  Nazareth  que  fe 
paflent  tant  de  merveilles  ;  &  Jo- 
feph, cet  homme  fi  grand  ,  fi  com- 
blé de  gloire  devant  Dieu  ,  n'eft 
rien  devant  les  hommes  ;   tandis 
que  dans  Rome  l'heureux  ,  le  puis- 
fant  Augufte  ,  devenu  le  maître  & 
le  pacificateur  de  l'univers  ,  fixe  fur 
lui  feul  l'admiration  du  monde ,  & 
que  les  juifs  eux-mêmes  ne  veulent 
plus  reconnoître  d'autre  roi ,  que 
ce  héros  guerrier  &  pacifique  ,  qui 
fait   goûter  à  la  terre  tranquille, 
après  les  horreurs  de  la  guerre,  les 
douceurs  d'une  profonde  paix.  Na- 
tion intidelle  ,  nation  aveugle  &: 
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perverfe ,  pourquoi  cherchez-vous 
clans  une  terre  étrangère  l'objet  de 
vos  -admirations  &  de  vos  homma- 
ges ,  lorsque  le  ciel  a  fait  naître 
parmi  vous  un  de  ces  hommes  ,  tel 
qu'il  n'en  eft  point  dans  le  refte  du 
inonde  ?  Allez  à  Nazareth,  &  vous 
y  découvrirez  un  homme  encore 
plus  grand  dans  la  barTerTe  6c  l'in- 
fériorité de  fa  condition  ,  que  ne* 
vous  paroît  le  monarque  romain 
dans  l'éclat  éblouiflant  de  fon  em- 
pire. Car  ce  n'eflpointà  de  foibles 
mortels  ,  c'eft  au  fouverain  même 
des  hommes  ,  c'eft  au  Dieu  de  l'u- 
nivers que  commande  cet  homme 
étonnant  dont  vous  ignorez  la  gran- 
deur. Ce  ne  font  point  les  vils  in- 
térêts du  tems  qui  occupent  fes 
attentions  ici-bas ,  ce  font  les  in- 
térêts &  les  plus  grands  intérêts  du 
ciel  qu'il  eir.  chargé  de  ménager  fur 
la  terre.  Ce  n'eft  point  à  des  hom- 
mes peu  éclairés  fur  le  véritable 
mérite  ,  qu'il  devient  un  fpe&acle 
&  un  objet  d'admiration  ;  c'en:  à 
des  anges  éclairés  de  la  lumière  de 
Dieu  même,  pour  connoître  tout 

Oij 
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le  prix  de  (es  vertus ,  &  toute  H 
grandeur  de  fes  privilèges.  Mais 
reprenons. 

Jofeph  ,  fils  de  Jacob  &  descen- 
dant de  David,  elt  donc  cet  hom- 
me incomparable  dont  le  Seigneur 
a  fait  choix  pour  réunir  dans  fa 
perfonne  les  trois  qualités  les  plus 
glorieufes  dont  il  pût  honorer  un 
homme  mortel  ;  je  veux  dire ,  la 
qualité  d'époux  de  Marie ,  la  qua- 
lité de  père  de  Jefus  ,  la  qualité  de 
miniftre  du  Tout-Puiffant ,  dans  le 
plus  augufte  &  le  plus  fublime  des 
minifteres.  Titres  plus  honorables 
encore  que  je  n'ai  pu  l'exprimer , 
qui  feront  aux  yeux  de  tous  les  fie- 
cles  la  vraie  grandeur  de  Jofeph  ; 
mais  qui  doivent  être  le  folide  fon- 
dement de  votre  confiance  envers 
ce  grand  Saint ,  &  de  votre  zèle  à 
l'honorer.  Car  il  eft  tems  de  vous 
faire  recueillir  ,  par  des  conféquen- 
ces  pratiques  ,  le  fruit  que  vous 
devez  tirer  de  ce  que  je  vous  ai  fait 
entendre  à  la  gloire  de  Jofeph, 
Voici  donc  quelques  réflexions 
iimples  ,  que  je  vous  prie  de  faire 


B  E     S.    J  O  S  Ë  P  H.  317 

avec  moi ,  pour  notre  commune  in- 
irruûion. 

Si  c'eft  pour  nous  un  devoir  de 
mefurer  ,  d'après  les  pères  de  1  e- 
glife ,  &  félon  la  pratique  de  l'églife 
même  ,  de  mefurer  ,  dis-je ,  &  d'e- 
ftimer  le  crédit  des  bienheureux 
dans  le  ciel ,  fur  le  pouvoir  dont  le 
Seigneur  a  bien  voulu  les  revêtir 
pendant  la  vie  j  quelle  doit  donc 
être  auprès  de  Dieu  la  puuTance 
d'un  faint  qui  fut  fi  grand  fur  la 
terre  ?  Et  penfez-vous  que  dans  la 
multitude  des  hommes  couronnés 
de  la  célefte  gloire  que  l'églife  ré- 
vère &  propofe  à  la  vénération 
des  peuples ,  il  y  en  ait  un  feul  qui 
puifîe  approcher  plus  près  que  Jo- 
feph  du  trône  immortel  de  Jefus- 
Chriii  ,  &  fur  lequel  nous  puiffions 
plus  fûrement  compter  au  fein  des 
miferes  humaines  qui  nous  obfe- 
dent?  Eh  quoi  !  le  Père  éternel  qui 
lui  confia  fur  la  terre  toute  fon  au- 
torité fur  fon  Fils  bien-aimé  ,  le 
trouvera-t-il  moins  digne  dans  le 
ciel  de  participer  à  fa  fouveraine 
puiffance  ?  Le  Fils  de  Dieu  dans 
O  iij 
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fa  gloire ,  ne  fe  fouviendra-t-il  plus 
que  Jofeph  autrefois  lui  tint  lieu  de 
père  ,  qu'en  cette  qualité  il  lui  de- 
voit  tout  jusqu'à  l'obéiflance  filiale 
à  fes  volontés  ?  Et  dès-là  lesprieres 
de  Jofeph  ,  réunies  à  celles  de  Ma- 
rie fon  époufe  ,  &  portées  au  trône 
celefte ,  au  nom  de  l'enfance  ado- 
rable de  Jefus-Chriit ,  pourroient- 
elles  demeurer  ftériles  &  ne  pas 
obtenir  infailliblement  ce  qu'elles 
demandent  ? 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs ,  loin 
de  nous  ces  penfées  également  in- 
jurieufes  à  la  bonté  du  Seigneur  & 
à  la  gloire  de  Jofeph.  Recourez 
tous  à  lui ,  furs  que  vous  devez  être 
de  fa  puirTance  auprès  d'un  Dieu 
qui  l'honora  comme  fon  père.  Non, 
il  n'elt  point  de  condition  humaine, 
dont  il  ne  doive  être  comme  le  tu- 
teur 6V  le  patron  particulier  fur  la 
terre.  AdreiTez-vous  donc  à  l'époux 
de  Marie ,  hommes  &  femmes  du 
inonde ,  engagés  dans  les  liens  du 
mariage  ,  &  deftinés  à  fanctifïer  une 
famille  dont  Dieu  vous  a  fpéciale- 
tnent  chargés.    Jofeph  fut  le  con- 
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du£teur  &  le  chef  de  la  famille 
fainte  ;  c'eft  à  lui  qu'il  eft  réfervé 
d'être  le  patron  de  tous  les  chefs  de 
famille  du  Chriitianisme  ;  c'eft  lui 
qui  vous  obtiendra  ces  grâces  û 
nécefTaires  pour  entretenir  dans 
vos  maifons  cette  paix,  cette  union 
defirable  que  trouble  trop  fouvent 
la  diverfité  d'intérêt  qui  vous  di- 
vife.  Adreffez-vous  donc  à  l'é- 
poux de  Marie  ,  âmes  chrétiennes, 
qui  faites  une  profeffion  particu- 
lière de  piété  ,  &  qui  ,  dans  le  fi- 
lence  de  la  retraite  que  vous  avez 
fçu  vous  former  au  milieu  du  bruit 
6c  du  tumulte  du  monde,  godtez 
la  douce  habitude  de  méditer  les 
vérités  céleftes  ,  de  contempler  les 
beautés  du  Seigneur  &  (es  perfe- 
ctions divines.  C'eft.  à  Jofeph  que 
Dieu  accorda  le  privilège  de  jouir 
habituellement  fur  la  terre  de  la 
vue  de  l'Homme-Dieu  ;  c'eft  à  lui 
de  vous  éclairer  dans  ces  routes 
élevées  où  la  grâce  vous  appelle , 
&  de  vous  garantir  des  illufions  trop 
fréquentes  de  l'esprit  de  ténèbres 
qui ,  transformé  en  ange  de  lumière, 
Oiv 
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peut  féduire  les  plus  clair-voyarrs 
qui  ne  fçavent  pas  fe  défier  d'eux- 
mêmes.   Adreffez-vous  donc  à  l'é- 
poux de  Marie ,  vous  ,  minières  de 
Jefus-Chrift ,  &  dévoués  au  fervice 
de  fes  autels  ;  il  fervoit ,  il  adoroit , 
il  aimoit ,  mais  avec  un  zèle  &  une 
ardeur  inexprimable,  le  Verbe  di- 
vin caché  Tous  le  voile  de  l'enfance. 
Qui  peut  mieux  vous  apprendre 
que   ce  ferviteur  ,   cet  adorateur 
fidèle  de  Jefus  ,  à    le  fervir  ,    à 
l'aimer  ,     à    l'adorer    fans    ceffe 
fous  les  voiles  euchariftiques  ,  où 
vous  avez  le  pouvoir  de  l'attirer  , 
pour  fervir  de  victime  &  en  même 
tems  de  nourriture  au  monde  chré- 
tien ?  Adreffez-vous  donc  à  l'époux 
de  Marie,  vierges  confacrées  au 
Seigneur  &c   engagées  par  état  à 
porter  le  tréfor  d'une  chafteté  an- 
gélique  dans  des  corps  fragiles  & 
mortels.  Qui  pourroit  mieux  vous 
fecourir  que  Jofeph  dans  l'accom- 
pliffement  d'un  û  beau  deffein ,  lui, 
qui  fut  commis  de  la  part  du  ciel, 
pour  être  le  protecteur  ,  &  comme 
l'ange  tutelaire  de  la  virginité  de  là 
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reine  des  vierges  ?  AdrefTez-vous 
donc  enfin  à  l'époux  de  Marie  , 
vous  tous  ,  hommes  esclaves  du 
péché  &"  des  pafïions  funeftes  qui 
en  font  la  fburce  ;  quels  fecours 
n'êtes-vous  pas  en  droit  d'attendre 
de  fon  pouvoir  fur  le  cœur  de  Je- 
fus-Chrift  ?  De  quels  fentimens  de 
compafîion  ne  doit-il  pas  être  tou- 
ché pour  votre  mifere  ,  puisque 
perfonne  ne  connut  mieux  que  lui 
le  prix  infini  du  fang  divin  dont 
vous  avez  été  rachetés  ,  &  dont  la 
vertu  s'eft  répandue  fur  tous  les 
coupables  de  l'univers? 

Mais  il  ne  fuffit  pas,  pour  mériter 
la  protection  de  Jofeph  ,  d'honorer 
fes  grandeurs ,  par  le  fentiment  de 
notre  confiance  ,  fi  vous  ne  l'hono- 
rez encore  par  l'imitation  des  ver- 
tus qui  le  carattérifent  ;  &  c'efl 
pour  vous  inspirer  ce  zèle  à  l'imi- 
ter ,  que  je  vais  tâcher  de  vous 
rendre  fenfible  l'éminence  de  fa 
fainteté  dans  la  vie  la  plus  commu- 
ne en  apparence.  C'eft  ce  qui  va 
faire  le  fujet  de  la  féconde  partie. 

Ov 
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SECONDE    PARTIE. 

J  L  en  eft  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
de  l'éminence  des  vertus  &:  de  la 
fainteté  de  Jofeph  ,  que  j'ai  main- 
tenant à  vous  préfenter  ,  ainfi  que 
de  l'éminence  de  fa  dignité  &  de  fa 
gloire ,  dont  j'ai  tâché  d'offrir  quel- 
ques rayons  à  vos  regards.  Et 
comme  les  grandeurs  enfevelies, 
pour  ainfi  dire ,  dans  l'ombre  de  la 
condition  la  plus  obscure  ,  ne  peu- 
vent bien  fe  manifefter  qu'aux  yeux 
d'une  raifon  éclairée  de  la  foi  &r 
guidée  par  its  lumières  ,  de  même 
fes  vertus  cachées  fous  les  dehors 
:(imples  d'une  vie  commune  &  or- 
dinaire en  apparence  ,  n'ont  point 
de  quoi  fraper  les  hommes  charnels, 
accoutumés,  par  une  longue  erreur, 
à  donner  le  prix  à  l'éclat  &  à  Fo- 
mentation ;  elles  ne  brillent  dans 
tout  leur  jour  qu'aux  yeux  de  ces 
Sommes  véritablement  chrétiens , 
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qui  fe  font  fait  l'heureufe  habitude 
de  méditer  les  vérités  éternelles,  & 
de  régler  leurs  jugemens  ,  quand  il 
s'agit  de  prononcer  fur  la  vertu  & 
d'en  eftimer  le  prix, fur  les  jugemens 
infaillibles  de  Dieu  même. 

Mais  comment  porte?  dans  les 
esprits  les  plus  éloignés  des  voies 
céleftes  cette  lumière  équitable  qui 
fait  juger  fainement  de  la  fupério- 
rité  des  vertus  qui  diftinguent  les 
hommes  ?  Comment  convaincre  de 
tels  esprits  de  l'éminente  fainteté 
de  Jofeph  ?  Pour  y  réufîir ,  Chré- 
tiens ,  peut-être  devroit-il  me  fuffire 
de  vous  expofer  lesjuftes  confé- 
quences  qui  dérivent  ,  comme  de 
leur  fource  ,  de  la  première  partie 
de  ce  discours,  &  de  vous  faire  ju- 
ger de  l'éminence  de  les  vertus  , 
par  l'éminence  même  de  fes  gran- 
deurs. Jofeph  fut  l'époux  de  Ma- 
rie ,  le  père  de  Jefus  ,  l'agent  du 
Tout-PuifTant  dans  le  plus  augufte 
des  minifteres  ;  que  de  vertus  fti- 
blimes  ,  que  de  faveurs  céleftes  , 
que  de  traits  héroïques  de  fainteté 

O  vj 
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viennent ,  pour  ainfi  dire  ,  fe  ran- 
ger à  la  fuite  de  ces  noms  auguftes 
ÔC  respectables  aux  anges  même  , 
qui  furent  le  partage  de  Jofeph  ! 
Lumières  des  prophètes ,  pour  con- 
noître  les  grands  myfteres  de  la  ré- 
demption du  genre  humain  ;  pureté 
des  esprits  célefles,  pour  demeurer 
fans  péril  avec  la  plus  pure  &  la 
plus  fainte  des  vierges  ;  foi  des  apô- 
tres 3  pour  adorer  profondément  les 
grandeurs  cachées  d'un  Dieu  anéan- 
ti ;  zèle  des  confeffeurs ,  courage 
des  martyrs ,  pour  défendre  la  vie 
du  Sauveur  ,  &  la  conferver  au  pé- 
ril de  la  fienne  ;  contemplation  des 
Séraphins,  extafes  d'amour,  pro- 
duites &  entretenues  par  la  pré- 
fence  continuelle  d'un  Dieu.  Voilà, 
Chrétiens  ,  ce  que  je  me  figure ,  &c 
ce  que  vous  pouvez  croire ,  fans 
risque  d'erreur ,  comme  une  fuite 
effentielle  de  l'élévation  de  Jofeph. 
Dès  que  nul  autre  mortel  ne  fut  ho- 
noré de  titres  fi  glorieux  ,  &  n'eut 
à  remplir  des  fonctions  fi  fublimes  ; 
perfonne  n'eut  donc  befoin  d'être 
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ibutenu ,  par  une  plus  grande  abon- 
dance de  grâces  ;  perfonne  ne  fut 
donc  deftiné  du  ciel  à  une  fainteté 
plus  éminente  ,  &  ne  contribua  da< 
vantage  à  s'y  élever  par  foi-même  ? 
ou  par  fa  correspondance  à  la  grâce. 
Conféquences  naturelles  des  prin- 
cipes, dont  l'expontion  feule  a  dû 
fervir  de  preuves  pour  les  esprits 
chrétiens  à  qui  je  parle  ;  conféquen- 
ces fondées  fur  cette  doûrine  fi 
connue  de  faint  Paul  ,  que  Dieu 
fçait  fe  choifir  de  dignes  minières 
de  fes  deneins ,  &  les  rendre  encore 
plus  dignes  du  choix  qu'il  en  fait 
par  les  grâces  qu'il  verfe  fur  eux  j 
c'eft-à-dire ,  que  la  grandeur  même 
&  l'importance  des  emplois  'qu'rl 
leur  confie ,  deviennent  la  mefure 
des  dons  &  des  faveurs  dont  il  fe 
plaît  à  les  combler ,  pour  les  rendre 
plus  capables  de  les  remplir  digne- 
ment  j  Qui  idoneos  nos  ftcït  minifiros.  i.  Cok  e.  jj 

Mais  il  ne  s'agit  pas  iciy  mes  chers 
Auditeurs,  de  nous  en  tenir  au  fen- 
timent  d'une  admiration  ftérile 
pour  les  vertus  éminentes  de  Ja- 
feph  -y  le  grand  point  où  je  dois  as- 
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pirer  ,  dans  les  discours  même  con- 
facrés  à  l'éloge  des  Saints,  c'efl  d'é- 
difier vos  mœurs  ;  &  malheur  à 
moi ,  fi  je  cherchois  plutôt  à  char- 
mer vos  esprits,  par  les  traits  éblouis- 
fans  d'une  lainteté  merveilleufe  &: 
inimitable  ,  qu'à  les  éclairer  par  des 
inrtructions  folides  &  capables  de 
vous  fanc"tifïer  vous-mêmes  !  D'ail- 
leurs, eft-ce  par  les  actions  écla- 
tantes ,  par  la  fublimité  des  con- 
templations ,  par  le  don  de  prophé- 
tie ,  par  l'opération  des  miracles, 
par  le  raviffement  des  extafes  : 
eft-ce  par  ces  dons  merveilleux  , 
par  la  communication  de  ces  grâ- 
ces extraordinaires  ,  (  quoiqu'il  lbit 
vrai  que  Dieu  ne  les  communique 
ordinairement  qu'aux  grands  faints) 
qu'il  faut  juger  de  la  lainteté  plus 
ou  moins  éminente  des  hommes 
que  l'églife  propofe  à  notre  culte  ? 
Non,  Chrétiens;  c'elt  principale- 
ment dans  l'entière  &  parfaite  dé- 
pendance de  l'esprit  &  du  cœur  à 
l'égard  de  Dieu  ,  que  confifle  Té- 
minente  vertu  qui  fait  les  grands 
faints,  C'eft-à-dire ,  dans  la  profon- 
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îdeur  de  l'humilité  qui  les  anéantit 
devant  Dieu  ,  &  dans  la  foumiflion 
parfaite  &  fans  réferve  qui  les  afîu- 
jettit  aux  volontés  de  Dieu  ;  hu- 
milité qui  oblige  l'homme  à  fe  con- 
fondre lui-même  ,  en  vue  de  fa  bas- 
feiïe  &  de  fon  néant  ;  foumiffion 
qui  le  porte  à  ne  vouloir  que  ce  que 
Dieu  veut  ,  à  ne  faire  que  ce  qu'il 
ordonne  ,  &  de  la  manière  dont  il 
defire  qu'il  foit  fait.  Telles  font  les 
vertus  dont  le  Seigneur  parut  tou- 
jours le  plus  jaloux  dans  fes  adora- 
teurs ;  parce  que ,  s'il  m'en  permis 
d'ufer  de  ce  terme  ,  Dieu  a  fingulie- 
rement  à  cœur  ces  deux  grands  ob- 
jets dans  l'admîniuration  du  mon- 
de ,  fa  gloire  &  fon  indépendance  ; 
fa  gloire  qui  s'annonce  vifiblement 
par  l'humilité  de  l'homme  ;  fon  in- 
dépendance qui  fe  manifefte  non 
moins  évidemment  par  la  foumis- 
fion  de  l'homme  ;  deux  vertus  qui 
m'ont  paru  caraclcrifer  Jofeph  ,  8c 
le  diftinguer  entre  tous  les  faints 
que  nous  honorons  fur  la  terre  ; 
parce  qu'il  les  pofléde  dans  le  de- 
gré le  plus  fublime  &  le  plus  émi^ 
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rient  où  puifle  atteindre  la  foibleffc 
humaine  :  Vertus  ,  fans  recourir  à 
tant  d'autres ,  dont  il  ponrroit  nous 
fervir  de  modèle  ,  qui  fufrkont  à 
vous  faire  reconnoître  l'éminence 
de  fa  fainteîé  dans  la  vie  la  plus 
commune  en  apparence,  &  la  moins 
brillante  aux  yeux  des  hommes. 

Et    pour  commencer  par  cette 
humilité  profonde  dont  je  fais  le 
premier  caractère  de  la  fainteté  de 
Jofeph  ,  ne  nous,  eft-il  pas  facile 
d'en  découvrir  les  traits  les  plus 
marqués  dans  les  épreuves  &c  les 
tentations  qu'elle  eut  à  efîuyer  de 
îa  part  du  monde  toujours  contem- 
pteur des  plus  grands  mérites  ,  dès 
qu'ils  n'éclatent  point  à  fes  regards;, 
tentations  les  plus  délicates  qui  fu- 
rent jamais  ,  &  fous  lesquelles  un 
cœur  moins  humble  que  le  fien  au- 
roit    infailliblement  fuscombé.   11 
fçait  qu'il  eft  ifïii  de  la  famille  la- 
plus  illuftre  &:  la  plus  privilégiée 
qui  exiftat  fur  la  terre  :  Descendant 
qu'il  eft  de  David,  de  ce  roi  félon 
le  cœur  de  Dieu  ,  de  ce  roi  dont  la- 
race  devoit  enfanter  le  mefïïe  dans 
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la  plénitude  des  tems  ;  il  peut  com- 
pter au  nombre  de  fes  ancêtres 
tous  les  rois  qui  durant  tant  defie- 
cles  régnèrent  fuccerïïvement  dans 
Juda.  Le  trône  de  fa  nation  lui  ap- 
partient à  jufte  titre  ;  &  par  le  droit 
incontefiable  de  fa  naiflance  ,  il 
devroit  porter  le  fcepîre  &  la  cou- 
ronne d'Israël.  Mais,  hélas  !  trifte 
&  cruelle  viciffitude  des  chofes  hu- 
maines !  Cet  homme  ,  descendant 
de  tant  d'illuftres  monarques ,  n'eft 
par  profeflion  qu'un  fimple  artifan  , 
citoyen  d'une  bourgade  de  la  Ju- 
dée ;  il  eft  réduit  à  fervir  les  autres, 
pour  ne  pas  fuccomber  lui-même 
îbus  le  poids  de  l'indigence  ;  deve- 
nu le  fujet  de  fes  fnjets  ,  le  fervi- 
teur  de  fes  ferviteurs ,  il  eft  expofé, 
par  fa  condition  &  le  métier  péni- 
ble qu'il  exerce  ,  aux  caprices ,  à  la 
dureté ,  aux  mépris  ,  aux  infultes 
même  des  moindres  citoyens  dont 
fon  travail ,  devenu  fon  unique  res- 
fource ,  le  rend  habituellement  es- 
clave. 

Or  ,  mes  chers  Auditeurs ,  con- 
cevez-vous aûez  vivement  le  dan- 
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ger  d'une  pareille  fituation  pour  îa 
modeftie  &  l'humilité  de  Jofeph  , 
quelque  gravé  que  fbit  dans  Ton 
ame  le  fentiment  de  cette  vertu  ? 
Concevez-vous  combien  il  efl  diffi- 
cile alors  à  une  ame  naturellement 
noble  &  fenfible  ,  de  foufFrir  pa- 
tiemment &  dans  le  filence,iàns 
murmurer  &  fans  fë  plaindre,  ce 
qu'il  lui  convient  fi  peu  d'efîuyer 
de  la  part  des  petits  &  des  grands? 
Concevez-vous  combien  il  efl  diffi- 
cile d'oublier  ce  que  l'on  fut  dans 
fon  origine ,  ce  que  l'on  devroit  être 
par  état ,  pour  fe  fouvenir  unique- 
ment que  l'on  n'efr.  rien  ou  presque 
rien  dans  la  réalité  ?  Concevez-vous 
enfin  ce  qu'il  doit  en  coûter  à  l'a- 
mour propre  qui  ,  dans  les  plus 
grands  faints,  ne  meurt  jamais  qu'a- 
vec eux-mêmes ,  de  ne  pas  oppofer 
à  l'injuflice  des  hommes  ,  dont  on 
éprouve  le  mépris,  les  droits  tou- 
jours respectables  de  la  naifTance  , 
&  de  ne  pas  rappeller  au  moins  l'i- 
dée d'une  gloire  malheureufement 
éclipfée,  pour  fe  dérober  à  l'op- 
probre préfent  dont  on  fe  voit  la 
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vi£time  ?  J'en  attefte  ici ,  Chrétiens, 
les  fentimens  fecrets  de  vos  cœurs  ; 
j'en  appelle  à  cette  horreur  natu- 
relle que  vous  éprouvez  tous  pour 
le  mépris  &  l'humiliation  ,  à  cette 
fenfibilité  outrée  dont  votre  ame 
eft  atteinte  ,  &  qui  la  bouleverfe  , 
pour  ainfi  dire ,  dès  qu'il  faut  dé- 
vorer l'infulte  la  plus  légère.  Car, 
à  quels  fentimens  furieux  ,  à  quels 
projets  infenfés  ,  à  quelles  actions 
desespérantes  ne  fe  livre-t-on  pas 
tous  les  jours  ,  foit  pour  repouffer 
une  injure  que  l'on  croit  avoir  re- 
çue dans  un  état  qui  ne  permet 
point  de  la  fouffrir  ,  {bit  pour  fortir 
d'une  condition  où  l'on  ne  peut  con- 
tinuer de  vivre  ,  parce  qu'elle  eft 
baffe  éV  humiliante  dans  l'idée  du 
commun  des  hommes  ? 

Mais  quelle  diftance  infinie,  Chré- 
tiens ,  de  ces  fentimens  humains ,  à 
ceux  que  nous  préfente  le  cœur  de 
l'incomparable  Jofeph  ?  Réduit 
qu'il  eft  ,  par  l'injuftice  du  fort ,  ou 
plutôt  par  les  fages  dispositions  de 
la  providence  ,  à  l'état  du  monde 
le  plus  obscur ,  il  reconnaît ,  il  ado- 
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re  en  filence  la  main  de  Dieu  qui 
l'humilie  ,   &:  ne  cherche  point , 
quelque  raifon fpécieufe  qu'il  puifle 
en  avoir  ,  à  fe  fouftraire  à  l'abbais- 
fement  inféparable  de  fon  état.  Ja- 
mais on  ne  l'entendit    ou  vantée 
la  fplendeur  de  fa  famille  ,  ou  fe 
faire  un  mérite  perfonnel  de  celui 
de  (es  ancêtres  ;  quoiqu'il  lui  f bit 
facile  de  démontrer  à  fa  nation  , 
par  les  cartes  généalogiques  con- 
servées û  précieufement  parmi  les 
Juifs ,  qu'il  eft  de  la  race  royale  de 
David  ,  il  veut  bien  ne  parler  con- 
ftamment  que  pour  un  homme  de 
la  lie  du  peuple  ;  il  n'eft  connu  de 
tout  ce  qui  l'environne ,  &  il  ne 
s'en   fait   connoître    que  par   fon 
humble  profelîïon  ,  que  fous  le  nom 
d'un  artifan  des   plus  vulgaires  ; 
Matth.c.  13.  Nonne  hic  tjlfabrifilius.  Déjà  Chré- 
tien ,  fans  doute  ,  par  fes  fentimens  , 
avant  la  naiflance  ,  ou  plutôt  avant 
la  publication  de  l'évangile  ,  dont 
il  ne  pouvoit  ignorer  les  maximes , 
dès  qu'il  jouifîbit  de  la  préfence  de 
Jefus-Chrift  ;  déjà  ,  fans  doute  , 
amateur  des  fouffrances  &:  des  op» 
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£robres  ,  dont  le  Sauveur  ne  ces- 
Toit  de  lui  prêcher  l'amour  par  fon 
exemple  ,  avant  le  tems  qu'il  avoit 
defliné  pour  préfenter  cet  exemple 
aux  yeux  des  hommes. 

Ce  n'eft  pas  tout ,  &  la  même 
humilité  de  Jofeph  paroît  dans  des 
épreuves   plus  périlleufes    encore 
&    plus  féduifantes  pour  l'amour 
propre  ;  je  veux  dire  dans  ces  oc- 
cafions ,  où  il  efl  comme  naturel  à 
l'homme  de  colorer  fon  ambition 
ou  fa  vanité  du  beau  prétexte  de  la 
gloire  du  ciel  &  de  l'intérêt  de  la 
religion.  Car  tel  efl  recueil  dange- 
reux &  funefte  où  vient  fe  brifer 
trop  fouvent  l'humilité  qui  femble 
la  mieux  affermie.  On  ne  voudroit 
pas ,  il  eft  vrai  ,  rechercher  avec 
empreflement  les  éloges  du  monde, 
fi  l'on  ne  fe  perfuadoit  pas  qu'il  y 
va  de  la  gloire  de  Dieu  que  l'on 
croit  uniquement  chercher  ;  &  l'in- 
térêt divin  mis  à  part ,  on  fe  feroit 
une  obligation   de    confcience  de 
rejetter  un  tel  encens  ,  loin  de  le 
recevoir  avec  complaifance  ;  parce 
que  l'on  ne  pourroit  plus  fe  difïî- 
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muler  alors  que  ce  feroit  amour 
propre  &  vanité  d'y  paroitre  fenïi- 
ble.   Mais  fi  par  une  illufion  trop 
commune  ,   on  croit  découvrir  la 
gloire  de  Dieu  dans  l'éclat  perfonnel 
que  l'on  ambitionne,  c'eft  alors  que 
l'on  fe  dédommage  de  fa  réferve 
&■  de  fa  modeftie  paffée  avec  d'au- 
tant plus  d'aflurance  ,  que  l'on  croit 
être  en  pofTefîion  du  motif  le  plus 
jufte  pour  la  juftifîer  au  jugement 
de  Dieu  même.  C'efl  alors  que  l'on 
ne  craint  point  ,  fous  le  beau  pré- 
texte de  glorifier  Dieu  ,  d'accepter 
un  encens  qui  n'eft  dû  qu'à  lui  ;  de 
partager ,  avec  ce  Dieu  jaloux  ,  une 
gloire  dont  on   n'eft.  que  l'inftru- 
ment  ,  &  dont  il  doit  être  le  feul 
objet  ;   &  de  faire  trophée  de  tous 
les  aétes  de  vertu  ,  de  toutes  les 
œuvres  faintes  qu'il  veut  bien  opé- 
rer, par  notre  minirtere  ,  pour  l'é- 
dification du  monde.  De  là  ce  nou- 
veau genre  de  dévotion  faftueufe 
&  pharifaïque  ,  qui  ne  deshonore 
guère   moins   la  religion  que  nos 
vices ,  de  ne  vouloir  entrer  que  dans 
les  œuvres  de  chanté  ,  dont  on  es- 
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père  fe  faire  honneur,  &  de  négli- 
ger, comme  au-defTousdefoi,  celles 
dont  l'obscurité  ne  pourroit  donner 
aucun  luftre  à  la  réputation  d'une 
piété  distinguée  que  Ton  veut  ac- 
quérir. De  là  cet  emprefiement  af- 
fefté  pour  être  à  la  tête  des  affem- 
_  blées  chrétiennes  ,  dont  on  espère  , 
en  qualité  de  chef  ,  recueillir  la 
principale  gloire  devant  les  hom- 
mes. De  là  ces  aumônes  libérale- 
ment distribuées  ,  mais  avec  tout  le 
bruit  &  l'éclat  qui  peuvent  attirer 
l'éloge  &  les  applaudiflemens  des 
hommes.  De  là  ces  affectations ,  ces 
fingularités  vifibles  dans  l'exercice 
des  œuvres  pieufes  dont  on  donne 
l'exemple  ,  pour  fe  distinguer,  au 
moins  par  la  manière  de  pratiquer 
les  chofes  les  plus  communes.  De 
là  même  ces  pourfuites  vives  & 
ardentes  des  honneurs  foit  profanes, 
foit  facrés  ,  que  l'on  ne  recherche  , 
dit-on  hautement ,  que  pour  être 
plus  en  état  de  foutenir  la  religion  , 
&  de  procurer  le  progrès  de  la  gloi- 
re de  Dieu,  Vain  langage  de  l'a- 
mour propre ,  qui  fe  déguife  fous 
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l'apparence  de  la  vertu  ,  pour  la 
corrompre  jusques  dans  le  cœur  de 
l'homme  ,  &  qui  ne  paroît  fe  fou- 
cier  des  intérêts  du  ciel ,  que  pour 
lui  dérober  le  tribut  inaliénable  de 
fa  gloire.  Vain  langage  réprouvé 
par  la  conduite  confiante  &  inva- 
riable du  grand  Saint  que  nous  ho- 
norons. Eh  !  qui  jamais  fur  la  terre 
eut  des  droits  plus  apparens  que 
Jofeph ,  de  prétexter  l'intérêt  de  la 
gloire  de  Diejj  ,  pour  fè  tirer  du 
mépris  &  de  l'humiliation  inévitable 
dans  l'obscurité  de  fon  état  félonie 
monde. 

Il  étoit  cet  homme  unique  ,  à  la 
vigilance  duquel  le  Père  çélefle 
avoit  confié  le  vrai  mefîie  ,  l'atten- 
te des  nations  ,  &  l'espérance  du 
peuple  juif.  Ne  pouvoit-il  pas  ,  en 
découvrant  cet  important  myftere 
d'un  Homme-Dieu  commis  à  fes 
foins ,  gagner  l'eftime  d'une  partie 
de  la  Judée  ,  &:  fe  concilier  à  lui- 
même  ,  en  même  tems  qu'à  Jefus- 
Chrift ,  le  respect  &  la  confidéra- 
tion  d'un  peuple  entier  ?  Ne  pou- 
voit-il  pas  du  moins  révéler  un  fe- 

cret 
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Cret  qui  lui  était  fi  glorieux  ,  feu- 
lement à  quelques  amis  fidèles  & 
choifis  ,  dont  l'eftime  put  le  dédom- 
mager dans  le  particulier ,  de  Fin-' 
jufte  mépris  du  public  ?  Nefemble- 
t-il  pas  même  que  les  plus,  grands 
intérêts  de  Dieu   l'obliçeoient  de 
rompre  un  filence  qui  tenoit  l'avé- 
nement  du  mefîie  dans  l'obscurité? 
Car  enfin  ,  il  n'étoit  pas  descendu 
du  ciel  ,   il  n'avoit  pas   quitté   la 
droite  de  fon  Père  ,  qu'il  occupait 
depuis  l'éternité  ,  ce  mefîie  déliré 
de  tous  les  fiecles ,  pour  demeurer 
inconnu  &  ignoré  parmi  Ton  peu- 
ple. Il  falloit  que  le  grand  myrtere 
de  la  naiflance  du  Fils  de  Dieu  , 
félon  la  chair  ,  fût  révélé,  tôt  ou 
tard  ,  aux  ifraéliges  &  aux  gentils  ; 
&   le  plutôt  qu'il  pourroit  l'être  , 
paroifîoit  le  plus  avantageux  à  la 
gloire  divine  &  au  falut  du  genre 
humain  ?  Que  fçais-je  ,  Chrétiens, 
confuîtez-vous    ici    vous-mêmes  , 
cV  jugez  quel  peut  être  fur  un  tel 
objet  le  langage  d'une  ingénieufe 
vanité ,  qui  cherche  à  mériter  les 
regards  &  les.respects  du  monde  } 
Tome  VI.  P 
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Que  de  prétextes  fpécieux  ne  vous 
auroit-elle  pas  fuggérés  dans  une 
.  occafion  fi  délicate,  &  n'auroit- 
elle  pas  trouvé  le  moyen  de  juftifler 
dans  vos  esprits  une  indiscrette  & 
téméraire  confidence  ?  Mais  trente 
années  s'écoulent,  tandis  que  Jo- 
ieph  garde  le  plus  profond  filence 
fur  l'avènement  du  meffie  ,  fur  fa 
naifîance  ,  fur  le  progrès  defon  âge 
&  le  cours  merveilleux  de  fa  vie 
dans  le  fein  de  fa  famille  ;  fecret 
néanmoins  dont  la  révélation  de- 
voit  lui  procurer  ,  parmi  les  iiens  , 
tant  d'avantages  &  de  gloire  ;  &:  il 
meurt  fans  révéler  le  grand  fecret 
de  Dieu  ,  fur  qu'il  eft  que  fa  per- 
fonne  doit  être  oubliée  de  fon  peu- 
ple après  fa  mort^  comme  elle  Ta- 
voit  été  pendant  fa  vie.  Vous  me 
direz  que  cette  discrétion  de  Jofeph 
étoit  de  fa  part  un  trait  de  fagefTe 
&  de  prudence  eflentiel  pour  l'ac- 
compliffement  du  miniftere  dont  il 
étoit  chargé.  Que  fa  mifïïon  per- 
sonnelle n'étoit  pas  de  faire  con- 
noître  le  Fils  de  Dieu  j  mais  de  le 
cacher ,  jusqu'au  moment  marqué 
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par  la  Providence  ,  pour  annoncer 
l'on  avènement  aux  hommes  ;  j'en 
conviens  avec  vous ,  mes  chers  Au- 
diteurs ;  mais  convenez  avec  moi , 
que  cette  prudence  de  Jofeph  ainfi 
foutenue  l'espace  de  tant  d'années, 
ne  peut  avoir  d?autre  principe, que 
l'humilité  la  plus  profonde  8c  la 
plus  digne  de  nos  hommages. 

Humilité  au  relie  toujours  inva- 
f  iable  dans  les  fentimens ,  &  qui 
l'accompagne  dans  toute  la  fuite 
de  {qs  démarches.  A  Bethléem , 
lorsqu'il  fe  voit  rebuté  d'un  afyle 
ouvert  aux  moindres  citoyens  ,  & 
qui  ne  fut  jamais  fermé  qu'à  la  der- 
nière indigence  ;  à  Nazareth ,  où 
fes  mains  font  fans  ceffe  occupées 
des  plus  humbles  travaux  ;  en 
Egypte  ,  où  il  fe  retire  fans  nulle 
refîource  humaine  ,  pour  fuir  la  per- 
sécution du  cruel  Hérodes  ;  dans  la 
Judée,  où  jamais  on  ne  le  vit  fui- 
vre  les  traces  glorieufes  du  Fils  de 
Dieu ,  &  marcher  à  la  fuite  de  fes 
miracles ,  dont  l'éclat  répandu  de 
toutes  parts ,  auroit  fans  doute  re- 
jailli fur  lui-même. 
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Quelle  leçon  pour  vous,  Chré- 
tiens de  tous  les  rangs  &  de  tous 
les  états  !  &  pouvez-vous  confidé- 
rer  cette  humilité   prodigieufe   ÔC 
confiante  de  Jofeph  ,  fans  condam- 
ner dans  vous-mêmes  tout  ce  qui 
dégrade  ou  anéantit  cette  vertu  3  le 
fondement   de  toutes    les  vertus 
chrétiennes  &  religieuses  ;  fans  con- 
damner dans  vous ,  hommes  illu- 
flres  cki  côté  de  la  naifTance  ou  de 
la  réputation  ,  cette  foif  infatiable 
de  l'eftime  &  de  la  c-onfidération 
des  hommes  ;  cette  pafîion  effrénée 
pour  les  emplois  éclatans  ,  pour  les 
©ccafions  de  briller  &  de  paroître  ; 
cette  délicateffe  outrée  fur  le  point 
d'honneur  &  les  vaines  préféances 
du  monde  ;  cette  fierté  ,  cette  en- 
flure de  cœur ,  fource  empoifonnée 
de  l'orgueil  &  de  la  dureté  ;   fans 
condamner    dans  vous  ,    femmes 
chrétiennes  ,  dont  la  modeftie  eft  le 
partage  naturel ,  cette  envie  deme- 
{urée  de  vous  produire  ;  ce  faftueux 
étalage  du  luxe  &  de  l'immodeftie 
de  vos  parures  ;  ces  defirs  fecrets , 
piais  vifs  déplaire,  &  d'attirer  fur 
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vous  les  regards  du  public  ;  fans 
condamner  dans  vous,  hommes  ou 
femmes  du  fiecle ,  qui  vous  piquez 
d'une  piété  exemplaire, ces  retours 
de  complaifance  fur  vous-mêmes  , 
cette  fenfibilité  fi  facile  à  s'irriter, 
ces  dehors  fpéciëux  d'une  vertu 
peut-être  fuperfîcielle  ;  cette  faufîe 
modeftie  ,  le  plus  fubtil  raflnement 
de  la  modeftie  humaine  ,  qui  ne 
peut  fe  cacher  néanmoins  fous  un 
pareil  extérieur  ;  parce  qu'il  n'effc 
jamais  aflez  naturel  pour  la  dégui- 
fer  à  des  yeux  qui  fçavent  diftinguer: 
le  vice  &  la  vertu. 

D'autant  plus  criminels  cepen- 
dant,mes  chers  Auditeurs,fi  nous  ne 
fçavons  pas  condamner  dans  nous 
de  pareils  excès,qu'au  premier  coup 
d'œil  nous  découvrons  dans  nous-* 
mêmes  le  germe  &  le  principe  de 
cette  humilité  fupérieure  à  toutes 
les  tentations ,  qui  fut  comme  le 
premier  caractère  de  la  fainteté  de 
Jofeph.  Eh  !  que  fbmmes-nous  en 
effet  ;  fufîîons-nous  au  faîte  de  la 
grandeur  humaine ,  que  fommes~ 
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nous  de  notre  propre  fond  ,  &  que 
pouvons -nous  découvrir  dans  la 
totalité  de  notre  être  qui  foit  ca- 
pable d'enfler  notre  cœur  ?  Je  con- 
sidère l'homme  dans  l'ordre  natu- 
rel ;  il  ne  me  paroît  qu'un  amas  de 
poufîiere ,  animée  d'un  {buffle  de 
vie  ,  que  le  moindre  accident 
peut  dilîiper  ;  qu'un  être  rempli  de 
défauts  ,  de  foiblefles  ,  de  miferes 
de  toute  espèce  ,  qu'un  esclave 
malheureux  des  plus  honteufes  & 
des  plus  fu  ne  (les  parlions.  Dans 
l'ordre  de  la  grâce  ,  je  ne  vois  dans 
l'homme  qu'un  pécheur  ,  un  crimi- 
nel de  leze-majerté  divine  ;  &c 
conféquemment  un  objet  d'horreur 
aux  yeux  du  ciel  &  de  la  terre, 
une  victime  deltinée  peut-être  à  tous 
les  fupplices  de  l'enfer.  Eh  !  qu'y 
a-t-il  de  plus  puiffantque  dételles 
réflexions  ,  pour  faire  naître  &  en- 
tretenir conflamment  dans  notre 
'ame  l'humilité  la  plus  profonde  ? 
Cette  humilité  qui  feule  peut  faire 
la  véritable  gloire  de  l'homme  , 
puisque  l'homme  ne  pouvant  être 
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grand  par  lui-même ,  ne  peut  le  de- 
venir devant  Dieu  ,  qu'en  recon- 
noiffant  fa  foïbleffe  &  Ton  néant  ; 
cette  humilité  d'où  naifïbit  comme 
de  fa  fource  dans  le  cœur  de  Joleph-, 
cette  foumirlîon  aveugle  à  tout  ce 
qui  portoit  le  caractère  des  oracles 
ou  des  volontés  de  l'Etre  fuprême  ; 
féconde  vertu  particulière  dont  l'hi- 
ftoire  de  fa  vie  nous  offre  les  plus 
grands  exemples. 

Eh  !  quel  befoin  n'eut-il  pas  en 
effet  pour  répondre  aux  defleins  de 
la  providence  divine ,  de  cette  fou- 
miffion  parfaite  d'esprit  &:  de  cœur, 
qui  fait  croire  fans  hériter ,  &  agir 
en  conféquence,  dès  que  le  Seigneur 
a  daigné  fe  faire  entendre  à  fa  créa- 
ture ?  Rappellez-vous ,  Chrétiens, 
ce  moment  critique  pour  fon  cœur 
auflî  tendre  que  vertueux  ,  ce  mo- 
ment de  furprife  &  d'inquiétude  la 
plus  vive,  011  les  yeux  de  Jofeph 
font  frapés  du  fpe&acle  le  plus  inat- 
tendu. Marie  ,  toujours  Vierge  à 
fes  yeux  ,  eft  cependant  devenue 
mère  fans  la  participation  de  fon  lé* 
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gitime  époux  !  Dans  cette  feuïe 
idée ,  quelle  fource  féconde  de  per- 
plexités &  d'agitations  cruelles  ! 
S'il  ne  juge  de  fon  époufe  que  par 
le  rapport  de  fes  fens  ,  elle  doit  lui 
paroître  coupable  ;  s'il  ne  confulte 
que  fa  raifon  ,  qui  ne  peut  foupçon- 
ner  une  vertu  fi  rare  ,  Marie  doit 
lui  paroîcre  l'innocence  &  la  pureté 
même.  Ses  yeux  la  condamnent, 
tandis  que  fon  cœur  l'absout.  &  la 
révère  ;  il  eft  également  hors  d'état 
&  de  la  croire  criminelle  &  de  la 
jufrifier  pleinement  à  fes  yeux. 

Mais  l'ange  du  Seigneur  paroît 
pour  l'honneur  de  Marie,  qui  ne 
permet  pas  que  Jofeph  paffe  un  fé- 
cond infiant  dans  une  pareille  in- 
certitude ;  l'ange  du  Seigneur  par- 
le ,  &  raffure  Jofeph  :  Bannifiez  vos 
craintes  ,  lui  dit  l'envoyé  duxiel  ; 
Marie  eft  l'époufe  du  faint  Esprit , 
ÔC  la  mère  d'un  Dieu  ;  Quod  cnlm 
in  eâ  natum  ejl ,  de  Spiritu  fancîo  eft. 
A  ce  moment  les  nuages  disparois- 
fent  de  l'esprit  &  du  cœur  de  Jo- 
feph ;  il  ne  balance  pas ,  il  n'héfite 
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point  à  croire  à  la  parole  du  Sei- 
gneur ,  &  à  reconnoître  dans  Marie 
l'époufe  de  l'Esprit  faint  &  la  mère 
véritable  de  Ton  Dieu. 

Je  fçais  ,  Chrétiens,  que  le  fou- 
verain  Seigneur  ,  maître  abfolu  des 
idées  &  des  volontés  humaines,  au 
même  inftant  qu'il  frapoit  les  oreil- 
les de  Jofeph  r  par  les  paroles  de 
l'ange  député  pour  l'inftruire  des 
célefîes  décrets  ,  touchoit  intérieu- 
rement fon  cœur  ,  &  le  remplifîbit 
d'une  afîurancequi  ne  peut  connoî- 
tre  ni  les  vaines  timidités  que  la 
défiance  inspire  ,  ni  l'inquiétude 
ombrageufe  des  foupçons.  Mais  je 
fçais  de  plus ,  ce  que  je  vous  prie  de 
remarquer  ,  que  Dieu  n'accorde 
point  de  pareilles  grâces  à  des  âmes 
communes  &  vulgaires  dans  leurs 
fentimens  ;  que  pour  les  obtenir  du 
ciel ,  il  faut  les  avoir  méritées  ,  au- 
tant qu'il  eft  au  pouvoir  de  l'hom- 
me ,  par  une  correspondance  ridelle 
à  les  premières  faveurs  ;  &  qu'elles 
fuppofent  toujours  ,  dans  celui  qui 
les  reçoit ,  toute  la  droiture  dont 
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fon  cœur  eu  capable.,  &  tonte  Ta 
docilité  de  l'esprit  humain  ,  le  plus 
fournis  aux  ordres  de  la  providence. 
Mais  ce  n'eft  point  là  la  dernière 
épreuve  de  la  foumiflïon  admirable 
de  Jofeph.  Le  cruel  Hcrodes  a  con- 
juré la  perte  de  Jefus  ,  &  c'efl  de  ce 
fang  précieux  ,  dont  il  ne  connoît 
pas  le  prix,  qu'il  prétend  cimenter 
un  trône  dont  il  eft  Fufurpateur. 
Il  s'agit  de  fauver  cette  grande  vi- 
ctime que  l'ambition  d'Hérodes 
veut  s'immoler  ,  &  de  la  fouftraire 
au  glaive  impie  qui  la  menace. 
Levez-vous ,  dit  l'ange  à  Jofeph  ; 
prenez  la  mère  &  l'enfant  ,  fuyez 
en  Egypte  ,  &  ne  quittez  point  cette 
terre  étrangère  ,  jusqu'au  moment 
où  je  vous  ordonnerai  d'enfortir  de 
Mattli. c 2.  ]a  part  de  Dieu;  Accipe  puerum  & 
matrem  ejus ,  &  fuge  in  JEgyptum  ,  & 
ejlo  ibi  usquedum  dicam  tibi. 

Quel  ordre  plus  fingulier  &  plus 
étonnant  que  celui-là  ,  mes  chers 
Auditeurs  !  &  ne  femble-t-il  pas 
que  le  deffein  de  Dieu  ,  en  le  fai- 
sant entendre  à  Jofeph  par  le  mini- 
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ftere  de  l'ange,  étoii  d'éprouver  la- 
docilité  &  la  foumifïïon  de  Ton  cœur 
aux  defTeins  adorables  de  fa  provi- 
dence ?  Car  à  ne  çonfulter  que  les 
lumières  naturelles   de  la  raiion  , 
cette  fuite  précipitée  de  fa  famille 
ne  devoit-elle  pas,  dans  l'-exécution, 
lui  paroître  impofîïble  &  chiméri- 
que ?  Et  comment,  en  effet ,  fortir 
fans  péril ,  de  l'enceinte  de  la  Ju- 
dée ,  &  pouvoir  tromper  la  vigi- 
lance d'un  roi ,  que  la  crainte  de 
perdre  fa  couronne  rendoit  aufîî 
ingénieux  que  cruel  dans  les  moyens 
de  la  conferver  ;  d'un  prince  qui, 
pour  ne  laiffer  au  nouveau  roi  des 
Juifs  ,  aucune  voie  d'échaper  à  fes 
recherches  ,  avoit  déjà  réfolu  de 
l'envelopper  dans  le  maffacre  gé- 
néral de  tous  les  enfans  du  pays , 
où  ,  félon  les  prophètes  ,  il  avoit  du 
naître?  Que  fi  la  prudence  de  Jofeph 
peut  triompher  d'un  fi  grand  obfta- 
cle  à  la  fureté  de  fa  fuite  7  comment 
arriver  au  terme  d'un  fi  long  ,  d'un 
fi  pénible  voyage  ?  Comment  trans- 
porter une  mère ,  avec  urr  enfant 
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qui  vient  de  naître    au  milieu  de 
déferts  affreux  ,  de  fables  brûlans, 
de  folitudes  abandonnées,  fans  pro- 
viens ,  fans  guides  ,  fans  richeffes, 
fans  autre  équipage  que  celui  de  la 
mifere  &  de  la  pauvreté  ?  De  plus  , 
où  fe  retirer  en  Egypte  ,  &  dans 
quelle  contrée  de  ce  royaume  fixer 
la  demeure  ,  pour  mette  en  afïuran- 
ce  le   précieux  dépôt  dont  il  eft 
charge  ?  Ces  ennemis  étrangers  ne 
font  ils  pas  autant  &  plus  à  crain- 
dre /peut-être,  que  les  ennemis  do- 
mertiques  dont  il  doit  ,  fur  l'oracle 
du  ciel,  appréhender  les  fureurs? 
Le  roi  d'Egypte  qu'il  va  chercher, 
fera-t-il  moins  furieux  ,  moins  bar- 
bare, moins  infidèle  que  le  roi  de 
Judée  dont  on  lui  ordonne  d  éviter 
les  pourfuites  ?  Enfin  quelle  foule 
d'embarras  ,  de  difficultés  ,  ne  doit 
pas  lui  fuggérer  à  ce  moment  fa. 
prudence  même  ?  Dans  quel  détail 
d'explications  effentielles  en  appa- 
rence ,  ne  devoit-il  pas  naturelle- 
ment entrer  avec  l'ambaffadeur  cé- 
lefte  qui  lui  annonce  les  ordres  du 
Très-Haut, 
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Mais  ,  ô  modèle  admirable  d'un 
abandon  total  &  fans  réferve  aux 
foins  de  la  providence  divine  !  rien 
n'eft  capable  de  porter  le  trouble 
dans  l'esprit  de  Jofeph.  Dcpofitaire 
qu'il  eft  du  meflie  Se  de  répoule  de 
l'Esprit  faint  ,  il  ne  craint  point  de 
fe  charger   de  leur  conduite  dans 
une  région  étrangère  ,  malgré  tous 
les  périls  qu'il  prévoit  dans  l'exé- 
cution  d'une  telle  entreprife  ,  & 
quefon  zèle  ardent  pour  la  confer- 
vation  de  l'un  &:  de  l'autre  ,  doit 
exagérer  encore  à  fes  yeux  ;  il  fa- 
crifîe  fa  raifon  &  fes  lumières  à 
l'autorité  du  Dieu  fouverain  qui 
lui  parle  par  la  voix  de  fon  mini- 
ère. Dès  ou'il  a  conçu  que  c'efr. 
Dieu  même*  qui  ordonne  fon  dé- 
part de  Bethléem  ,  il  ne  penfe  plus 
désormais   qu'à    obéir.    A   peine 
l'ange  du  Seigneur  a-t-il  parlé  ,  dit 
l'écriture  ,  qu'il  fe  levé  ,  au  milieu 
de  la  nuit  ,  prend  la -mère  &  l'en- 
fant ,   &  fe  met  en  chemin  pour 
l'Egypte.   Point  de  délais  ,  de  rai- 
ibnnemens ,  de  délibérations  }  de 
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demandes  curieufes  ,  qui  n'auroient 
fait  qu'afFoiblir   le  mérite  de  fon 
obéiflance  ,  &  retarder  le  moment 
marqué  par  le  Père  célefte  ,  pour 
la  fuite  tk  la  délivrance  de  Jefiis  ;. 
Xbul,      Q_UI  confurgens ,  accepit  puerum  &  ma- 
trem  ejus  nocley  &fecc£ît  in  JEgyptum. 
Ici ,  Chrétiens ,  que  le  tems  ne 
me  permet-il  de  m'étendre  fur  un 
fi  beau  fujet ,  fur  un  fujet  fi  capable 
de  contribuer  dans  vos  esprits  à  la 
gloire  de  Jofeph  ?  Que  n'ai- je  affez 
d'éloquence  pour  vous  faire  fentir 
en  peu  de  paroles  ,  toute  la  gran- 
deur de  courage  ,  toute  la  vivacité 
de  foi ,  tout  l'héroïsme  de  fentimens 
qu'une  pareille  foumiflîon  deman- 
de ,  &  pour  vous  faire  convenir 
par  le  parallèle  que  j'e»  ferois  avec 
ce  que  nous  fournit  de  plus  grand 
dans  ce  genre  de  vertu  l'ancienne 
&  la  nouvelle  alliance ,  que  jamais 
un  faint  ne  porta  plus  loin  que  Jo- 
feph ,  cette  fourmilion  admirable  , 
qui  attire  fingulierement  les  com- 
plaifances  de  Dieu  fur  la  créature, 
&  qu'il  fut ,  par  excellence  ,  tout 
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îe  tems  qu'il  pafla  fur  la  terre  , 
l'homme  de  Dieu  ,  l'homme  de  la 
providence  de  Dieu  ,  l'homme  fou- 
rnis fans  réferve  à  toutes  les  volon- 
tés de  Dieu  ?  Mais  pour  ne  pas  ex- 
céder les  bornes  qui  me  font  pres- 
crites clans  ce  jour  de  folemnité  , 
j'abrège  ,  ou  plutôt  je  paffe  fous  fi- 
lence  un  point  û  honorable  à  la 
mémoire  du  grand  Saint  que  nous 
révérons  ;  pour  ne  m'attacher  qu'à 
des  idées  plus  intérefTantes  pour  le 
falut  du  monde ,  pour  vous  faire 
remarquer  à  tous,  que  cette  fournis; 
lion  parfaite  ,  foit  aux  oracles  di- 
vins ,  fbit  aux  volontés  divines  qui 
vous  étonnent  dans  Jofeph  ,  eft  ce- 
pendant une  de  ces  vertus  que  nul 
Chrétien  n'eu,  dispenfé  de  préfenter 
au  monde  dans  le  cours  de  cette 
vie  mortelle  ;  une  de  ces  vertus 
néceflaires  au  falut,dont  le  Seigneur 
demandera  compte  à  tous  les  états 
ôc  à  toutes  les  conditions  de  l'uni- 
vers chrétien.  % 

Je  dis  en  premier  lieu,  foumifïïon 
à  tous  les  oracles  de  l'Esprit  faint. 
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dont  l'églife  qui  nous  gouverne  èû 
pour  nous  l'interprète  infaillible  ; 
vertu  effentielle  à  tout  Chrétien  , 
&  dont  Dieu  nous  demandera  com- 
pte dans  tous  les  états.  Or,  fut-il 
jamais  un  point  de  morale  plus  di- 
gne de  nos  réflexions  ?  Où  en  fom- 
mes-nous  en  effet ,  fur  ce  point  ca- 
pital ,  &  qu'eft  devenue  pour  nous 
cette  précieufe  fimplicité  de  nos 
pères  ,  qui  faifoit  le  fondement  de 
leur  piété  &  de  leur  religion  ?  Ils 
faifoient  confifter  toute  leur  fcience 
à  croire  avec  docilité  ce  que  leur 
révéloit  l'Esprit  faint ,  non  par  la 
voix  d'un  ange  ,  mais  par  l'organe 
des  hommes  éclairés  de  (es  lumiè- 
res ,  &  à  vivre  félon  les  dogmes  & 
les  maximes  de  leur  croyance.  Et 
nous  ,  plus  habiles  dans  notre  idée , 
&  certainement  moins  chrétiens, 
moins  vertueux  qu'ils  n'étoient , 
nous  raifonnons  beaucoup  fur  la 
foi ,  fans  nous  embarrafler  d'y  con- 
former nos  mjpeurs  ;  nous  nous  pi- 
quons d'entendre  le  vrai  fens  des 
écritures  ,  tandis  que  nous  nigli- 
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gérons  d'obferver le plusgrand pré- 
cepte qu'elles  nous  impofent ,  celui 
de  croire  à  l'autorité  établie  de 
Dieu  pour  enfeigner  le  monde  : 
Nous  fçavons  en  fpéculation,  du 
moins  croyons-nous  fçavoir  ce  que 
c'eft.  que  l'amour  de  Dieu  ;  mais  à 
nous  juger  fur  les  fruits  qu'il  doit 
produire,  nous  ignorons  viiiblement 
ce  qu'il  doit  être  dans  la  pratique  : 
nous  prétendons  réformer  la  morale 
&  la  do&rine  qui  nous  paroiffent 
peu  conformes  à  la  févérrtéde  l'é- 
vangile ,  &  nous  ne  penfonspas  à 
l'eflentiel ,  qui  eft  de  nous  réformer 
nous-mêmes. 

Ah,  Chrétiens  !  fuffions-nons  plus 
éclairés  encore  que  nous  ne  fom- 
mes  ,  n'oublions  jamais  que  la  fou- 
miffion  parfaite  aux  ordres  du  ciel 
fut  Toujours  ,  &  fera  jusqu'à  la  fin» 
des  tems  ,  le  partage  des  véritables 
Chrétiens  ;  qu'il  n'appartient  point 
aux  fimples  fidèles  (  &  fous  ce  nom 
je  comprens  tous  ceux  que  Dieu  n'a 
pas  deftinés  à  inftruire  fon  peuple,) 
de  pénétrer  dans  le  fanctuaire  ds. 
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la  révélation  divine  ;  que  ce  n'efï' 
point  aux  brebis  qui  forment  le 
troupeau  de  Jefus-Chrift  defe  con- 
duire elles-mêmes ,  encore  moins 
de  conduire  leurs  propres  pafteurs. 
Que  le  Seigneur  nous  a  donné  fur  la 
terre  des  interprètes  vifibles  de  lès 
volontés  y  &"  des  juges  incapables 
d'erreurs ,  dans  les  dilTenfions  qui 
peuvent  divifer  le  monde  en  ma- 
tière de  foi  ;  parce  que  de  pareilles 
disputes  ne  fçauroient  fe  terminer 
ni  par  l'esprit  particulier  qui  les  a 
fait  naître  ,  ni  par  les  préjugés  & 
les  préventions  qui  les  aigrifTent  r 
ni  par  les  cris  tumultueux  de  la 
multitude  qui  ne  peuvent  que  les 
animer  &  les  obscurcir  de  plus  en 
plus.  N'oublions  jamais  enfin  que 
les  œuvres  les  plus  faintes ,  les  plus 
merveilleufes ,  fans  l'esprit  de  la 
foi  qui  les  vivifie  ,  ne  font  rien  de- 
vant Dieu  ;  que  ce  font  de  grandes 
vertus  pour  le  monde  ,  û  vous  le 
voulez  ,  de  grands  pas  qui  condui- 
fent  à  l'admiration  des  hommes  ; 
Biais  qui  n'étant  pas  faits  dans  le 
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vrai  chemin  qui  conduit  au  ciel ,  je 
veux  dire  dans  le  fein  de  la  fou- 
rmilion &  de  la  docilité  qui  confti- 
tuent  les  vrais  fidèles ,  ne  peuvent 
que  nous  égarer  &  nous  conduire 
dans  le  précipice  de  l'erreur  ;  Magni  Aug^~ 
pajfus ,  f&dtxtra  viamS 

J'ai  dit  encore  ,  foumifïion  à  la 
providence  divine  ,  &  à  fes  desti- 
nations adorables  ;  vertu  non  moins 
eflentielle  que  la  précédente  ,  à 
tous  les  Chrétiens  du  fiecle  ,  de 
quelque  condition  qu'ils  puifîent 
être.  Et  de  là  quelle  efl  notre  pré- 
emption ,  foibles  mortels  ,  fans  lu- 
mière &  fans  prévoyance  dans  les 
affaires  les  pins  communes  ?  Quel 
eft  l'aveuglement  de  notre  orgueil 
de  vouloir  fonder  les  defTeins  im- 
pénétrables du  Très-Haut  ,  ou  de 
blâmer  les  arrangemens  fupérieurs 
à  nos  vues  qu'a  forrné  fa  fagefTe 
profonde  ?  Nous  croyons  ,  hélas  ! 
foulager  nos  peines  ,  en  nous  aban- 
donnant à  une  imagination  témé- 
raire qui  nous  féduit  ;  mais  de  quoi 
nous  fervent  dans  les  difFérens  mal- 
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heurs  qui  affiegent  la  vie  humaine } 
nos  impatiences ,  nos  murmures  , 
nos  révoltes  contre  la  main  toute- 
puiffante  qui  nous  frape  ,  qu'à  aigrir 
de  plus  en  plus  nos  maux  préfens  , 

6  -à  nous  attirer  de  nouveaux  châ- 
timens  de  la  colère  céjefte  ?  Ah  ! 
combien  eit-  il  plus  doux  &  plus 
confolant,  au  milieu  des  triftes  évé- 
nement qui  nous  affligent  ,  des  in- 
quiétudes &  des  embarras  qui  nous 
agitent ,  de  fe  jetter  ,  comme  un 
autre  Jofeph  ,  entre  les  bras  de  la 
providence  paternelle  d'un  Dieu  ; 
de  remettre  tous  fes  intérêts ,  ceux 
du  tems  &  de  l'éternité ,  entre  les 
mains  de  ce  Dieu  éclairé  qui  voit 
tout,  de  ce  Dieu  puifTant  qui  peut 
tout,  de  ce  Dieu  infiniment  bon, 
qui  nous  aime  depuis  l'éternité  ,  & 
qui  veut  fincerement  notre  bonheur 
éternel?  Combien  eft-il  plus  doux 
de  lahTer  Dieu  le  maître  de  nos 
idées ,  de  nos  fentimens  ,  de  nos 
projets  ,  de  nos  volontés,  de  nos 
démarches ,  de  nous  rendre  attentifs 
à  fes  ordres,  à  tes  defîrs  même.» 
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des  qu'il  veut  bien  nous  les  faire 
entendre  ,  êc  de  nous  délaiffer ,  pour 
ainfi  dire  ,  nous-mêmes  ,  pour  lais- 
fer  agir  fur  nous  &  dans   nous  le 
Dieu  qui  veille  à  nos  deftinées  ; 
fûrs  que  nous  devons  être  ,  comme 
Jofeph  ,  que  ce  Dieu  toujours  éga- 
lement père  ,  malgré  Ton  apparente 
févérité  ,  ne  nous  abandonnera  ja- 
mais ;  &  que  ,  foit  par  lui-même  , 
foit  par  le  miniftere  des  anges  ou  des 
hommes ,  il  pourvoira  efficacement 
à  tout  ce  qui  peut  manquer  ici-bas 
à  fa  créature  ?  C'eit  ainfi,  Chrétiens, 
qu'en  imitant  les  vertus  fingulieres 
de  Jofeph  ,  fon  humilité  fans  bornes 
devant  Dieu  ,  &  fa  foumiflîon  par- 
faite aux  volontés  de  Dieu  ,  nous 
nous  rendrons  dignes  de  la  prote- 
ction qui  ne  fut  jamais  ftcrile  pour 
quiconque  fçut  l'implorer  dans  les 
fentimens  dont  il  nous  a  préfenté 
l'exemple  ;  c'eft  ainfi  que  nous  mé- 
riterons de  jouir  éternellement  avec 
ce  grand  Saint ,  du  bonheur  ineffa- 
ble de  voir ,  de  connoître ,  d'aimer, 
de  pofféder  Jefus-Chrift  dans  les  fie* 
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.clés  des  fîecles  ;  c'eft  ce  que  je  vous 
fouhaite  à  tous ,  au  nom  du  Père , 
du  Fils ,  &c^ 


PANÉGYRIQUE 

D  E 
S.  JEAN  NEPOMUCENE, 

PATRON  DE   L'EMPIRE. 


In  vita  fua  fecit  monftra ,  &  in  morte  mi- 
tabilia  operatus  eft. 

Sa  vie  fut  un  enchaînement  de  merveilles  3 
&  fa  mort  fut  accompagnée  &  fuivie  de  fro~ 
diges  admirables.  Ces  paroles  font  tirées  du 
chapitre  48e  de  l'Eccléfiaftique. 


El  eft ,  Meilleurs ,  le  bel 
éloge  que  l'Esprit  faint 
nous  a  tracé  lui-même 
MBglfiJ  du  prophète  Elifée  ,  cet 
Muftre  fucceffeur  du  grand  Elie  , 
«et  héritier  de  fon  double  esprit, 
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6c  l'un  des  plus  grands  hommes 
lui-même  de  l'ancienne  loi.  Or  ,  ne 
fèœble-.t-il  pas  que  l'esprit  de  Dieu, 
-  dans  le  témoignage  qu'il  rend  à  ce 
généreux  prophète  ,  ait  voulu  nous 
peindre  également  le  célèbre  Jean 
Népomucêne  dont  nous  fblemniibns 
aujourd'hui  la  fête  ?  Quel  eft  le 
mortel  en  effet  ,  envoyé  du  Sei- 
gneur, vers  les  puifîances  du  mon- 
de qui ,  en  leur  rendant  l'hommage 
qu'elles  ont  droit  d'attendre  de 
leurs  fujets ,  ait  fçu  s'élever  avec 
plus  de  courage  ,  au-defîus  des 
craintes  fèrviles  qu'elles  ont  cou- 
tume d'inspirer  aux  âmes  vulgai- 
res ?  Quel  eu  le  miniftre  de  Péglife 
qui ,  depuis  les  premiers  apôtres  , 
ait  foutenu  avec  plus  de  force  & 
d'éclat  l'honneur  des  fondions 
évangéliques ,  &  le  beau  titre  d'am- 
baffaceur  de  Jefus-Chrift  devant  les 
princes  &c  les  peuples  de  la  terre  ? 
Qu'il  annonce  la  parole  divine , 
ioit  dans  les  villes  ,  foit  dans  les 
cours ,  par  tout  il  eft  regardé  ,  félon 
l'exprefîion  de  l'écriture,  comme 
l'homme  de  Dieu  ;  j'ofe  ajouter,, 

comrm 
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comme  l'homme  de  Pieu  feul, 
parce  qu'il  ne  fçait  point  redouter 
ce  qu'il  y  a  de  plus  piaffant  parmi 
les  nommes.  Par  tout  il  paroît  un 
miniflre  intrépide,  que  la  tyrannie 
du  respeft  humain  eft  également 
incapable  cV  de  faire  parler  quand 
la  religion  l'oblige  de  Te  taire ,  & 
de  retenir  dans  le  lilence  quand  fon 
miniftere  l'oblige  de  combattre  les 
vices  &  les  désordres  de  ion  fie- 
cle  :  Nec  fupzrav'u  illum  verbum  ali~ 
quod. 

Car  ce  font  là  ,  Meilleurs  ,  les 
deux  idées  qui  fepréfentent  d'abord 
à  l'esprit  de  tout  orateur  chrétien  , 
qui  entreprend  le  panégyrique  du 
grand  apôtre  de  la  Bohême  &  de 
l'Empire  ;  idées  limples  &  naturel- 
les que  j'adopterois  moi-même  pour 
en  faire  le  fond  &  le  plan  de  ce 
discours  ,  fi  je  ne  croyois  devoir 
donner  plus  d'étendue  à  l'éloge  d'un 
faïnt  ,  le  plus  révéré  peut-être  qui 
fut  jamais  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Allemagne.  Je  porterai  donc 
mes  vues  encore  plus  loin  ;  j  em- 
brailerai  ,   fans    préfumer  de   mes 

Tome  VI.  Q 
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forces  ,  toute  la  grandeur  de  mon 
fujet  ;  je  n'omettrai  depuis  la  nais- 
fance  de  Jean  Népomucêne  ,  jus- 
qu'au terme  de  fon  martyre  ,  rien 
de  ce  qui  peut  ranimer  à  fon  égard 
les  fentimens  de  votre  vénération 
&  ceux  de  votre  confiance.  Enfin 
je  vous  offrirai  ,  s'il  m'efl  poffible  , 
le  portrait  fidèle  du  grand  homme 
qui  fait  aujourd'hui  l'objet  de  nos 
hommages. 

Vierge  fainte,  j'entreprends  l'élo- 
ge d'un  de  vos  plus  grands  &  de 
vos  plus  zélés  ferviteurs  ;  obtenez- 
moi  la  grâce  d'en  parler  aflez  di- 
gnement ,*  pour  augmenter  encore 
dans  ceux  qui  m'écoutent  ce  double 
fentiment  de  vénération  &  de  con- 
fiance ,  dont  il  eu  honoré  dans  les 
vaftes  dominations  de  l'augufle 
Maifon  d'Autriche.  Ave ,  Maria. 

Si  je  parois  aujourd'hui  devant 
vous,  Meffieurs,  pour  rendre  pu- 
bliquement mon  hommage  à  la  fain- 
teté  du  célèbre  Jean  Népomucêne, 
ce  n'eft  pas  fans  m'être  éclairci  par 
moi-même ,  de  tout  ce  qui  a  fait 
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aaître  &  confervé  de  fiecle  en  fiecle 
le  culte  extraordinaire  dont  il  cft 
honoré  dans  toute  l'étendue  de  l'Al- 
lemagne. Je  l'avouerai  même  fans 
crainte  devant  cet  illuftre  auditoi- 
re ;  à  peine  eus-je  pénétré  clans  les 
terres  de  l'Empire  que  ,  fFapé  de 
cette  multitude  d'images  ,  de  fiâ- 
mes ,  de  chapelles  dédiées  de  toutes 
parts  à  fon  honneur ,  je  foupçonnaî 
quelque  forte  d'excès  dans  la  piété 
des  peuples  à  fon  égard  ,  dans  les 
fentimens  de  vénération  &  de  con- 
fiance dont  il  étoit  univerfellement 
l'objet.  Eh  !  qu'a-t-il  donc  fait  de  fî 
merveilleux  &  de  fi  grand  ,  me  di- 
fois-je  à  moi-même  ,  à  la  vue  de 
tant  de  trophées  confacrées  à  fa 
gloire  ?  Qu'a-t-il  opéré  de  û  pro- 
digieux ,  &  dans  le  cours  de  fa  vie 
&  depuis  l'époque  de  fon  martyre, 
pour  mériter  qu'on  lui  rende  par- 
tout de  û  magnifiques  hommages  ? 
Tel  étoit,  Meilleurs,  je  le  dis  en- 
core ,  le  foupçon  qui  m'occupoit 
à  mon  pafTage  ,  fur  les  terres  impé- 
riales ;  foupçon  qui  doit  vous  pa- 
roître  le  plus  injufte  ,  comme  il  me 
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le  paroît  à  moi-même  ,  &:  dont  je 
ne  pouvois  être  fusceptible  alors , 
que  pour  n'être  pas  affez  inftruit 
des  vertus  admirables  &  des  événe- 
mens  prodigieux  dont  l'hifloire  de 
ce  grand  homme  eu  remplie. 

Car ,  ce  que  je  dois  publier  ici 
plus  hautement  encore  que  cette 
légère  défiance  dont  je  me  recon- 
nois  coupable  à  l'égard  de  votre 
illuftre  Patron  ,  c'efr  que  toutes  mes 
recherches  fur  le  point  de  fes  ver- 
tus &  celui  de  Tes  miracles  ,  n'ont 
abouti  qu'à  juilifîer  à  mes  yeux  l'é- 
clat &  l'étendue  de  fa  gloire  ,  dans 
ces  régions  fortunées  dont  il  fut  l'a- 
pôtre ;  &  loin  de  m'étonner  désor- 
mais du  culte  iingulier  qu'il  reçoit 
de  la  part  des  fouverains  &  des 
peuples  ;  loin  de  trouver  étrange 
que  les  plus  grands  princes  qui  ont 
occupé   le   trône  impérial   depuis 
fon   martyre  ,  que  les  Sigismond, 
les  Ferdinand  ,    les  Léopold  ,   les 
Charles  VI ,  le  foient  fait  un  point 
de  religion  de  décorer  fon  tombeau, 
de  venir  s'y  profterner  eux-mêmes 
pour  lui  recommander  leurs  perfon- 
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nés  ,  leurs  familles  &  leurs  états  \ 
loin  d'être  furpris  que  l'augufte 
Thérefe  le  foit  fait  un  devoir  de 
prendre  pofTeffion  defescouronnesy 
fous  les  auspices  de  notre  héros  ; 
que,  pour  mieux  honorer  Ion  mar- 
tyre ,  ejj^ait  voulu  former  fur  la 
Molde  avec  fa  cour,  une  forte  de 
proceffion  navale  ,  accompagnée 
d'hymnes  &  de  cantiques  à  la  gloire 
du  Saint ,  depuis  le  pont  d'où  il  fut 
précipité,  jusqu'à  la  rive  d'où  fort 
corps  fut  relevé  folemnellement  & 
avec  honneur  -y  loin ,  ais-je  ,  de  m'é- 
tonner  encore  de  ces  brillans  hom- 
mages rendus  fucceffîvement  par 
les  premiers  fouverains  du  monde 
à  l'illuflre  Saint  dont  nous  célébrons 
la  mémoire,  fçavez-vous  ,  Chré- 
tiens ,  quel  feroit  le  fujet  de  ma  fur-r 
prife  ,  depuis  que  j'ai  médité  l'hi- 
ftoire  de  fa  vie  ?  Ce  feroit  que  fon 
culte  pût  jamais  s-'afïbiblir  parmi 
vous  ,  &:  devenir  dans  l'Empire 
moins  univerfel  &  moins  éclatant 
qu'il  ne  l'a  paru  jusqu'à  nos  jours. 
Pourquoi  ?  Parce  qu'il  ne  faut  que 
la  connoifTaiice  de  lés  vertus  &  de 

Q  «j 
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fes  miracles ,  pour  me  peiTuacîer 
qu'il  mérite  fingulierement  entre 
tous  les  faints  &  les  patrons  de  l'Al- 
lemagne ,  d'être  l'objet  de  votre 
vénération  &  de  votre  confiance  : 
l'objet  de  votre  vénération  pour  les 
prodiges  de  vertu  &  de  <i(race  qui 
ont  diftingué  fa  vie  mortelle  ;  l'ob- 
jet de  votre  confiance  ,  pour  les 
miracles  fans  nombre  qui ,  depuis 
fon  martyre  ,  ont  fignalé  fon  crédit 
auprès  de  Dieu.  En  deux  mots, 
Meilleurs ,  q»i  renferment  tout  ce 
que  j'ai  à  vous  dire  ,  honorez  fpé- 
cialement  Jean  Népomucêne  entre 
tous  les  faints  de  l'Empire  ;  il  le 
mérite  par  les  progrès  de  grâce  Se 
de  vertu  qui  l'ont  diflingué  fur  la 
terre  ;  ce  fera  la  première  partie. 
Implorez  fpécialement  Jean  Népo- 
mucêne entre  tous  les  patrons  de 
l'Empire  ;  il  le  mérite  par  le  nom- 
bre éc  l'éclat  des  miracles  qui  dé- 
montrent de  jour  en  jour  fon  crédit 
dans  le  ciel  ;  ce  fera  la  féconde 
partie.  Je  ne  vous  demande  point, 
Meilleurs  ,  une  attention  dont  j'ofe 
me  répondre ,  fur  l'intérêt  que  vous 
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devez  prendre  au  fujet  que  je  traite. 
Commençons. 


PREMIERE     PARTIE. 

\J  N  miniltre  des  autels  vifiblement 
choifi  de  Dieu  ,  pour  préfenter  au 
monde  ,  dans  fa  perfonne  ,  l'affem- 
blage  des  plus  beaux  dons  que  le 
ciel  ait  verfés  fur  les  faints  de  l'an- 
cienne &  de  la  nouvelle  loi  ,  n'eft- 
ce  pas  là  ,  Meilleurs ,  un  de  ces  élus 
du  premier  ordre  ,  un  de  ces  faints 
distingués  qui  doivent  être  fpécia- 
lement  l'objet  de  notre  vénération 
&  de  nos  hommages  ,  fur-tout  dans 
les  l'ieux  fortunés  où  la  providence 
les  a  fait  naître  ?  Or  telle  efl  l'idée 
que  nous  a  laifTé  de  lui-même  , 
depuis  le  moment  de  fa  naiflance 
jusqu'à  l'infrant  de  fa  mort  ,  le  glo- 
rieux Patron  qui  femble  avoir  ob- 
tenu dans  vos  esprits  la  préférence 
la  plus  marquée  fur  les  divers  pa- 
trons de  l'Empire  dont  vous  révérez 
la  mémoire.  Retraçons-nous  en  ef- 
fet tant  de  prodiges  de  vertu  &:  de 
.      Qiv 
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grâce  que  nous  a  transmis ,  d'Age 
en  âge,  la  fidélité  de  Thiitoireiur 
l'illuibe  apôtre  de  la  Bohême  ;  &  , 
pour  garder  quelque  ordre  dans  un 
îujet  û  riche  &  fi  fécond  ,  arrêtons- 
nous  d'abord  quelques  momens  fur 
les  premières  faveurs  qu'il  reçut 
du  ciel  ,  &  qui  ,  aux  yeux  des 
hommes ,  furent  l'heureux  préfage 
de  fa  gloire  &  de  l'éminence  de  les 
vertus, 

Une  naiflance  miraculeufe  ,   & 
qui  promet  dans  celui  qui  vient  de 
naître  la  fainteté  la  plus  fublime  , 
s'il  parvient  à  la  maturité  de  l'âge; 
une  raifon  qui  devance  les  années , 
&  dont  la  lumière  plus  qu'humaine 
J'élève  au-deflus  des  enfans  de  fon 
âge  ;  une  jeune'iTe  fupérieure  aux 
pallions  ,  &"  que  Dieu  garantit  de 
tous  les  écueils  ordinaires  à  cet  âge; 
voilà,  Meilleurs  ,  ce  que  je  regarde 
comme  les  prémices  &  les  augures 
certains  de  1  eminente  fainteté  qui 
doit  diftinguer  un  jour  le  bienheu- 
reux Népomucêne.    Jettons  feule- 
ment un  coup  d'œil  fur  ces  premiers 
traits  de  fa  gloire  naifiante  j  &  qui 
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nous  annoncent  pour  l'avenir  de  fi 
grandes  chofes. 

Ce  fut  par  la  voix  éclatante  des 
prodiges  que  Dieu  fît  connoître  à 
la  Judée  la  grandeur  &  la  fainteté 
future  de  Jean-Baptifîe  ;  &  c'efî 
également  par  cette  voix  célefïe 
que  la  providence  veut  annoncer 
à  toutes  les  provinces  de  l'Empire 
la  gloire  future  de  Jean  Népomu- 
cêne ,  de  cet  illuftre  protecteur 
qu'elle  leur  deftine  comme  une  res- 
fource  univerfelle  dans  leurs  mai- 
heurs  préfens  &  à  venir.  Né  ,  com- 
me le  glorieux  Précurfeur  de  Jefus- 
Chrifr.,  d'un  mariage  long-tems  ûé- 
rile,  mais  devenu  fécond  par  une 
grâce  particulière  du  ciel  _,  Népo- 
mucêne paroifTant  au  monde,  de- 
voit,  ainfi  que  fon  faint  patron  ^ 
porter  l'allegreffe  &"  la  joie  dans 
tous  les  cœurs  ;  de  là  ces  flammes- 
a-ufïi  douces  que  brillantes  qui  éclai- 
rent en  un  infiant  tous  les  quartiers 
de  la  ville  où  il  vient  de  naître  , 
mais  fingulierement  la  maifon  pa- 
ternelle ,  confacrée  par  le  bonheur 
de  fa  naifïance  ,&  qui  inspirent  aux- 
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témoins  du  phénomène  célefte  ,  les 
plus  beaux  préfagcs  fur  l'a  future 
defiinée.  Quelle  penfez-vous  ,  fe 
diloit-on  alors  ,  ainfi  qu'à  la  nais- 
fance  de  Jean-  Eaptifte ,  quelle 
croyez-vous  que  doive  être  un  jour 
la  grandeur  de  l'enfant  privilégié 
lue.  c.  i.  qui  vient  de  naître?  Quis,putas,  puer 
ifle  erit  ?  Si  Dieu  opère  pour  lui  des 
miracles  dès  le  moment  qu'il  voit 
Je  jour  ,  fi  fa  conception  même  eft 
un  prodige  ,  comme  celle  du  pré- 
curfeur  de  Jefus-Chrift,  quelles 
espérances  n'en  doit-on  pas  conce- 
voir pour  la  fuite  des  années  ?  Et 
de  combien  de  merveilles  ne  fera- 
t-il  pas  Finftrument  ,  fi  le  ciel ,  qui 
éclaire  fi  magnifiquement  fa  nais- 
lance  ,  daigne  veiller  encore  à  la 
itid  confervation  de  fes  jours  :  Quis  , 
put  as  y  ijîc  erit?  Etcnim  manus  Domini 
erat  cum  illo. 

Oui  fans  doute  >  Mefîieurs  ,  une 
naifTance  fi  peu  commune  ,  &  ac- 
compagnée de  la  lumière  célefle 
'  qui  en  révèle  au  monde  le  moment 
heureux ,  a  de  quoi  perfuader  aux 
témoins  de  ce  beaufpe&acle  ,  &  la 
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fainteté  future  de  votre  illuftre  pro- 
tecteur ,  &  l'amour  ardent  dont  il 
doit  brûler  fur  la  terre  ,  foit  pour 
fon  Dieu  ,  foit  pour  le  falut  du  mon- 
de. Mais  de  tels  prodiges  nefem- 
blent-ils  pas  nous  annoncer  quelque 
chofe  de  plus  encore  ?  Eh  !  quoi  r 
C'eït  que  cet  enfant  ,  comblé  de 
gloire,  dès  qu'il  paroît  au  monde, 
ne  fuccombera  point  fous  les  périls 
de  mort  qui  menacent  l'enfance  &£ 
la  jeuneffe  ;  &  qu'il  parviendra 
jusqu'à  cet  âge  de  maturité  où  doi- 
vent s'accomplir  les  grands  defTeins 
que  le  ciel  paroît  avoir  fur  fa  per- 
fonne.  Vainement  donc  une  mala- 
die mortelle  menacera  de  le  ravir 
à  la  terre  dès  fes  premières  années  ;. 
quelle  que  foit  la  violence  du  mal 
qui  aliarme  &  fa  famille  &  fa  pa- 
trie ,  il  ne  pourra  rien  contre  les- 
jours  de  ce  favori  du  ciel ,  &  l'acci- 
dent qui  paroît  devoir  terminer 
cette  vie  précieufe  ,  ne  peut  être 
permis  que  pour  faire  mieux  éclater 
cette  providence  divine  qui  veille 
fmgulierement  à  fa  confervation. 
Le  même  Dieu  qui  voulut  honorer 
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ion  berceau  par  des  miracles ,  ne 
doit-il  pas  en  quelque  forte  un  nou- 
veau prodige  à  Ion  cglife  pour  lui 
conferver  le  héros  chrétien  qui  doit 
en  être  un  jour  le  miniflre  ,  le  pro- 
phète, l'apôtre  &  le  martyr?  Quis, 
putas  ,  puer  ijlc  erit  ?  Etcnim  manus 
Dom'nï  erat  eu  m  Mo. 

L'événement ,  Meffieurs,  juftifie 
l'idée  que  je  vous  donne  des  atten- 
tions paternelles  de  la  providence 
fur/les  jours  de  Jean  Népomucêne  ; 
la  piété  d'un  père  &  d'une  mère  de- 
mande avec  larmes  à  la  reine  des 
vierges ,  une  nouvelle  vie  pour  cet 
enfant  miraculeux  ,  qu'elle  a  dai- 
gné leur  obtenir  :  c'en  eft  allez  pour 
faire  rendre  à  leurs  defirs  ce  fils  fi 
cher ,  qui  du  berceau  fembioit  aller 
pafTer  au  tombeau  ;  il  fort  en  un 
moment  des  ombres  de  la  mort  dont 
il  étoit  déjà  comme  enveloppé  j 
Sanatus  ejl  puer  in  il/a  horâ.  Et  par 
un  nouveau  miracle  ,  l'Esprit  faint 
prenant  désormais  pofTerTion  de  fon 
cœur,  le  munit  d'une  fageffe  pré- 
maturée qui  le  diftingue  de  tous  les 
enfans  de  fon  âge. 
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Que  ne  m'eft-il  permis  de  vous 
la  peindre ,  telle  que  je  la  conçois  , 
cette  heureufe  enfance  de  Jean  Ne- 
pomucêne; cette  enfance  plus  éclai- 
rée que  ne  Teit  la  jeunette  des  hom- 
mes vulgaires  ;  cette  enfance  dont 
on  peut  dire  avec  vérité  que  la 
grâce  lui  tenoit  lieu  de  raifon  ,  & 
que  l'Esprit  divin  lui  fervoit  de 
maître  ?  Voyez-le  en  effet  à  cet  âge 
û  foible  &  fi  humiliant  pour  l'hu- 
manité ,  fixer  déjà  les  regards  de 
fes  concitoyens  &  de  fes  proches. 
La  réflexion  la  plus  profonde  fem- 
l)Ie  accompagner  les  premiers  actes 
de  fa  religion.  Il  parle  de  Dieu  & 
des  choies  de  Dieu  ;  &  fa  parole  , 
loin  de  fe  reffentir  de  l'enfance  ,  n'a 
rien  qui  n'étonne  &  n'édifie  les 
Chrétiens  qui  ont  le  bonheur  de  le. 
voir  &  de  l'entendre  :  il  confacre 
la  moitié  du  jour  au  fervice  du  fan- 
ftuaire  ,  en  afliftant  les  prêtres  qui 
célèbrent  Pauguïte  facrificede  l'au- 
tel ;  &  déjà  fa  modefUe  finguliere 
fait  paffer  dans  le  cœur  des  fidèles 
les  vifs  fentimens  de  foi  &  d'amour 
dont  il  paroît  pénétré.    On  c^iroit 
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qu'il  conçoit  déjà  le  prix  infini  du 
facrifice  divin  ,  qu'il  a  déjà  conçu 
que  le  prêtre  ,  élevé  par  fon  cara- 
ctère ,  tient  à  l'autel  la  place  de 
Jefiis-Chrift  même.  Il  Ce  fait  un  de- 
voir de  prier  publiquement  clans  les 
temples,  ou  en  particulier  dans  le 
fein  de  fa  pieule  famille  ;  tk  l'ar- 
deur dont  il  paroît  animé  pour  ce 
faint  exercice ,  a  de  quoi  confon- 
dre les  Chrétiens  même  les  plus  fer- 
vens  qui  en  font  les  témoins.  Le 
dirai-je  ?  Il  vérifie  dès-lors  ce  que 
S.  Ambroife  nous  a  transmis,  com- 
me le  plus  bel  éloge  d'un  des  plus 
vertueux  empereurs  de  l'Orient , 
que  la  vertu  n'étoit  point  dans  lui 
l'ouvrage  des  enfeignemens  de 
l'homme  ;  mais  l'effet  des  célefte* 
leçons  qu'il  avoit  reçues  de  Dieu 
même  ;  Quod  nemo  te  docuit ,  utiquc 
Deus  auclor  infudit. 

Mais  renfermons  en  peu  de  mots 
le  détail  de  l'enfance  de  Jean  Né- 
pomucêne  ,  de  cette  enfance  plus 
que  raifonnable ,  &  qui  ne  tient  pas 
moins  du  prodige  que  fon  heureufe 
&  illuflre  naifîance.  Il  n'a  pas  en- 
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core  atteint  cet  âge  où  la  voix  de 
la  raifon  fe  fait  entendre  ,  &  il  en- 
tend déjà  la  voix  de  la  grâce  & 
celle  de  la  religion  ,  &  il  a  déjà 
compris  que  pour  être  vraiment 
Chrétien  ,  il  faut  être  à  Dieu  fans 
réferve  &:  fans  partage  ;  &  déjà  il 
a  choifi  le  Père  céleile  pour  (on 
père,  &  la  Reine  des  vierges  pour 
fa  mère  ;  &:  déjà  la  Trinité  faime 
eft  l'objet  de  les  adorations  ,  je 
pourrais  dire  de  fes  méditations ,  de 
fes  contemplations  même  ;  &  il  fçait 
déjà  ce  que  c'eftque  croire  aux  dé- 
diions de  l'égîife ,  jusqu'à  devenir, 
s'il  efî  nécefîaire ,  le  confeffeur  ,  le 
martyr  même  de  fa  foi.  Et  pour 
tout  dire ,  en  un  mot ,  il  fçait  déjà 
ce  que  c'efr.  qu'adorer  Ion  Dieu  & 
les  trois  Perfonnes  divines  en  esprit 
&  en  vérité.  Or,  parlez  vous-mê- 
mes ,  Chrétiens  ,  les  plus  grands 
faints  de  l'ancienne  &  de  la  nou- 
velle loi  fe  font-ils  annoncés  plus 
magnifiquement  au  monde  ,  que 
par  ces  fignes  extraordinaires  d'une 
fageffe  6k  d'une  vertu  plus  qu'hu- 
maine qui  diftinguerent  Jean  Né- 
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pomucêne  dès  le  premier  âge  ;  & 
û  nous  exceptons  Jean-Baptifte,  le 
plus  faint  des  enfans  des  hommes, 
tel  que  Jefus-Chrifl  l'appelle  dans 
fon  évangile  ;  Inter  natos  mulierum 
non  furrexit  major  Joanne  Baptijlâ  ; 
eft-il  quelqu'autre  faint  connu  dans 
les  annales  de  l'églife  qui ,  à  fon 
entrée  dans  le  monde  ,  ait  donné 
des  préfages  plus  certains  de  fa 
gloire  &  de  fa  fainteté future,  que 
l'illuflre  Népomucêne  dont  je  vous 
parle  ?  Quis  ,  putas  ,  puer  ifîe  erit  ? 
Etenlm  inanus  Dominï  erat  cum  Mo. 

Que  feroit-ce  donc,  Meilleurs  y 
û  je  vous  repréfentois  ce  grand  faint 
dans  le  cours  de  fa  jeunefTe  y  con- 
fervant  toute  la  pureté  de  fon  in- 
nocence ,  &  toute  la  tendrefle  de 
fa  piété  au  milieu  de  cette  foule 
d'écueils  ,  où  vient  fe  brifer  cet  âge 
vif  &  téméraire  !  Si  je  vous  difois 
que  dès-lors  fa  prudence  ,  fa  discré- 
tion ,  fa  fageffe  ,  que  ces  qualités  r 
moins  propres  de  fon  âge  ,  que  de 
l'âge  mûr  qu'il  n'a  pas  encore  at- 
teint ,  concourent  à  lui  concilier 
Le  cœur ,  le  respecl ,  l'admiration 
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même  des  mafcres  qui  préfident  à 
fon  éducation  ,'"&:  dont  il  fait  à  la 
fois  la  gloire  &  les  délices  !  Que 
feroit-ce  fi  je  m'étendois  fur  cette 
inclination  vive  qui  l'animoit  à  fe 
perfectionner  dans  tous  les  genres 
de  connoifTances,  qui  pouvoient  le 
rendre  plus  capable  de  remplir  les 
{JefTeins  de  Dieu  fur  le  refte  de  fx 
vie  ?  Si  je  vous  faifois  fentir  le  mé- 
rite de  cet  accord  admirable  qu'il 
faifoit  chaque  jour  d'une  applica- 
tion confiante  auxfciences  les  plus 
férieufes  ,  avec  l'exactitude  la  plus 
févere  à  remplir  les  moindres  de- 
voirs que  fa  piété  lui  preferivoir.  ; 
le  mérite  de  cet  accord  fi  rare  dans 
les  perfonnes  même  les  plus  fain- 
tes,  &  dont  la  régularité  foutenne 
occupoit  &  fanctrfîoit  tous  fes  mo- 
mens  ?  Que  feroit-ce  enfin  fi  je  fai- 
fois mention  de  ce  goût,  de  ce  ta- 
lent marqué  qu'il  fait  d'abord  pa- 
roître  pour  l'étude  de  l'éloquence  , 
dont  il  doit  faire  un  fi  bel  ufage 
dans  les  chaires  chrétiennes,  &  qui, 
du  fein  de  la  médiocrité  ,  le  con- 
duira ,  je  ne  dis  pas  à  la  pofTeffion  a 
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mais  ,  ce  qui  eft  mille  fois  plus  glo- 
rieux ,  au  refus  confiant  des  plus 
hautes  dignités  de  l'églife  (a)  ? 

Ici  ,  Meffîeurs  3  je  ne  vous  de- 
manderai point  ce  que  vous  a  ligu- 
iez de  cet  aflemblage  de  dons  cé- 
reftes  que  vous  voyez  briller  dans 
notre  faint  dès  fes  premières  an- 
nées ;  Quis,putas,puer  ijle  erit  ?  Eh  Y 
qui  de  nous  pourroit  ne  pas  regar- 
der ces  heureux  commencemens 
comme  l'infaillible  préfage  de  la 
gloire  de  Jean  Népomucêne  ,  &  des 
hautes  deinnées  que  le  ciel  lui  pré- 
pare ?  Qui  de  nous  feroit  furpris 
désormais  de  voir  tomber  fur  lui 
feul  cette  abondance  de  talens  & 
de  grâces  dont  j'ai  parlé  d'abord  , 
&  qui  l'égaleront  aux  plus  grands 
faints  de  l'ancienne  &  de  la  nou- 
velle loi  ?  Il  eft  né  pour  devenir 
aux  yeux  de  fon  ilecle  ,  &  de  tous 

(a)  Il  refufa  conftammcnt  la  Prévôté  de 
Vifleradt  3  bénéfice  de  quatre-vingt  mille- 
florins  de  Hongrie  ,  &  l'Evêché  de  Lirho- 
mifTe  ;  fe  croyant  déjà  trop  honoré  par  un 
Canonicat  de  la  Métropole  ,  qu'il  n'accepta 
que  par  obéillance  à  fon  Archevêque. 
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les  fiecles  futurs  ,  la  gloire  &  l'hon- 
neur dufacerdoce  de  Jefus-Chrift; 
pourquoi  donc  nous  étonner  encore 
de  le  voir  réunir  dans  fa  perfonne 
&  le  recueillement  des  anges ,  &  le 
génie  des  docteurs ,  &  le  zèle  des 
apôtres  ,  &  l'inspiration  des  pro- 
phètes ,  &  le  courage  des  martyrs  ? 
Le  recueillement  des  anges,  pour 
fe  dispofer  aux  faints  minifteres  de 
la  religion  j  le  génie  des  docteurs  , 
pour  acquérir  la  fcience  parfaite 
delà  religion  ;  le  zèle  des  apôtres, 
pour  combattre  l'erreur  &  la  faire 
tomber  aux  pieds  de  la  religion  ; 
l'inspiration  des  prophètes  ,  pour 
prévoir  fa  mort  ,  &  annoncer  Tes 
desaflres  dont.eft  menacée  la  reli- 
gion ;  &  le  courage  des  martyrs , 
pour  garder  le  fecret  des  confcien- 
ces  confié  aux  miniflres  de  la  reli- 
gion. Non  ,  Meffieurs  ,  tant  de  li- 
béralité &:  de  magnificence  de  la 
part  du  ciel ,  à  l'égard  de  Jean  Né- 
pomucene ,  n'a  rien  qui  doive  nous 
furprendre  après  le  court  expofé 
que  je  viens  de  vous  faire  des  pré- 
mices glorieufes  de  fa  faint'eté  ,  qui 
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ont  dû  nous  rendre  croyables  tous 
les  prodiges  de  fa  vie  future.  Quel 
Varie  champ  s'ouvre  ici  à  mon  zèle 
pour  la  gloire  de  votre  illuitre  pa- 
tron ?  Et  ces  différens  points  ne  de- 
manderoient-ils  pas  un  discours  ou 
plutôt  un  volume  entier  pour  être 
mis  dans  tout  leur  jour  ? 

Le  premier  trait  dont  j'ai  été  fra- 
pé ,  Meilleurs  ,  6k  qui  m'a  paru  de- 
voir vous  fraper  comme  moi ,  dans 
le  bienheureux  Jean  Ncpomucêne 
parvenu  à  la  maturité  de  Tâge  ,  c'efï 
cet  esprit  de  recueillement  plus 
propre  des  anges  que  des  hommes  > 
&  qui  Terrible  comme  incompatible 
avec  les  égards  que  demande  le 
commerce  de  la  fociété  "humaine  ; 
mais  qui ,  dans  notre  îaint ,  n'offroit 
rien  d'auftere  &  de  rebutant ,  rien 
de  gêné  &:  de  contraint ,  foit  à  fes 
condisciples  &:  à  fes  maîtres  ,  foit 
à  fes  concitoyens  &  à  fes  proches» 
Son  esprit  ,  fon  cœur  ,  félon  l'ex- 
prefîîon  drun  apôtre  ,  converfoient 
dans  le  ciel  où  la  penfée  &  le  fen- 
timent  les  élevoient  fans  cefie  ; 
Nojlra  converfatio  in  cœlis  efi.  Tan- 


de  S.  Jean  Népomucene.     381 

dis  que  i'un  &  l'autre  fembloient 
être  également  fiir  la  terre,  pour  y 
remplir  les  devoirs  de  la  vie  civile , 
pour  y  converfer  avec  le  monde 
&:  pour  1  édifier.  Cette  belle  ame  , 
déjà  naturellement  chrétienne,  fe- 
Igu  le  terme  de  Tertullien  ,  "étoit 
encore  li  docile  à  la  voix  de  la  grâ- 
ce ,  que  tout  la  portoit  vers  fon 
Dieu  ,  &  que  nulle  créature  n'étoit 
aflez  puifîante  pour  la  diitraire  de 
cet  adorable  objet. 

Le  croirez-vous  cependant ,  Mes- 
fieurs  ,  que  cette  vigilance  de  notre 
faint  fur  tous  les  moavemens  de 
Ton  ame  ,  n'a  pas  encore  de  quoi  le 
fatisfaire  ;  cV  que'ladiflipation  dont 
il  fe  croit  coupable  ,  ne  lui  permet 
pas  d'aspirer  au  facerdoce,  ti  la 
retraite  la  plus  auftere  ne  ie  dispote 
à  ce  caractère  fublime  qu'il  oie  de- 
iirer  ,  tout  humble  qu'il  eft,  parce 
qu'il  s'y  croit  viiiblement  appelle 
de  Dieu. 

Je  le  vois  en  effet  aux  approches 
de  l'heureux  jour  qui  doit  le  conta- 
cter pleinement  au  Seigneur  ,  je  le 
yois  le  féparer  totalement  des  fo- 
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ci^fés  du  monde ,  fe  perdre  heureu- 
fement  dans  le  fein  de  la  folitude, 
pour  fe  faire  oublier  de  toutes  les 
créatures,  pour  les  oublier  lui-mê- 
me ,  &  ne  plus  s'occuper  que  du 
foin  de  fon  ame ,  &  de  la  gloire  de 
fon  Dieu  ;  Oblivioni  datus  fum  ,  tan." 
quam  mortuus  à  corde. 

De  vous  dire  ici ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  ce  que  fît  cet  illuftre  foli- 
taire  ,  féparé  de  tous  les  entretiens 
du  monde  ,  &r  n'ayant  de  commer- 
ce qu'avec  fon  Dieu  ;  de  vous  ex- 
pofer  les  faveurs  céleftes  dont  il  fut 
comblé  ,  les  lumières  divines  dont 
il  fut  éclairé  ,  les  fentimens  plus 
qu'humains  dont  il  fut  pénétré  dans 
cette  folitude  parfaite  ,  qu'il  crut 
néceflaire  pour  fe  rendre  digne  du 
facerdoce  ,  autant  qu'un  mortel  le 
peut  être  ;  de  vous  faire  entendre 
les  auitérités  qu'il  y  exerça  fur  fà 
chair  toujours  innocente,  les  vertus 
héroïques  qu'il  y  pratiqua  ,  les  dons 
fublimes  d'oraifon  dont  Dieu  l'y 
favorifa  ;  ce  font  là  ,  Chrétiens , 
des  fecrets  au-deffus  des  connois- 
fances  humaines ,  &  qu'il  ne  nous 
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appartient  pas  de  découvrir.  L'u- 
nique point  auquel  je  m'attache  , 
&  qui  me  paroît  fupérieur  à  tout  ce 
que  je  ppurrois  vous  apprendre  de 
cette  retraite  profonde  ,  où  il  refta 
comme  enfeveli  l'espace  de  trente 
jours  ,  c'efl  qu'il  y  accoutuma  telle- 
ment Ton  ame  à  ne  penfer  qu'à 
Dieu  ,  à  ne  s'occuper  que  de  Dieu  , 
à  ne  vivre  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  de 
l'amour  de  fon  Dieu,  qu'il  fembloir, 
ainfi  que  Moïfe,  voir  Dieu  face  à 
face  ,  &  jouir  par  avance ,  ici-bas, 
de  fa  préfence  vifible  ;  InvifibïUm 
lanquam  vïdms  fujïinuit.  Voilà  ,  Hcbr' 
Meilleurs,  à  quoi  je  me  borne  fur 
les  ferveurs  de  notre  faint ,  tant 
que  dura  fon  entière  féparation  du 
monde,  &  ce  qui  me  paroît  furpaifer 
les  plus  pompeux  &  les  plus  magni- 
ques  éloges.  Si  je  vous  difois  qu'il 
vécut  dans  fa  retraite  ,  comme  fi 
Dieu  Favoit  exempté  des  befoins 
du  corps  ,  qu'il  y  confacra  chaque 
jour  par  des  excès  de  mortification 
&de  pénitence quiretraçoient  dans 
fa  perfonne  Paufririté  de  Jean-Ba- 
ptifîe  fon  glorieux  patron ,  qu'il  n'a- 
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voit  pour  vêtement  que  le  cilice  , 
pour  lit  que  la  terre  ,  que  le  jeune 
&  l'abflinence  pour  nourriture.  Si 
j'ajoutois  que  ce  fut  alors  jui'il  con- 
çut ces  defirs  ardens  qui  ne  cefferenr 
de  régner  fur  fon  ame,  le  defir  d'imi- 
ter la  vie  de  prière  &  d'aclion  pro- 
pres des  premiers  apôtres  ;  le  defir 
de  foutenir,  contre  l'impiété  &  l'er- 
reur, les  droits  efientiels  de  l'églife  ; 
le  defir  de  verfer  fon  fang  ,  pour  ci- 
menter la  foi  dans  le  royaume  dont 
il  ctoit  né  le  citoyen  ;  Non  foliim 
alllgari ,  fed  &  mori  paratus  pr opter 
nomen  Domini  Jefu.  Si  je  vous  difois 
enfin  que  fes  communications  inti- 
mes avec  fon  Dieu  lui  méritèrent 
dès-lors  ce  fonds  admirable  de  lu- 
mières fur  la  vie  intérieure  ,  fur  les 
opérations  de  l'Esprit  faint  dans  les 
âmes  ,  fur  le  discernement  des  es- 
prits ,  fur  la  direction  des  confeien- 
ces  ;  en  un  mot ,  ce  don  de  fpiri- 
tualité  également  folide  &  relevée, 
qui  devoir  en  faire  le  premier  hom- 
me de  fon  fiecle  clans  le  tribunal  de 
la  pénitence  ;  tout  cela  vous  pa- 
roîtroit  fans  doute,  &  avec  raifon  , 
véritablement 
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•véritablement  grand  Se  presque  di- 
vin. Mais ,  je  le  répète  ,  ce  qui  me 
paroît  au-deflus  de  tant  de  faveurs 
céleftes  dont  il  eft  comblé  dants  Ton 
defert,  c'eftee  recueillement  ângé- 
lique  dont  il  y  forme  l'habitude  , 
&c  qui  le  rend  pleinement  maître 
de  fes  fens  ,  de  fon  imagination  ,  de 
fon  esprit ,  de  fon  cœur  ;  c'eft  ce 
parfait  empire  qu'ilyfçait  prendre 
fur  toutes  les  facultés  de  (on  ame  , 
&  qui  le  rend  capable ,  avec  la  grâ- 
ce ,  de  contempler  fans  cefle  ,  au 
milieu  même  du  monde  ,  les  gran- 
deurs, les  bontés  ,  les  perfections 
infinies  de  fon  Dieu  ;  InviJîbiUm  tari' 
quam  vidensfujlinuit. 

Il  fort  donc  de  fafolitude  ,  tout 
rempli  de  Dieu  ,  ii  je  peux  parler 
ainii  ;  il  eu  confacré  prêtre  &  mi- 
nière de  ce  Dieu  toujours  vivant , 
quoique  toujours  immolé  pour  le 
falut  du  monde.  Dispenfez-moi  de 
vous  le  repréfenter  ,  revêtu  de  ce 
grand  caractère  ,  &  célébrant  pour 
la  première  fois  l'augufte  facrifîce 
dont  il  médita  fi  fouvent  le  prix  & 
le  mérite  infini.  Depuis  ce  moment 
Tome  ri.  R 
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de  gloire  &  d'élévation  pour  fa  per- 
fonne ,  ce  n'eft  plus  un  fimple  mor- 
tel dont  il  me  foit  permis  de  vous 
donner  une  jufte  idée  ;  quelque 
éminente  que  fa  vertu  vous  ait  pa- 
ru jusqu'à  ce  grand  jour  ,  elle  a 
pris  de  nouveaux  accroiflemens 
dans  la  folitude  où  Dieu  l'a  conduit 
pour  parler  à  fon  coeur  ;  Ducam 
eum  in  folitudinem  &  loquar  ad  cor 
ejus.  C'eft  désormais  un  homme  cé- 
lefle ,  c'eft  un  féraphin  vifible  ,  dont 
la  feule  préfence  à  l'autel  porte  la 
foi  des  faints  myfteresdans  tous  les 
esprits  ,  &  le  feu  de  l'amour  divin 
dans  tous  les  coeurs.  C'efl  fur  le 
modèle  de  Jefus-Chrift ,  un  homme 
nouveau  qui  femble  ne  plus  tenir 
à  la  terre  ;  Secundus  homo  de  cœlo 
cœkjîis.  Et  qui  après  s'être  dispofé 
parle  recueillement  des  anges ,  aux 
fondions  facrées  de  la  religion  ,  re- 
çoit encore  de  fon  Dieu  le  génie 
des  docteurs  pour  acquérir  la  fcien<- 
ce  parfaite  de  la  religion. 

Car  c'étoit ,  Meilleurs ,  à  cette 
feience  unique  de  la  religion  de 
Jefus-Chrift  qu'aspiroit  Jean  Né- 
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pomucêne  ,  par  le  travail  afîidu  qui 
l'occupa  dès  fa  première  jeunefle  ; 
par  ce  recueillement  même  qui  ren- 
doit  fon  esprit  &  fon  cœur  comme 
inacceflibles  aux  diftra&ions  du 
monde.  Et  qui  pourroit  vous  ex- 
primer les  admirables  progrès  de 
ce  génie  lumineux  ,  dirigé  par  l'Es- 
prit faint  dans  la  connoiffance  de 
cette  religion  fublime,  fi  fupérieure 
à  tant  de  connoiffances  vaines,  que 
le  monde  décore  du  nom  de  fcien- 
ces  ,  &  qui  ne  méritèrent  jamais  un 
ii  beau  nom  ?  Qui  pourroit  vous 
repréfenter  le  fiiccès  de  ces  aftes 
publics  qu'il  avoit  à  foutenir  de- 
vant la  célèbre  Univerfité  de  Pra- 
gue ,  dont  il  augmentoit  encore  la 
célébrité  par  l'éclat  de  (es  talens  ? 
Qui  pourroit  vous  dire  les  fenti- 
mens  d'eftime  ,  d'admiration  même 
qu'il  faifoit  naître  dans  les  hommes, 
les  plus  fçavans  ,  par  la  profondeur 
&■  l'uni verfalité  de  fon  fçavoir  } 
Droit  civil  &  canonique  ,  théolo- 
gie dogmatique  &  morale ,  tout  ce 
qui  concerne  la  religion  &  les 
mœurs  ayoit  été  l'objet  de  fon  tra* 

Ri] 
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vail ,  &  rien  n'avoit  échapé  ni   à 
2a  confiance  de  fon  étude,,  ni  à  la 
vivacité  de  Ta  pénétration.  De  là 
cet  étonnement  qu'il  inspire  par  la 
jufteiTe  &  la  fubtilité  de  fes  1  épon- 
fes ,  fur  quelque  objet  que  roulent 
les  raifonnemens  qu'on  lui  oppofe; 
S  c'a  .vcrfutias  fermonum  &  dijjblutio- 
nes  argumentorum.  De  là  cette  répu- 
tation prématurée  qui  le  fait  regar- 
der ,  quoique  disciple  encore,  com- 
me un  des  plus  grands  maîtres  dans 
la  connoiffance  de  la  religion  dont 
il  doit  être  le  foutien  ,  contre  les 
novateurs  de  fon  tems  ;  cette  répu- 
tation qui  ,  à  la  fleur  de  fon  âge  , 
en  fait  le  confeil  &  .comme  ie  do- 
cteur des  plus  anciens  jurisconiul- 
tes  ,  des  théologiens  les  plus  éclai- 
rés ,  des  plus  célèbres  canoniftes, 
dont  il  diflipe  les  embarras  &  les 
.doutes  par  Ja  fupériorité  de  fes  lu- 
mières. De  là  enfin  cette  diftin&ion 
iî  glorieufe  ,  &  que  lui  feui  reçut 
peut-être  jamais  ,  celle  de  voir  l'au-  s 
gufte  Charles IV  (a),  non-feulement 

Jp)  Charles  IV,  auteur  de  la  célebre  Bulle  d'or. 
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honorer  de  fa  préfence  les  actes  pu- 
blics où  il  doit  paroître ,  mais  ne 
pas  dédaigner  même  d'entrer  en  li- 
ce avec  cet  illuftre  fujet  ,  &  de 
mettre  à  l'épreuve  la  force  &  la 
capacité  de  ion  génie,  en  Iuioppo- 
fant  les  difficultés  les  plus  fpécieu- 
fes  dont  l'errefll  combat  la  vérité 
te  notre  croyance.  Comme  fi  le 
l)ieu  du  Chriftianisme  avoit  voulu 
que  ce  nouveau  docteur  de  fa  loi , 
deftiné  à  remporter  tant  de  victoires 
fur  l'impiété  &  fur  l'erreur  par  fon 
érudition  profonde  ,  préludât  à  fe$ 
fuccès  apoftoliques  ,  par  des  triom- 
phes dont  la  matière  lui  étoit  four- 
nie par  fes  fouverains  même  ,  par 
des  rois-empereurs,  non  moins  ver- 
fés  dans  les  fciences  divines  &  hu- 
maines ,  que  dans  le  grand  art  de 
régner  &  de  gouverner  les  peuples. 
Triomphe ,  je  l'avoue  ,  qui  devoit 
être  le  plus  facile  de  la  part  de  no- 
tre héros  ;  parce  qu'il  n'étoit,  à  pro- 
prement parler  ,  que  celui  de  Fé- 
glife  de  Jefus-Chrift ,  contre  laquel- 
le tous  les  argumens  du  monde  ne 
prévaudront  jamais  ;  puisque  les 

Riij 
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portes  même  de  l'enfer  ne  peuvent 
rien  contre  elle.  Mais  triomphe 
dont  l'éclat,  rejailliflant  fur  la  per- 
fonne  de  Jean  Népomucêne  ,  l'éle- 
voit ,  fans  nuire  à  fa  modeftie ,  à  ce 
haut  degré  de  réputation  qui  de- 
voit  autorifer  fon  miniftere  dans  la 
fuite  des  tems ,  à  ce  degré  de  gloire 
qui  devoit  le  rendre  respectable  à 
tant  de  fe£taires  &  de  libertins  doflt 
Dieu  le  deftinoit  à  devenir  bien- 
AdRom.  tôt  l'apôtre  &  le  fauveur  ;  Mini- 
jlerium  meum  honorificabo ,  Ji  quomodb 
falvos  faciam  aliquos  ex  il  lis. 

Après  cela  ,  Meilleurs  ,  je  ne  m'é- 
tonnerai point  fi  à  cet  esprit  de  re- 
cueillement ,  qui  fait  les  vrais  foli- 
taires  ,  &  à  cet  esprit  de  fcience 
qui  annonce  les  plus  grands  do- 
cteurs ,  fi  à  ce  double  esprit  com- 
muniqué d'abord  à  Jean  Népomu- 
cêne ,  Dieu  ajoute  -encore  ce  zèle 
ardent  &  infatigable  qui  caraclérife 
les  apôtres ,  &  en  fait  les  appuis  de 
la  religion ,  dans  le  fiecle  où  la  pro- 
vidence les  a  fait  naître.  Non  y 
Chrétiens  ,  le  nouveau  talent  dont 
Dieu  gratifie  ce  do&eur  célèbre  > 
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eleftiné  à  devenir  l'apôtre  de  l'Al- 
lemagne ,  n'a  rien  qui  me  furpren- 
ne ,  à  la  vue  des  travaux  immenfes 
réfervés  à  fou  zèle  ;  je  ne  meton- 
nerai  pas  même  que  ee  don  de  l'a- 
poftolat  lui  foit  communiqué  dans 
toute  fa  plénitude  ,.&  tel  qu'il  pa- 
rut dans  les  premiers  fondateurs  de 
l'églife.  Car,  quelles  doivent  être  la 
force  ,  la  confiance  ,  la  générofité  , 
l'ardeur  de  fon  courage,  dans  ces 
minions  laborieufes  dont  il  fera 
bientôt  uniquement  chargé  par  la 
providence  ?  Et  quel  befoin  n'aura- 
t-il  pas  des  fecours  céleftes  les  plus 
abondans  ,  pour  fournir  dignement 
cette  portion  fi  honorable  8c  û  pé- 
nible de  fa  carrière  qui  lui  refte 
encore  à  parcourir  ? 

Figurez-vous  en  effet  un  homme 
feul ,  &  fans  autre  fecours  que  fon 
érudition  &  fa  patience  ,  député 
de  Dieu  pour  remplir  à  la  fois  tou- 
tes les  fonctions  du  facré  miniftere. 
L'obéiflance  qu'il  a  vouée  au  Prin- 
ce-Archevêque qui  le  commande,  Erneflsi. 
&"  dont  il  écoute  la  voix  cqglsie 
celle  de  Dieu  même ,  renvoierol- 
R  iv 


3«>2.       Pakégyriqui 
bord  vers  fa  patrie  ,  pour  y  faire 
l'effai  de  fon  zèle  &  de  (es  talens  , 
dans  l'exercice  du.miniftere  évan- 
gélique.   Il  part  fans  crainte  fous 
les  auspices  de  fon  illuftre  chef, 
&  par  une  grâce   fpéciale  que  le 
ciel  accorde  rarement  même  aux 
i.»c  «.  v  plus  grands  hommes  ;   Nemo  Pro- 
pheta  acceptas  in  patriâfuâ  ;  ilparoît 
en  vrai  prophète  dans  le  fein  de 
cette  patrie  dont  il  eft  également 
chéri   &  révéré.     On  l'y   écoute 
comme  un  oracle ,  il  y  catéchife  les 
fimples ,  il  y  prêche  les  forts  ,  il  y 
reconcilie  les  pécheurs  dans  le  tri- 
bunal de  la  pénitence  ,  &  le  fruit 
de  fon  apoftolat ,  outre  la  réforme 
générale  des  mœurs  ,  c'eft  l'atta- 
chement inébranlable  qu'il  inspire 
à  fes  concitoyens  pour  la  foi  in- 
corruptible  de   l'églife.    Point  de 
contrée  dans  la  Bohême  que  l'er- 
reur ait  infectée ,  depuis  ces  jours 
heureux  où  il  parut  parmi  les  fiens  ; 
la  cité  feule  ,  dont  fa  naifTance  fait 
la  gloire  ,   fut  toujours ,  &  eft  en- 
cj|^  conftamment  exempte  de  ce 
i.  On  diroit  que  ce  grand  hom- 
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me  ,  en  faveur  de  fa  patrie  ,  a  ob- 
tenu le  pouvoir  de  donner  un  frein 
à  l'erreur  &  à  fes  ravages ,  &  de 
lui  dire  efficacement,  comme  Dieu 
même  le  dit  à  la  mer  &  à  fes  tem- 
pêtes, dès  l'origine  des  tems  :  Là  fé 
briferont  tes  flots  irrités,  &  tu  ne 
pafleras  point  ces  bornes  éternelles 
que  je  te  prescris  ;  Hic  confringcs  job.  c.  jt, 
tumentes  Jluclus  tu  os. 

Continuons ,  Meffieurs ,  de  fui- 
vre  notre  apôtre  dans  le  cours  de 
fes  travaux  ,  foit  pour  le  progrès  , 
foit  pour  le  maintien  de  la  foi  ;  &c 
nous  verrons  fon  zèle  toujours  gui- 
dé par  l'obéifTance  ,  le  transporter 
de  fon  pays  natal  à  l'autre  extré- 
mité du  royaume.    On  le  charge 
d'aller    combattre    une    nouvelle 
fecle  qui ,  fous  le  masque  d'une  pé- 
nitence affe&ée  ,  rte  tend  qu'à  la 
corruption  des  mœurs.  Il  arrive  au 
lieu  de  fa  mifîion  ,  fans  en  craindre 
ni  le  travail  ,   ni    le   danger  ;  il 
paroît   à  l'inflant   dans  la   chaire 
évangélique  ,  où  il  eitattendu  par 
un  peuple  immenfe ,  &  fans  autres 
armes  que  la  grâce  du  Dieu  qui 
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l'envoie ,  ilseleve  avec  force  con- 
tre cette  erreur  voluptueufe ,  qui 
faifoit  déjà  les  plus  funeïtes  progrès 
dans  les  esprits  ,  fur-tout  dans  les 
cœurs.  Dès  les  premiers  discours 
de  notre  faint,  tout  cède  à  la  force 
&  à  la  douceur  de  fbn  éloquence  , 
&  (  pour  ufer  de  l'exprefïïon  de  S. 
Prosper  fur  un  fujet  à  peu  près  fem- 
blable)  c'eft,  des  chefs  même  de 
cette  abominable  fecle  ,  qu'il  au- 
gmente ,  qu'il  amplifie  Péglife  chré- 
Trospcr.  tienne  &  catholique  ;  De  his  refi- 
jîentïbus  &  fœvientibus  populum  chri- 
Jîianum  augebat.  Ils  font  en  effet  les 
premiers  à  rentrer  dans  l'ordre, 
dès  que  Jean  Népomucêne  a  parlé  , 
&  à  détruire  de  tout  leur  pouvoir 
les  dogmes  funeites  dont  ils  ont 
empoifonné  les  peuples. 

Mais  un  feul  objet  ne  fufïïroit 
pas  peut-être,  pour  occuper,  du 
moins  pour  faire  connoître  toute 
l'étendue  du  zèle  de  notre  apôtre  ; 
Dieu  permet  donc  que  les  ravages 
de  la  famine  &  de  la  pefte  fe  joi- 
gnent encore  à  ceux  de  Terreur, 
£omme  pour  défoler  de  concert  les 
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contrées  jusques-là  les  plus  fertiles 
de  la  Bohême.  Ah  !  c'eft  alors  que 
notre  faint  paroît  fe  multiplier  en 
quelque  forte ,  pour  remédier  lui 
feul  à  tant  de  malheurs.  C'eft  alors 
que  fôn  repos  ,  que  fa  vie  même 
n'eft  plus  rien  à  fes  yeux.  Qu'il  fe 
dévoue  ,  qu'il  fe  facrifie  à  chaque 
inftant,  comme  faint  Paul ,  pour  le 
falut  éternel  &  temporel  de  fes 
frères  ;  Nil  horum  vereor...  dummodb  a&.  c.  z», 
confummem  minifierium  quod  accepi 
à  Domino  Jefu.  C'eft  alors  qu'il  fait  ^ 
ufage  de  l'eftime  finguliere  qu'il 
s'eft  acquife  à  la  Cour  Impériale  , 
pour  ramener  l'abondance  dans  les 
lieux  défolés  où  s'exerce  fon  zèle  , 
pour  en  écarter  les  fléaux  qui  n'at- 
taquent que  les  corps ,  tandis  que 
fon  crédit  auprès  de  Dieu  y  conver- 
tit les  âmes  ,  &  les  ramené  au  fein 
de  l'églife ,  dont  la  contagion  de 
l'erreur  les  avoit  féparées. 

N'attendez  pas ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  que  je  vous  parle  ici  de 
tant  d'autres  travaux  dignes  du"  zèle 
des  premiers  apôtres ,  &  que  l'hé- 
ritier de  leur  courage  &  de  leur 
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gloire ,  entreprit  fous  les  auspices 
des  deux  puiflances ,  pour  foutenir 
dans  la  Bohême  la  foi  de  l'églife 
romaine,  pour  l'étendre  &  la  con- 
firmer par-tout  où  l'impiété  &:  le 
fchisme  cherchoient  à  la  corrompre 
ou  à  la  détruire.  Je  ne  vous  dirai 
point  non  plus  que  ce  fut  dans  ces 
tems  de  calamité  &  de  défolation 
pour  le  royaume  ,  que  ce  héros 
chrétien  fe  livrant  à  toutes  les  œu- 
vres faintes  que  lui  fuggéroit  fon 
zèle  ,  fe  fit  regarder  non-feulement 
comme  l'extirpateur  de  l'héréfie  & 
l'apôtre  de  la  foi  ;  mais  comme  le 
père  des  pauvres ,  le  protecteur  des 
veuves ,  le  foutien  des  orphelins  , 
l'appui  des  foibles  ;  mais  ,  comme 
l'ange  envoyé  du  ciel  ,  pour  con- 
foler  tous  les  affligés  ,  pour  fervir 
de  refuge  à  tous  les  malheureux  fans 
reflburce  ,  pour  terminer  toutes  les 
querelles  qui  pouvoient  divifer  en- 
tr'eux  ou  les  citoyens  ou  les  pro- 
ches. Je  ne  vous  dirai  pas  encore , 
que  ce  fut  à  cette  époque  de  fa  vie 
que  la  cour  impériale,  fur  le  bruit 
de  fon  éloquence  déjà  û  redoutable 
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aux  ennemis  des  mœurs  &r  de  la 
foi  ,  fe  propofa  d'afliiter  régulière- 
ment à  Tes  pieux  &  fçavans  dis- 
cours ,  &:  que  notre  faint  ,  ufant 
avec  fagefle  du  pouvoir  que  lui 
confioit  Téglife  ,  ne  craignit  point 
de  parler  hautement  des  loix  du 
Seigneur  devant  les  puiflances  de 
la  terre  ;  Loquebar  de  tejlimoniis  tuis  j^i  ut. 
in  confpeclu  regum,&  non  confundckar. 
Je  ne  vous  dirai  pas  même  que  dès- 
lors  il  ofa  blâmer  le  dérèglement 
paflager  d'une  cour  f  où  les  fêtes 
multipliées  ,  à  l'occafion  du  maria- 
ge du  fuccefleur  à  l'empire  ,  com- 
mençoient  à  introduire  le  luxe  &  la 
volupté  fous  le  plus  chrétien  de§ 
empereurs ,  &  qu'il  reuffit  fans  of- 
fenfer  perfonne  ,  à  faire  rentrer  ce 
qu'il  y  avoit  de  grand  dans  les  bor- 
nes du  devoir.  Non  ,  Meilleurs  ,  je 
ne  vous  offrirai  point  tant  de  beaux 
traits  de  patience  &  de  fagefle ,  de 
zèle  &  de  grandeur  d'ame ,  qui  di- 
ftinguerent  Jean  Népomucêne  dans 
tout  le  cours  de  fon  apoftolat ,  '  6c 
jui  donneroient  trop  d'étendue  à 
on  éloge.  Il  eft  tems  de  le  voir  pa- 
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roître  fur  un  théâtre  où  fa  vertr. 
doit  briller  dans  tout  fon  jour  j  de 
le  voir  ,  en  conféquence  des  nou- 
veaux titres  dont  il  eu.  décoré,  s'at- 
tacher au  fervice  du  nouvel  empe- 
reur ,  dont  la  piété  femble  promet- 
tre à  {es  fujets  le  règne  le  plus  heu- 
reux ;  de  le  voir,  lans  cefler  d'être 
l'apôtre  des  peuples  ,  devenir  par  ■ 
ticulierement  celui  de  la  Cour  Im- 
périale ,  où  Dieu  l'appelle  pour  y 
terminer  fa  glorieufe  deftinée. 

A  peine  en  effet ,  Charles  IV  7 
l'un  des  plus  grands  &  des  plus  faints 
empereurs  qu'ait  vu  l'Allemagne, 
a-t-il  ceffé  de  régner,  à  peine  a-t-il 
quitté  le  fceptre  de  l'Empire  pour 
aller  prendre  poffeflion  de  la  cou- 
ronne immortelle  ,  que  fes  vertus 
lui  ont  acquife  ,  que  Teftime  de 
Venceflas ,  &  celle  de  fon  augufte 
époufe  ,  pour  Jean  Népomucêne  , 
s'empreffent  également  d'attacher 
ce  grand  mini/Ire  de  1  eglife  à  leur 
cour  &  à  leurs  perfonnes  :  l'empe- 
reur ,  pour  lui  confier  l'adminiftra- 
tion  de  fes  aumônes  ;  &  Pimpéra- 
trice  >pour  le  charger  du  foin  de  fa 
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confcience.  Notre  faint  ne  le  pré- 
voyoit  pas  fans  doute  alors ,  &  qui 
l'auroit  jamais  prévu  ,  que  la  dire- 
ction d'une  ame  fi  vertueufe  &  fi 
digne  du  trône ,  confiée  à  Ton  mi- 
nifiere  &  à  fes  confeils  ,  pût  deve- 
nir la  fource  de  ces  perfécutions 
cruelles  qu'il  eût  à effrayer  delà  part 
d'un  prince  chrétien  &  catholique  ; 
de  ces  perfécutions  inouies  jusqu'a- 
lors ,  &:  dont  les  plus  grands  tyrans 
n'avoient  point  encore  donné  d'e- 
xemple. On  avoitbien  vu  desper» 
fécuteurs  de  la  foi  envoyer  au  fup- 
plice  les  minières  de  l'églife  qui  re= 
fufoient  de  livrer  à  leur  avarice 
profane  les  vafes  confacrés  au  fer- 
vice  des  autels ,  &:  les  tréfors  réels 
ou  prétendus  dont  on  les  croyoit 
dépofitaires ,  (  &  c'eft  ce  qui  fît  d'un; 
faint  Laurent -,  l'un  des  plus  géné- 
reux &  des  plus  illuftres  martyrs  de 
l'églife.  )  Mais  les  Dioclétien  ,  les 
Néron,  les  Maximien  ,  n'avoient 
point  porté  la  tyrannie  jusqu'à  vou- 
loir pénétrer  le  fecret  des  conscien- 
ces, ni  même  celui  des  amitiés  Se 
des  fociétés  humaines ,  dès  qu'il  nç 
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pou  voit  intérefler  le  bien  efîentiel 

des  républiques  &  des  royaumes. 

Ce  fut  cependant  y  Meilleurs,  cet 
inviolable  fecret  des  confciences  , 
non  moins  commandé  par  la  loi  de 
la  nature  ,  que  par  celle  du  Chri- 
stianisme, qui  donna  lieu  à  ces  tem- 
pêtes furieufes  où  le  courage  de 
notre  faint  devoit  paroître  dans  tout 
fon  éclat  :    devenu   réfident  à  la 
cour  ,  par  les  emplois  honorables 
qui  l'y  retiennent ,  il  voit  Venceflas 
oublier  de  jour  en  jour  fes  devoirs 
de  chrétien  &  de  monarque  ,  pour 
s'abandonner  aux  plus  grands  desor- 
dres. Dans  l'impuirTance où eft  no- 
tre faint  de  réprimer  le  fcandale 
que  le  roi  donne  à  (es  peuples  ,  il 
tourne  tout  ce  qu'il  a  de  zèle  à  la 
fandtifïcation  d'une  reine  dont  l'aflî  - 
duité  à  fes  prédications  publiques  y 
a  déjà  perfectionné  les  disposions 
heureufes  à  la  vertu  ;  d'une  reine  r 
que  Dieu  o'eitine  peut-être  à  faire 
revivre  dans  le  cœur  de  fon  époux 
fes  premiers  fentimens  de  piété  & 
de  religion.    11  écoute  les  confes- 
sions de  cette  reine  respectable  ;  il 
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entre  d'abord  dans  fa  confiance  la 
plus  intime  ,  &  par  les  confeils  qu'il 
lui  donne  ,  &:  qu'elle  fe  fait  une 
loi  de  fuivre  ,  elle  eft  bientôt  révé- 
rée dans  l'Empire  ,  comme  une  des 
plus  fages  &  des  plus  vertueufes 
princeffes  du  monde  ;  Scient/a  fa-  Eccli. 
picntis  quaji  inundatio  abundabit ,  & 
confllium  illius  Jicut  forts  vitœ  per- 
manet. 

Mais  à  la  vue  du  desordre  tou- 
jours croiflant  de  Venceflas  ,  fa 
vertueufe  époufepotirroit-tlle  goû> 
ter  tranquillement  les  douceurs  de 
la  piété  chrétienne  ?  Non ,  la  fer- 
veur ,  l'auftérité  même  de  fa  piété 
ne  peut  tranquillifer  fon  ame  ,  tan- 
dis que  Venceflas  deshonore  le 
trône.  Elle  ofe  donc  lui  parler,  & 
plus  d'une  fois  ,  pour  arrêter  le 
cours  de  fes  cruautés  qui  le  font 
regarder  comme  le  tyran  de  fon 
royaume.  Hélas  I  fes  remontrances 
également  tendres  &  respe&ueufes 
n'auront  d'autre  effet  que  de  chan- 
ger en  haine  pour  elle  l'amour  con- 
jugal dont  elle  étoit  l'objet ,  que 
d'irriter  le  prince  furieux  qu'elle 


40i  Panégyrique 
ofe  avertir  de  fes  crimes  ^  jusque 
lui  faire  concevoir  le  deffein  de  la 
perdre  elle-même  &  de  la  facrifîer 
à  fa  vengeance.  Et  de  quel  moyen 
fera-t-il  choix  pour  exécuter  ce  des- 
fein  funefte  f  J'ai  horreur  ,  Mes- 
fieurs ,  de  le  penfer  &  de  le  dire  *v 
il  entreprendra  de  forcer  le  facré 
confident  de  la  reine ,  à  trahir  ce' 
qu'elle  lui  a  révélé  de  plus  fecret  y 
depuis  qu'il  a  part  à  fa  confiance  ; 
offres  brillantes  des  plus  hautes  for- 
tunes ,  careffes  féduifantes  &  per- 
fides ,  menaces  cruelles  &  réitérées,: 
prifons  infectes  &:  ténébreufes , 
fupplices  affreux  &  long-tems  pro- 
longés ,  tout  fera  mis  en  œuvre 
pour  extorquer  de  ce  minifrre  fidèle 
les  fecrets  de  fon  augufte  pénitente; 
mais  que  les  princes  qui  ont  fecoué 
le  joug  de  la  religion  ,  conçoivent 
peu  ce  que  c'eft  qu'un  faint ,  qui  ne 
connoît  de  crainte,  que  celle  de  fon 
Dieu  ,  Se  qui  n'aspire  à  d'autres  ré- 
compenfes  qu  rà  celles  du  ciel  !  Jean 
Népomucëne  paroît  infenfible  à  la 
torture  ,  ainfi  qu'aux  careffes  & 
aux  menaces  employées  d'abord 
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'pour  lui  faire  trahir  le  plus  effentiel 
de  fes  devoirs  ;  &  celui  dont  on 
veut  arracher  î'aveu  le  plus  facri- 
lege  &  le  plus  lâche,  n'ouvre  la 
bouche ,  pendant  qu'on  le  tourmen- 
te ,  que  pour  prononcer  les  noms 
facrés  de  Jefus  &  de  Marie  ,  que 
pour  s'animer  lui-même  par  les  pa- 
roles de  l'Esprit  faint ,  à  régner  fur 
fa  langue  ,  à  combattre  pour  la  ju- 
ftice  jusqu'à  la  mort ,  dans  l'espé- 
rance ferme  que  Dieu  le  fera  triom- 
pher des  plus  grands  fupplices  ; 
Noli  citatus  ejfe  in  linguâ. .  .  pro  ju-  Eceiû 
Jlitiâ  agonïfare  ,  usque  ad  mortem 
certa  pro  jujiitid ,  &  Deus  expugnabit 
pro  te  inimicos  tuos.  Je  vois  en  effet 
les  bourreaux  &:  le  prince  qui  les 
anime  ,  fe  retirer  ,  vaincus  par  fa 
confiance  ,  le  laifler  couvert  de 
bleffures  ,  accablé  fous  le  poids  des 
plus  vives  douleurs ,  &  prêt  à  ex- 
pirer fur  le  champ  de  bataille  où  il 
vient  de  remporter  une  û  belle  vi- 
ctoire. 

Ne  craignons  pas  cependant  de 
le  voir  abandonné  du  ciel ,  cet  il- 
luflre  miniftre  de  Jefus-Chrift  ,  de 
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ion  églife  ,  de  fa  parole  ,  de  (es  fa- 
cremens  ;  quelque  terrible  que  foit 
l'épreuve  qu'il  vient  de  fubir  ,  il 
n'efr.  pas  encore  au  terme  de  fon 
triomphe  ;  le  même  Dieu  dont  la 
grâce  l'a  foutenu  dans  ce  rude  com- 
bat ,   le  guérit  fubitement  de  {es 
plaies  ,  lui  révèle  par   avance  la 
gloire  de  fon  martyre,  &  la  double 
immortalité  qu'il  lui  deftine  &  dans 
£»dr.  1. 4.  le  ciel  &  fur  la  terre  ;   Tranjïerunt 
dolorcs  &  ojlcnfus  cfl  in  fine  thtfaurus 
immortalitatis.  Ce  qui  vous  furprend 
dans  ce  récit ,  Meilleurs  ,  c'eitfans 
doute  le  miracle  vifible  qui  rend 
tout  à  coup  à  notre  héros  fes  forces 
épuifées  par  la  longueur  &  la  cruau- 
té des  fupplices  ;  mais  ce  qui  ne  me 
paroît  pas  moins  admirable  que  ce 
miracle  même,  c'efr  que  renvoyé , 
par  fon  perfécuteur  ,  à  l'exercice  de 
fes  fondions  faintes  ,  il  garde  à  ce 
prince  inhumain  le  même  fecret  fur 
îes  cruautés  facrileges ,  que  celui 
qu'il  a  fçu  garder  à  la  reine  ,  furie 
dépôt  facré  de  fa  confeience  'y  c'eft 
qu'il  reparoiffe  à  la  cour  ,  avec  la 
même  féivruté  de  yifage  que  s'il 
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occupoit  encore  un  rang  diftingué 
dans  la  faveur  du  prince.  Que  dis- 
je  ?  Il  reparoît  fous  un  extérieur 
qui  annonce  le  plus  heureux  des 
hommes ,  depuis  qu'il  a  goûté  les 
prémices  de  fon  martyre  ;  il  remon- 
te en  triomphateur  dans  la  chaire 
de  vérité ,  il  y  prêche  avec  plus 
de  force  &  plus  d'éclat  qu'il  ne  le  fit 
jamais  ;  fa  parole  ,  devenue  plus 
puiflante  ,  fait  de  nouvelles  con- 
quêtes à  Jefus-Chrifl.  Et  comme  on 
voit  un  grand  fleuve,  après  avoir 
fertilifé  desterres  immenfes  fur  fon 
paflage ,  devenir  plus  rapide  &  plus 
majefhieux  ,  à  proportion  que  fes 
flots  fe  précipitent  vers  l'abîme  de 
l'océan  qui  doit  être  le  terme  de  fon 
cours  ;  ainfi  le  zèle  de  Pilluftre  pa- 
tron de  l'Empire  femble-t-il  pren- 
dre de  nouvelles  forces  &  devenir 
plus  rapide  dans  (es  viôoires  fur 
les  esprits  &  fur  les  cœurs  ,  à  me- 
fure  qu'il  approche  de  l'abîme  de 
fon  éternité  ,  de  cet  océan  de  dé- 
lices où  doit  fe  terminer  le  cours 
de  fon  apoftolat  cV  de  fes  combats 
contre  le  libertinage  &  l'impiété 
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lerem.  c.  4e.  du  monde  ;  Quafi Jlumen  ascendii,  & 
velue  jluviorum  ,  intumcscunt  gurgites 
ejus. 

Qui ,  Meilleurs ,  c'eft  à  ce  dernier 
terme  d'une  û  belle  vie  prête  à  s'é- 
teindre ,  c'eft  à  cette  fin  magnifique 
&  triomphante  de  fes  jours  ,  que  le 
grand- Népomucêne  me  paroît  en 
quelque  ibrte  fupérieur  à  lui-mê- 
me ,  parce  que  c'eft  alors  que  le  ciel 
ajoute  à  toutes  les  faveurs  dont  il  a 
daigné  le  combler,  ces  nouvelles 
grâces  qui  doivent  contribuer  de 
plus  en  plus  à  fa  gloire  9  dans  les 
fiecles  futurs,  j'entends  l'inspiration 
des  prophètes  &  le  courage  des  mar-  " 
tyrs.    L'inspiration  des  prophètes  , 
pour  annoncer  fa  mort  &  les  desa- 
ftres  de  la  religion  ;  le  courage  des 
martyrs, pour  garder  jusqu'à  la  fin 
le  fecret  des  confciences  confié  aux 
miniftres  de  la  religion.  Oferois-je 
à  ce  moment,  Chrétiens ,  vous  of- 
frir quelques  traits  de  cette  inspira- 
tion prophétique  dont  le  ciel  favo- 
rifa  Jean  Népomucêne  ?  Mais ,  qui 
fuis-je  ,  pour  entreprendre  de  vous 
tracer  cet  admirable  tableau  ?  Et 
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he  fuffit-il  pas  que  je  vous  rappelle 
le  fouvenir  de  ce  discours  célèbre 
qui ,  depuis  le  texte  jusqu'à  la  per- 
oraifon,  ne  fut  qu'une  prophétie 
continuelle  de  l'orateur  ,  &  fur  la 
proximité  de  fon  martyre  ,  &  fur 
cette  longue  fuite  de  ravages  que 
devoit  produire  ,  fur  -  tout  dans 
la  Bohême ,  une  des  plus  cruelles 
héréfies  que  l'églife  ait  vu  naî- 
tre (a)  ? 

Repréfentez-vous  donc  ce  nou- 
veau prophète  commençant  par 
.annoncer  à  fes  Auditeurs  ,  ainfi  que 
Jefus-Chrift  à  (es  disciples  ,  que 
bientôt  ils  ne  le  verront  plus  ;  Mo-  joai^  Ct  hfi 
dicum  &  jam  non  videbitis  me.  Ven- 
ceflas  n'a  pas  encore  formé  le  fu- 
nefle  projet  de  le  faire  périr ,  8c 
déjà  notre  faint  a  prévu  fa  mort 
prochaine  &  les  circonstances  mê- 
me de  fa  mort }  il  en  parle ,  comme 
û  elle  étoit  déjà  prélente  ,  laifTant 
toujours  dans  un  respectueux  filen- 
ce  le  nom  de  fon  fouverain  qui  doit 
■en  être  l'auteur.  Il  remercie  Dieu 

Ça)  L'hcréfle  des  Huffires. 
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publiquement  d'une  fi  belle  &  fi 
Eccli.  heureufe  deftinée  ;  Spiritu  magno 
vida  ultlma.  Il  fe  recommande  au 
fouvenir  du  plus  illufire  auditoire  , 
dont  il  eft  également  honoré  &  pour 
fon  éloquence  &  pour  [es  vertus.  Il 
demande  les  prières  de  fes  amis , 
fingulierement  des  pauvres  dont  il 
eft  le  père  ,  &  par  état ,  &  par  fen- 
timent.  Il  promet  à  tous  ,  pour  les 
confoler  ,  de  leur  procurer  de  plus 

frands  biens ,  quand  il  jouira  de  Ton 
)ieu ,  que  ceux  qu'il  pourroit  leur 
obtenir  en  continuant  de  vivre 
Ifeid.  parmi  eux  ;  Spiritu  magno  vidit  ul- 
tima  ,  &  confolatus  eji  lugcntes  in 
Sion.  Il  s'étend  avec  la  complai- 
fance  la  plus  fenfible  fur  un  événe- 
ment qui  confterne  tous  ceux  qui 
l'écoutent  ;  &  bientôt  faifi  comme 
d'un  nouvel  enthousiasme ,  il  porte 
fes  vues  pathétiques  fur  un  avenir 
plus  défolant  encore.  Je  le  vois , 
je  l'entends  fur  le  ton  lugubre  de  Jé- 
rémie,  lorsque  ce  prophète  annon- 
coit  la  ruine  de  Jérufalern  ;  je  l'en- 
tends prédire  au  monde  ,  avec  une 
voix  entrecoupée  de  foupirs  cV  des 

yeux 
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yeux  noyés  de  larmes  ,  les  affreux 
desaftres  dont  la  nouvelle  Jérufa- 
lem  ,  1  eglife  de  Jefus-Chrift ,  eftme- 
nacée  dans  la  meilleure  partie  de 
l'Empire  ;  D-abo  Jerufaltm  in  acer-  jcreœ.  e.  5; 
y-os  ,  &  civitates  Jada  in  dejolationcm. 
Il  afîigne  ,  il  fpécifie  cette  erreur 
fanguinaire  qui  doit  porter  la  défo- 
lation  parmi  les  catholiques  ;  il  la 
diftingue  par  toutes  les  espèces  de 
calamités  dont  elle  affligera  bientôt 
la  Bohême.  11  expofe  ,  il  décrit  trait 
pour  trait  le  faccagcment  des  vil- 
les, la  deftru&ion  des  temples,  la 
ruine  des  monafteres  du  royaume  ; 
il  annonce  le  martyre  d'un  nombre 
infini  de  religieux  ,  d'eccléfiafîi- 
ques  ,de  fimples  fidèles ,  qui  feront 
les  heureufes  victimes  des  fureurs 
de  l'héréfie  ;  Signa  &  mon/ira  /aVsap.  c.s. 
antequàm  fiant ,  &  eventus  temporum 
&  fœculornm. 

A  ce  funefte  tableau  ,  tracé  par 
l'esprit  de  Dieu,  dont  le  faint  eft- 
vifiblement  inspiré  ,  tout  ce  qu'il  y 
a  de  vrais  fages  parmi  les  témoins 
de  cet  étonnant  discours ,  croit  à 
|  ùl  parole  ,  fur  la  réputation  de  la 
Tome  VI.  S 
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fainteté  du  prophète  ;  on  gémit  par 
avance  fur  tous  les  desordres  dont 
il  vient  de  faire  une  fi  vive  &  fi 
terrible  peinture  ;  on  fe  retire  con- 
cerné de  tant  de  malheurs  prêts 
à  éclater  fur  le  royaume  ;  &  la 
première  calamité  que  l'on  déplore 
c'eft  la  mort  prochaine  de  Jean 
Népomucêne  ,  de  cet  homme  éga- 
lement puiflant  en  œuvres  &  en 
paroles,  de  cet  homme  le  plus  ca- 
pable peut  -  être  de  conjurer  ces 
fléaux  du  ciel ,  du  moins  d'en  arrê- 
ter ou  d'en  affoiblir  les  funeftes 
¥i  Jiacch.  progrès  ;  Et  planxerunt  eum  omnis 
Israël  planciu  magno. 

Je  ne  vous  difiîmulerai  point," 
Meilleurs  ,  que  je  me  fens  atteint 
du  même  fentiment  de  trifteffe  que 
l'auditoire  de  Jean  Népomucêne , 
à  ce  moment  où  j'ai  à  vous  préfen- 
ter  la  mort  de  ce  héros  chrétien , 
dont  la  vie  vient  d'offrir  à  vos  yeux 
tant  de  prodiges  de  grâce  &  de  ver- 
tu. Daignez  donc  me  foutenir  ,  ô 
mon  Dieu  !  &  m'inspirer  le  coura- 
ge d'annoncer  ce  glorieux  martyre 
dont  notre   faint  ,   après  tant  de 
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combats, va  cueillir  enfin  la  palme 
victorieufc.    Mais   où  trouver  des 
traits  qui  faffent  fentir  à  ceux  qui 
mécontent  toute   la  beauté   d'un 
pareil   facrifïce  ?    Eflayerai-je   de 
leur  en  découvrir  &  la  générofité, 
&  la  pureté  ,  &  la  confiance  ,  & 
leternellè  gloire  ?     Sa   générofité 
dans  la  noblefie  du  motif,  je  veux 
dire  ,  dans  le  respeft  dû  à  la  répu- 
tation du  prochain ,  qui  en  efi  eflen- 
"  tiellement  le  principe  ;  fa  pureté, 
que  nul  fentiment  humain  ne  peut 
corrompre  ,  dans  le  fein  des  ténè- 
bres qui  le  dérobent  à  l'admiration 
des  hommes;  fa  confiance  ,  dans  la 
durée  ,  quoique  interrompue  ,  des 
flipplices  qui,pour  m'exprimerainfi, 
laifte  flotter  long-tems  ce  minifire 
fidèle  entre  la  faveur  &  la  disgrâce, 
entre  la  vie  &  la  mort  ;  fa  gloire^ 
enfin  .  dans  l'éclat  des  merveille* 
qui  l'accompagnent,  qui  le  fuivent 
&  lui  font  autant  de  panégyrifies 
que  la  capitale  de  la  Bohême  con- 
tient de  catholiques  &  de  citoyens. 
Non  ,  Meilleurs  ,   ces  réflexions, 
quoique  folides  6V  capables  de  vous 

Sij, 
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édifier ,  ne  m'arrêteront  point  ïcij 
Il  eft  des  fujets  ,  tel  eft  celui  que  je 
traite  ,  où  l'éloquence  humaine  ne 
peut  rien  de  plus  que  la  Simplicité 
de  l'hiftoire.  Ecoutez  donc  ce  que 
l'hiftorien  de  notre  héros  nous  ap- 
prend de  fon  triomphe. 

Jamais ,  nous  dit  l'écrivain  de  fa 
vie  ,  jamais  athlète  de  Jefus-Chrifl 
ne  fe  préfenta  mieux  préparé  que 
l'étoit  Jean  Népomucêne  ,  pour  fou- 
tenir  contre  fon  tyran  le  dernier 
combat  qui  devoit  mettre  le  com- 
ble à  fa  gloire.  Il  rentre  dans  Pra- 
gue ,  après  un  voyage  uniquement 
entrepris  pour  fatisfaire  fa  piété 
tendre  &  fon  amour  filial  envers  la 
reine  des  vierges.  Venceflas  l'ap- 
perçoit  à  ce  moment  dune  fenêtre 
de  fon  palais ,  fa  fureur  fe  renou- 
velle à  la  vue  du  miniftre  généreux 
qui  a  tant  de  fois  méprifé  fes  pro- 
meuves ,  fes  menaces  &  fes  tortures  ; 
il  envoie  fes  propres  gardes  à  fa 
rencontre  ,  avec  ordre  de  l'amener 
fur  le  champ  devant  lui.  «Prêtre, 
»  lui  dit  cet  empereur  furieux  ,  tu 
>>  périras ,  fi  tu  ne  me  révèles  à  l'in- 
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>>  ftant  les  confeflîons  de  la  reine.  » 
Une  pareille  menace  ne  mérite  pas 
un  mot  de  réponfe  de  la  part  de 
notre  f'aint  ;  il  ne  s'exprime  qu'en 
détournant  la  tête ,  pour  marquer 
l'horreur  que  lui  inspire  le  faerilege 
qu'on  ofe  lui  propofèr  encore.  Il 
ne  parle ,  comme  Jefus-Chriil: ,  que 
par  (on  filence  ;  Jefus  autan  tacebat  ;  Matth.  c.  %& 
ôc  fur  ce  filence  énergique  il  en- 
tend prononcer  l'arrêt  de  fa  mort  : 
«  Qu'on  le  précipite  du  haut  du 
»  pont  de  Prague,  s'écrie  Venceflas 
»  en  fureur ,  dès  que  le  foleil  aura 
♦>  fini  fa  courfe.  » 

C'eft-à-dire,  malheureux  Prince, 
que  vous  espérez  cacher  votre  cri- 
me dans  les  ténèbres  ,  &  enfevelir 
fous  les  eaux  la  gloire  de  ce  grand 
miniflre  de  l'églife.  Mais  quelle  eft 
votre  erreur  !  Ignorez-vous  donc 
ce  qu'il  vous  a  fait  entendre  fi  fou- 
vent  lui-même  dans  la  chaire  de 
vérité,  qu'il  n'eft  point  de  précau- 
tions humaines  contre  le  Dieu  des 
rois  &  des  empereurs  ,  contre  le 
Dieu  du  ciel  ôc  de  la  terre  ;  Non  cfi  P»v.  c,  ** 
prudmùa  ,  non  eji  çonjîlium  contra 

S  iij 
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Domïnum,    Voyez   en  effet  de  ce 
même  palais  où  vous  avez  ordonne 
la  mort  de  cet  homme  apoftolique, 
voyez  la  pompe  lumineufe  dont  le 
ciel  honore  fes  funérailles,  afin  d'an- 
noncer à  tous  vos  fujets  l'héroïsme 
&  la  fublimité  de  [es  vertus.  Voyez, 
félon  la  promeïTe  divine  faite  au  ju- 
ite  (a) ,  les  étoiles  fe  détacher ,  pour 
ainii  dire ,  du  firmament ,  pour  for- 
mer une  couronne  de  gloire  au- 
deiïiis  de  fa  tête  ,  pour  le  conduire 
en  triomphe  fur  le  fleuve  qu'il  a 
confacré  par  fon  martyre  ,  jusqu'à 
la  rive  la  plus  prochaine  du  tem- 
ple j  où  il  doit  recevoir  le  tribut  de 
Sap.  e.  io.  la  vénération  publique  ;  Dcduxït 
illum  in  via  mirabili ,  &  in  luu  ftella- 
rum  ptr  noclem.  Voyez  votre  peuple 
accourir  en  foule  à  ce  merveilleux 
fpeftacle  ,  en  demander  la  caufe,. 
en  chercher  l'origine  ,  &   décou- 
vrant le  corps  du  faint  fur  la  rive 

(a)  Dès  que  le  faint  eût  été  précipité  ,  le 
fleuve  fut  couvert  d'un  grand  nombre  d'é- 
toiles, dont  cinq,  distinguées  par  leur  éclat, 
environnoient  la  tête  du  faint ,  tandis  que 
Jes  autres  fea»bloient  lui  fervir  de  cortège. 
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<du  fleuve  où  il  vient  d'être  précipi- 
té par  vos  ordres,  le  révérer  dès 
ce  moment  comme  un  martyr  ,  & 
vous   détefter    comme    un   tyran. 
Voyez  ces  mêmes  prodiges ,  fuivis 
de  l'harmonie  des  anges  {a) ,  fe  re- 
nouveller  plus  d'une  fois  ,   afin  de 
multiplier  les  témoins  de  Ton  triom- 
phe ;  voyez,  admirez  ces  merveil- 
les que  Dieu  opère  pour  vous  con- 
fondre jusques  fur  le  trône,  011  vous 
croyez  être  indépendant  de  fa  puis- 
sance ;  &  s'il  vous  refte  une  ame 
capable  de  remords  ,  après  tant  de 
crimes  dont  vous  l'avez  fouillée  , 
implorez  vous-même  ,  à  l'exemple 
de  vos  fujets  ,  le  fecours  du  héros 
chrétien  dont  vous  ne  pouvez  plus 
ignorer  le  pouvoir  fur  le  cœur  de 
Dieu  ;  ce  pouvoir  plus  qu'humain 
qui  vient  du  ciel ,  &  qui  fera  tou- 
jours infiniment  au-defïus  du  vôtre; 
Quantb  magnus  es  ,  humilia  te  ,  quia     Ecc* 
magna  potentia  Dû  folius. 

Et  vous,  augufte  &  vertueufe 

(a)  En  plusieurs  lieux  on  entendoic  de$ 
«banis  céieftes  à  la  gloire  du  faint. 

Siv 
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Reine  ,  modérez  la  douleur  qui  vous 
accable  au  bruit  de  l'événement  tra> 
gique,  qui  vous  a  ravi  cet  excel- 
lent  guide  dans  les  voies  de  Dieu. 
Vous  n'entendrez  plus  ,  il  eft  vrai  y 
ces  leçons  admirables  de  fainteté  , 
ces  confeils  pleins  de  fagefTe  ,  qus 
vous  fuiviez  comme  autant  d'ora- 
cles ,  &  qui  afluroient  tous  vos  pas 
dans  les  (entiers  pénibles  où  la  qua- 
lité d'époufe  de  Venceflas  vous 
obligera  de  marcher  jusqu'à  la  fin 
de  vos  jours  ;  mais  ,  combien  de 
grâces  plus  piaffantes  que  l'attrait 
de  tous  les  discours  humains,  vous 
confoleront  de  la  perte  du  héros 
chrétien  que  vous  regrettez  ,  &  de 
la  privation  de  fes  confeils  falu- 
taires?  Quelles  faveurs  céleftes  n'è- 
tes-vous  pas  en  droit  d'espérer  par 
l'entremife  de  ce  généreux  martyr, 
dont  la  mort  ainfi  quelanaiflance  , 
eft  accompagnée-  des  plus  grands 
miracles  ,  &  le  fait  déjà  regarder 
comme  le  protecteur  de  tous  les  fi- 
dèles qui  fçavent  recourir  à  fon  pou- 
voir auprès  de  Dieu  ! 

Mais ,  ne  prévenons  point  ici, 
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Meilleurs ,  l'image  que  je  dois  vous 
offrir  du  pouvoir  miraculeux  com- 
muniqué à  Jean  Népomucêne  ,  de 
ce  pouvoir  qui  depuis  fa  mort  glo  - 
rieufe  en  faille  Thaumaturge  de  ces 
derniers  fiecles  dans  tous  les  pay  s 
du  monde  ,  fur-tout  dans  les  domi- 
nations de  l'Empire  ;  &  avant  que 
de  porter  plus  loin  nos  idées ,  retra- 
cons-nons  un  moment  cette  fuite 
de  grâces  &  de  vertus  qui  ont  fi- 
gnalé  fucceffivement  le  cours  de  fa 
vie  mortelle  ;  je  veux  dire  ,   &  les 
prémices  de  fa  fainteté ,  depuis  l'en- 
fance jusqu'à  l'âge  mûr  ,  &  la  con- 
fômmation  de  fa  fainteté  ,  depuis  la 
maturité  de  1  âge  jusqu'au  triomphe 
de  fon  martyre  ;  les  prémices  de  fa 
fainteté  dans  le  prodige  de  fa  nais- 
fance  miraculeufe  ,  dans  le  prodige 
d'une  raifon  prématurée  qui  l'élevé 
au-defTus  de  Ton  âge,  dans  le  pro- 
dige dune  jeunefîc   que  la  grâce 
rend  comme  infenfible  à  tous  les 
charmes  du  monde  capables  de  la 
féduire. 

A  ces  prodiges  de  grâce  &  de  ver» 
tu  qui  le  diftinguent  jusqu'au  mo- 

S  v 
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ment  décifif  de  fa  vocation  au  fa» 
cerdoce ,  ajoutez  les  plus  beaux 
dons  du  ciel  dont  il  eft,  comblé  dans- 
la  maturité  de  l'âge  ;  ce  recueille- 
ment profond  plus  propre  des  anges 
que  des  hommes  ,  &  qui  le  dispofe 
aux  facrés  minifteres  de  la  religion  ;. 
ce  génie  des  dofteurs  qui  le  con- 
duit en  peu  d'années  à  la  fcience 
parfaite  de  la  religion  ;  ce  zèle  des 
apôtres  ,  qui  lui  fait  combatre  fans 
crainte  tous  les  ennemis  delà  reli- 
gion ;  cet  esprit  de  prophétie  qui 
l'éclairé  fur  fa  mort  prochaine ,  & 
fur  les  desaftres  dont  efl  menacée 
la  religion  ;  enfin  ce  courage  des 
martyrs  ,  qui  lui  fait  garder,  aux  dé- 
pens de  fa  vie,  le  fecret  des  con- 
sciences ,  confié  aux  minières  de  la 
religion.  Confidérons ,  dis-je ,  d'un 
feul  regard  ,  dans  la  perfonne  de 
Jean  Népomucêne  ,  tant  de  prodi- 
ges de  vertu  &  de  grâce  disperfés , 
pour  ainfi  dire ,  dans  les  plus  grands 
hommes  de  l'ancienne  &  de  la  nou- 
velle loi  ;  &  nous  ne  balancerons 
pas  à  conclure,  qu'il  mérite  entre 
tous  les  faints  de  l'Empire  ,  d'être 
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fîngulierement  l'objet  de  notre  vé- 
nération &c  de  nos  hommages,  qu'il 
ne  peut  y  avoir  d'excès  dans  le 
culte  diftingué  qu'il  reçoit  de  la  part 
des  peuples  fournis  à  l'augufte  mai- 
ion  d'Autriche  j  &  que ,  û  l'églife  a 
différé  plus  de  trois  fiecles  de  le 
placer  fur  les  autels,  c'eft  que  l'hé- 
réfie  devenue  fi  funefte  à  l'Allema- 
gne depuis  fon  martyre  ,  ne  permit 
pas  aux  fouverains  pontifes  de  va- 
quer plutôt  à  tant  de  férieufes  dis- 
cutions ,  dont  ils  fe  font  une  loi 
dans  la  canonifation  d'un  faint  (a). 
Que  ce  foit  donc  un  devoir  ,  Mes- 
fieurs ,  &:  pour  vous  &  pour  moi  9 
de  révérer  fpécialement  Jean  Né- 
pomucêne  entre  tous  les  faints  de 
l'Empire  ,  il  le  mérite  par  les  pro- 
diges de  grâce  &  de  vertu  qui  ont 
fignalé  fa  vie  mortelle  fur  la  terre  ? 
vous  venez  de  le  voir  dans  la  pre- 
mière partie.  Mais  faifons-nous  un 
devoir  encore  d'implorer  fingulie- 

(a)  Les  Huflîtes ,  les  Proteftans  ,  les  Sué- 
dois ravagèrent  fuccefEvement  l'Allemagne 
«lepuis  le  martyre  du  faint. 

S  vi 
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rement  Jean  Népomucêne  entre 
tous  les  patrons  de  l'Empire  ;  il  le 
mérite  par  le  nombre  &  l'éclat  des 
miracles  qui  continuent  de  s'opérer 
par  ion  intercefïion,  &  qui  démon-- 
trent  de  jour  en  jour  la  grandeur 
de  Ton  crédit  dans  le  ciel  :  c'efï:  ce 
qui  va  faire  le  fujet  de  la  féconde 
partie. 


SECONDE    PARTIE. 

'E  n3eft  pas  fans  raifon,  Meilleurs, 
que  l'églife  recherche  avec  tous  les 
foins  dont  elle  eu  capable,  &  qu'elle 
peiè  dans  la  balance  du  plusféverc 
examen  ,  les  miracles  opérés  parles 
faints  depuis  le  moment  de  leur 
mort,  avant  que  de  propofer  leur 
mémoire  à  la  vénération  du  monde, 
&:  de  leur  décerner  un  culte  public 
&c  folemnel.  Elle  fçait,  par  l'expé- 
rience de  tous  les  liecles ,  &  parla 
jufte  idée  qu'elle  eut  toujours  du 
vrai  miracle  ,  cette  églife  éclairée 
de  la  fageffe  divine  ,  que  c'eft.  par 
les  figues  éclatans  d'une  vertu  plus 
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qu'humaine  que  Dieu  nous  révèle 
la  fainteté   de    ces  illuflres  élus, 
dont  il  veut  faire  les  protecteurs 
des  royaumes  &  des  empires  ;  que 
c'eft  par  le  moyen  de  ces  lignes 
prodigieux  qu'il  commence  lui-mê- 
me à  récompenfer  devant  les  hom- 
mes cette  humilité   profonde   qui 
fut  fur  la  terre  le  fondement  de 
leurs  plus  fublimes  vertus  ;     Qui  j        . . 
portionem  fuamjignis  cvidentibus pro- 
tegït.  De  là  ,  en  effet ,  cette  variété 
comme  infinie   de  miracles   dont 
Dieu  a  voulu  glorifier  ,  depuis  l'o- 
rigine du  monde  ,  tant  de  héros  de 
l'ancien  &  du  nouveau  teftament , 
tant  de  faints  queleglife  révère  & 
qu'elle  ne  ceffera  de  révérer  malgré 
les  efforts  continus  del'héréfie  pour 
anéantir  leur  gloire  dans  l'esprit  & 
le  cœur  des  fidèles. 

Mais  ce  que  je  vous  prie,  Chré=» 
tiens,  de  remarquer  avec  moi ,  pour 
l'honneur  de  l'illuftre  patron  dont 
je  voudrois ,  s'il  étoitpoffible  ,  au* 
gmenter  encore  le  culte  &  la  vé- 
nération parmi  vous  ;  c'eft,  que , 
dans  le  cours  ordinaire  de  la  pro*. 
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vidence  ,  le  pouvoir  célefte  dont 
Dieu  fait  part  à  fes  faints  pour  ré- 
pondre aux  vœux  de  leurs  cliens 
fur  la  terre,  eft  restreint ,  pourainfi 
dire ,  à  certains  états  ,  à  certains 
peuples  auxquels  il  femble  avoir 
ïixé  les  bornes  de  leur  proteûion  & 
de  leur  puifTanee  ;  au  lieu  que  la 
multitude  des  miracles  qui  ont  fi- 
gnalé  &  qui  fignalent  encore  le 
crédit  de  Jean  Népomucêne  ,  an- 
nonce vifiblement  au  monde  qu'il 
n'eït  point  ici-bas  d'état  &  de  con- 
dition ,  qu'il  n'eft  point  d'infirmité 
&  de  contagion  ,  qu'il  n'eft  pas  mê- 
me de  peuple  &  de  nation  ,  fur  les- 
quels Dieu  n'ait  voulu  que  s'éten- 
dît cette  puiffance  illimitée  dont  iî 
a  gratifié  ce  glorieux  martyr  ,  de- 
puis que  la  mort  a  mis  le  fceau  à 
tous  {es  mérites.  Voilà  ,  Mefîieurs  , 
ce  qui  m'a  femblé  le  distinguer  fin- 
gulierement  de  tous  les  patrons  de 
l'Empire  ,  de  la  plupart  même  des 
faints  honorés  par  l'églife  ;  &  ce 
qui  me  paroit  infiniment  propre  à 
ranimer  les  juftes  fentimens  de  vo- 
tre confiance  en  fon  pouvoir.  Je  ne 
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fais  que  parcourir  rapidement  , 
avant  que  de  pafTer  à  des  prodiges 
plus  particuliers  ,  cette  fuite  de  mi- 
racles généraux  ,  pour  ainfi  dire  , 
&  univerfels ,  dont  une  hiftoire  éga- 
lement fçavante  &:  judicieufcnous 
a  transmis  la  mémoire  (a). 

J'ai  dit ,  miracles  de  Jean  Népo- 
mucêne  ,  miracles  pour  tous  les- 
états  &  toutes  les  conditions  ,  fans 
éçard  à  l'infériorité  ou  à  l'élévation 
du  rang  dans  ceux  qui  le  réclament. 
On  ne  l'avoit  point  vu ,  Meflîeurs  y 
pendant  le  cours  de  fa  vie  mortelle,- 
faire  acception  des  dignités  cV  des 
perfonnes  dans  l'exercice  du  facré 
minïftere  qui  lui  étoit  confié  ;  parce 
que  le  zèle  dont  il  brûloit  pour  le 
falut  de  fes  concitoyens  ,  n'avoit 
point  d'autres  bornes  que  la  charité 
même  dont  il  brûloit  pour  fon  Dieu, 
Or,c'eft  ainfi  que  cet  illuftre  apô- 
tre ,  à  l'exemple  de  Dieu  même 
dont  il  tient  toutes  fes  richefTes  ,  les 
répand  encore  également  du  haut 
■  ■  — — — — ^— — 

(a)  Vie  de  Jean  Népomucêne  ,  imprimé* 
fous  les  yeux  des  fçarans  Bollaudiites, 
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du  ciel ,  fur  tous  les  chrétiens ,  fur 
les  hérétiques  même  qui  l'honorent 
&  qui  l'invoquent  ;  Dives  in  omnes 

&*m. ci»,  qui  invocant  illum...Proteclor  omnium 
fperantiutn  in  fe. 

Ce  fut  d'abord  fur  le  peuple  ,  il 
eft  vrai  ,  fur  ce  peuple  auquel  il 
avoit  donné,  comme  Jefus-Chrift, 
une  préférence  vifible  dans  le  cour* 
de  fon  apoftolat ,  que  Jean  Népo- 
mucêne  verfa  ,  pour  ainfidire  ,  les 
prémices  de  ce  pouvoir  célefte  qui 
devoit  fculager  tant  de  malheureux 

ïf.  m.  dans  la  fuite  des  fiecles  ;  Disperfe, 
dédit  paupcribus.  Mais  les  riches  & 
les  grands  de  l'Empire  ,  dont  il  avoit 
été  l'apôtre  ,  en  qualité  de  prédi- 
cateur de  la  cour  impériale  ,  n'en 
furent  pas  moins  l'objet  de  fa  pro- 
tection miraculeufe  ,  &  la  confiance 
en  fon  pouvoir  fe  communiquant  à 
\  tous  les  cœurs  ,  au  récit  des  mer-* 
veilles  qui  s'opéroient  par  fa  mé- 
diation puiflante  ,  on  vit  bientôt  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  qualifié  dans 
l'Allemagne,  foit  par  la  dignité, 
foitpar  la  naifTance  >  éprouver  per- 
fonnellement  ce  pouvoir  û  étendu  3 
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'que  célébroient  à  l'envi  tous  les 
peuples  ;  bientôt  on  vit  les  princes , 
les  prélats ,  les  nobles  des  différens 
ordres  ,  féculiers  ou  eccléfiaftiques, 
aborder  de  tous  les  cercles  de  l'Em- 
pire le  temple  augufte  où  il  repofe, 
lui  rendre  à  fon  tombeau  de  folem- 
nelles  aclions  de  grâces  ,  pour  les 
bienfaits  miraculeux  dontils  étoient 
comblés  ;  &  ,  quoique  ce  tombeau 
fût  fimple  encore  &  fans  ornement, 
par  égard  pour  Venceflas  ,  le  regar- 
der dès-lors  comme  un  autel  con- 
facré  à  la  gloire  du  faint  martyr  , 
le  charger  chaque  joi^  des  plus 
beaux  dons ,  des  offrandes  les  plus 
précieufes  que  leur  inspiroit  la  re- 
connoiflance  (à)  ;  en  faire  ,  en  un 
mot ,  félon  l'exprefîion  du  prophè- 
te ,  un  tombeau  véritablement  glo- 
rieux. J'ajoute  (  comme  témoin 
oculaire  des  honneurs  qui  lui  font 
rendus  )  un  des  tombeaux  les  plus 
glorieux  peut-être  ,  entre  ceux  que 

(a)  Les  voeux  offerts  au  faint  Martyr 
étoient  presque  innombrables  dès  les  pre- 
mières années  qui  fuivirent  fa  mort. 
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l'églife  révère  ,  après  le  fépulcre  de 
Ifc.  eu.     l'Homme-Dieu  j  Et  eric  Jepulcrum 
ejus  g/oriofum. 

Vainement  le  prince  cruel  &  fa- 
crilege  qui  fut  l'auteur  de  fon  mar- 
tyre ,  prétend-t-il  obscurcir  fa  gloi- 
re, &  arrêter  le  cours  des  merveilles 
dont  la  voix  trop  éclatante  lui  re- 
proche le  crime  dont  il  s'eft  fouillé 
par  la  mort  de  ce  grand  homme  ; 
quelque  redouté  que  ioit  fon  pou- 
voir, il  eftforcéd'effuyer  aux  yeux 
defes  fujets  l'ignominie  dont  il  eft 
couvert  parle  triomphe  d'un  mini- 
ère de  l'éj^fe  ,  devenu  plus  grand  , 
depuis  le  moment  de  fa  mort ,  qu'il 
ne  l'efl  lui-même  pendant  fa  vie  fur 
lin  des  premiers  trônes  du  monde 
chrétien.  Quelaconfufion  trop  jufte 
de  ce  malheureux  prince  ,  irrite  de 
plus  en  plus  fa  fureur  contre  le  mi- 
niflre  généreux  qui  a  triomphé  de 
{es  fupplices  fur  la  terre ,  &:  qui 
déconcerte  toute  fa  politique  du 
haut  du  ciel  ;  les  miracles  fe  mul- 
tiplient de  jour  en  jour  au  tombeau 
de  notre  faint ,  pour  achever  de 
.confondre  fon  perféçuteur  ,  &  les 


be  S.  Jean  Népomuoene.     417 
prodiges  multipliés  à  la  gloire  du 
nouveau  martyr  ,  lui  forment  une 
cour  plus  nombreufe  &  plus  bril- 
lante que  n'eft  celle  du  prince  im- 
pie qui  le  pourfuit  encore  après  fa 
mort.  Que  pour  comble  d'impiété, 
Venceflas  donne  fes   ordres  pour 
faire  cacher  à  tous  lesyeux  le  corps 
du  feint ,  demeuré  fans  corruption 
durant  une  longue  fuite  de  jours, 
qu'il  prenne  toutes  les  mefures  que 
la  honte  &  le  dépit  lui  fuggerent , 
pour  dérober  à  fes  yeux  le  lieu  mê- 
me de  fa  fépulture  ;   il  fera  fans 
doute  obéi  par  le  noble  clergé  de  la 
métropole  du  royaume  (a) ,  dont 
la  maxime  fut  toujours  celle  de  l'é- 
glife  ,  d'obéir  aux  princes  les  moins 
chrétiens  ,  dès  qu'ils  ne  comman- 
dent rien  de  contraire  à  la  loi  du 
Seigneur  \  Subditi  eflotc  dominis^tiam  i.resf, 
discolis. 

Mais  à  l'inftant  Dieu  ordonnera 
qu'une  odeur  célefte  &  pénétrante 
fe  répande  de  toutes  parts ,  autour 

(a)  Le  chapitre  de  faint  Vie ,  toujours 
fidèle  au  feint  Siège  &  à  fes  Rois. 
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de  fon  cercueil ,  pour  avertir  la  ca- 
pitale entière  du  lieu  fecret  qui  pos- 
iede  ce  précieux  dépôt  ;  mais  Dieu 
ordonnera  que  le  peuple  &  les 
courtifans  publient  hautement  en- 
core les  grâces  miraculeufes  dont 
ils  font  redevables  à  fon  intercefîîon 
puiffante  ;  mais  Dieu  ordonnera 
que  Venceflas ,  aveuglé  par  tant  de 
prodiges  qui  éclairent  les  hérétiques 
même ,  refonte  dans  fa  propre  per- 
fonne,  &  de  la  manière  la  plus  ter- 
rible ,  rimprefîion  de  ce  pouvoir 
célefte  exercé  par  le  faint  martyr 
dont  il  voudroit  abolir  la  mémoire. 
Jusqu'alors  ,  en  effet ,  follement  in- 
trépide contre  les  droits  les  plus  fa- 
crés  de  l'humanité  &  de  la  religion, 
ce  prince  efttout  à  coup  faifi  d'un 
effroi  qu'il  n'éprouva  jamais  ,  &£ 
qui  anéantit  toute  fon  audace  ; 
Angufîiatus  prœ  pavore  cecidit  ,  & 
Judith,  c.ij  afluavit  anima  ejus.  Il  croit  entendre 
la  foudre  gronder  fur  fa  tête  ,  &  le 
Dieu  vengeur  prononcer  l'arrêt  de 
fa  réprobation  ,  s'il  continue  de 
perfécuter  le  favori  du  ciel.  Con- 
cerné jusqu'au  fond  de  i'ame  >  il 
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prend  une  fuite  précipitée  ;  il  fe 
dérobe  lui-même  aux  regards  de  Tes 
peuples  ,  dont  il  craint  le  fouleve- 
ment  général  contre  fbn  impiété , 
&  fa  retraite  lahTe  ,  malgré  lui-mê- 
me ,  un  libre  cours  à  la  vive  con- 
fiance de  fes  fujets  dans  les  mérites 
du  nouveau  protecteur  qu'ils  ont 
dans  le  ciel.  On  fe  dispofe  enfin  à 
transférer  pompeufement  le  corps 
du  faint  martyr  ,  &  à  l'inhumer 
avec  tout  l'appareil  &  les  honneurs 
qu'il  mérite.  Mais  pour  mettre  le 
comble  à  fa  gloire ,  Dieu  permet 
que  l'on  découvre  un  des  plus  ri- 
ches tréfors  (a) ,  dans  le  fein  de  la 
terre  où  doit  repofer  cette  relique 
fainte  ;  comme  fi  la  terre,  honorée 
de  la  pofTéder  ,  vouloit  en  quelque 
forte  marquer  fa  reconnoifîance 
aux  prélats  {b)  respectables  qui  lui 

(a)  Ce  tréfor'confiûoit  dans  une  grande 
quantité  d'or  ,  d'argent,  de  pierreries ,  &  de 
vaifTelle  d'un  très-grand  prix. 

{b)  Les  Chanoines  de  la  Métropole  de 
Piague  font  regardés  comme  autant  d'Evê- 
ques  ,  foit  pour  leur  mérite  diftingué  ,  foit 
pour  le  droit  qu'ik  ont  de  porter  la  mitre, 
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confient  ce  tréfor  facré ,  ce  tréfor 
mille  fois  plus  précieux  encore  que 
celui  qu'elle  leur  préfente. 

Grand  Dieu  !  que  peuvent  ici- 
bas  les  princes  du  monde  les  plus 
irreligieux  &  les  plus  terribles , 
quand  ils  entreprennent  d'anéantir 
la  gloire  de  vos  amis  &  de  mefurer 
leur  force  avec  la  vôtre  !  A  quoi 
peut  aboutir  alors  tout  ce  qu'ils  ont 
de  fageffe  &  de  puiffence  ,  qu'à  ma- 
nifeiter  avec  plus  d'éclat  toute  la 
foiblefle  de  leurs  reffources  contre 
vos  décrets  éternels  ,  qu'à  les  cou- 
vrir eux-mêmes  de  confufion  aux 
yeux  de  l'univers ,  &  à  faire  hono- 
rer de  plus  en  plus  par  lesenfansde 
votre  églife,  ces  élus  diftingués  que 
vous  avez  réfolu  de  glorifier  ma- 
gnifiquement fur  la  terre  ;  Quisjia* 
pap» c-  "•  y-u  contT^  judicium  tuum  ,  Dominé» 
Mais  avançons. 

J'ai  dit ,  miracles  de  Jean  Népo- 
mucêne  ,  miracles  victorieux  de 
toutes  les  fortes  d'infirmités  &:  de 
contagions  ,  dont  l'humanité  eft  la 
viclime  dans  cette  vallée  de  larmes. 
Non  ,  Meflieurs  ,  ce  n'efl  point  à 
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quelques  maux  particuliers  ,  à  telle 
&  telle  espèce  de  befoin  ou  d'infir- 
mité ,  que  le  ciel  a  borne  le  pouvoir 
de  votre  grand  protecteur  ,  comme 
celui  de  tant  d'autres  patrons  ho- 
norés dans  l'églife  de  Jefus-Chrift. 
Le  Dieu  qui  fait  les  faints  ,  &  qui 
règle  la  mefure  de  leur  gloire,  a 
voulu  que  le  pouvoir  célefte ,  com- 
muniqué à  Jean  Népomucene  ,  fut 
en  quelque  forte  immenfe  ,  &  que 
les  vœux  accomplis  de  tant  de  mal- 
heureux qui  l'appelleroient  à  leurs 
fecours ,  fuflent  comme  autant  de 
témoins  de  fon  crédit  infaillible 
dans  le  ciel.  Eh  !  quelle  eft  en  ef- 
fet ,  parmi  tant  de  miferes  qui  nous 
affiegent ,  quelle  efl  celle  qui  n'ait 
disparu  tout  à  coup  ,  &  plus  d'une 
fois  au  tombeau  du  célèbre  patron 
de  l'Allemagne  ,  dont  je  vous  trace 
l'éloge  ?  N'eft  ce  pas  à  ce  tombeau 
miraculeux,  comme  à  l'écueil  fatal 
des  calamités  humaines,  que  vien- 
nent fe  brifer ,  pour  ainfi  dire  ,  tous 
les  fléaux  que  la  providence  divine 
a  femés  fur  la  terre ,  foit  pour  éprou- 
ver les  juftes  ,  foit  pour  inspirer  fa 
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crainte  aux  coupables  ?    N'eft-ce 
pas  là  que  les  esprits  troublés  re- 
couvrent l'ufage  de  leur  raifon  ,  &C 
les  paralytiquescelui  deleurs mem- 
bres ;  que  les  aveugles  voient ,  que 
les  boiteux  marchent,  que  les  lourds 
entendent  ,  que  les    maladies  les 
plus  invétérées  s'évanouiflent,  fans 
laiffernul  vertige  de  leurs  atteintes 
pafïees  ?   Que  dis-je  ?   11  ne  faut  , 
félon  la  belle  expreffion  de  faint 
Chryfoftôme  parlant  d'un   apôtre 
de  la  première  églife,  il  ne  faut  que 
la  pouffiere  immortelle  du  tombeau 
de  notre  apôtre ,  que  cette  pouffie- 
re ,  confacrée  par  l'attouchement 
de  fon  corps  ,  &  dès-là  ,  plus  puis- 
fante  que  tous  les  remèdes  humains 
pour  rendre  fubitement  la  vie  à 
ceux  que  la  mort  alloit  effacer  du 
Cf.  înen  nombre  des  vivans  ;  Non  ceffat  om- 
comio  Apoft.  n  bus  btnefac&re, ,  pulvcrem  immort altm 
rdlquït  in fepulcro.  Ilnefautmême 
que  l'invocarion  de  fon  nom ,  que 
la  promerTe  fincere  d'aller  lui  ren- 
dre fon  hommage  ,  li  l'on  eu  exau- 
cé ,  pour  garantir  les  uns  de  la  mort 
qui  les  menace  ,  pour  délivrer  les 

autres 
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autres  àes  tentations  violentes  qui 
les  obfedent.  A  ce  nom  puiffant , 
il  femble  que  les  éiémens  dociles 
reconnoiflent  leur  maître.  La  fur- 
face  des  eaux  s'affermit,  pourainfï 
dire ,  en  faveur  de  ceux  qui  l'im- 
plorent au  moment  de  leur  chute  , 
dans  l'abîme  des  mers  ou  dans  ce- 
lui des  fleuves  j  l'air  devenu  con- 
tagieux ,  perd  fa  malignité  pour 
les  citoyens  de  la  ville  privilégiée, 
qui  eut  le  bonheur  de  le  voir  naître 
&  d'élever  fon  enfance  ;  le  feu  prêt 
à  confumerles  plus  beaux  édifices, 
s'arrête  ,  comme  faili  de  respect 
pour  l'image  de  ce  grand  faint,  que 
la  piété  des  malheureux  oppofe  à 
rynpétuofité  de  (es  ravages. 

Que  vous  dirai-je  encore  ?  Par- 
courez vous-mêmes  les  faftes  de 
votre  illuftre  prote&eur ,  &  vous  y 
verrez  que  des  pères  de  famille  , 
défolés  par  la  perte  de  leurs  biens, 
ou  par  celle  de  leurs  emplois  ,  ont 
trouvé  miraculeufement  à  fon 
tombeau  ,  les  fecours  néceifaires 
à  leur  fubfiftance  ;  &  vous  y  ver- 
rez qu'il  g'eft  préfenté  aux  em* 
Tom.  VU  T 
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pereurs ,  pour  plaider  devant  eux 
avec  une  éloquence  plus  qu'hu- 
maine ,  des  caufes  injuftement  per- 
dues ,  &:  pour  faire  prévaloir  à  ce 
tribunal  îuprême  ,  le  bon  droit  op- 
primé par  linjuftice  ou  par  Terreur, 
dans  les  tribunaux  Subalternes  de 
l'Empire  ;  &  vous  y  verrez  que  le 
Dieu  de  miféricorde  lui  a  permis , 
plus  d'une  fois,  d'ouvrir  les  prifons 
publiques  à  des  coupables  vraiment 
contrits  &c  humiliés  de  leurs  cri- 
mes qui  le  réclamoient  dans  l'excès 
de  leurs  peines  ;  &  vous  y  verrez 
qu'au  milieu  des  ravages  caufés 
dans  la  Bohême  ,  par  l'invafion 
des  peuples  les  plus  belliqueux  du 
Nord  Ça)  ,  la  ville  de  Népomuc  , 
fans  autre  bouclier  que  fa  confiance 
dans  le  pouvoir  du  faint ,  fut  garan- 
tie de  la  foudre  qui  écrafoitles  plus 
belles  cités  du  royaume  ,  &  que  , 
par  un  miracle  vifible  ,  elleéchapa 
feule  à  la  fureur  de  ces  redoutables 
conquérans  ;  &  vous  y  verrez  mê- 


(a)  Les  Suédois  commandés  par  le  grand 
Guitave. 
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me   que  des  *armées    hérétiques , 
également  rebelles  à  leur  fouverain 
&  à  leur  Dieu  ,  ont  été  pleinement 
défaites  par  lescatholiques  ,  quoi- 
qu'inférieurs  en  nombre,  dès  qu'ils 
adrefîbient  leurs  vœux   au  grand 
Népomucêne ,   &  l'appelloient  au 
fecours  de  Féglife  &  de  la  royauté. 
Mais   permettez    que  j'abrège , 
quoiqu'à  regret,  le  déftii  de  tant 
de  faits  merveilleux  que  la  tradi- 
tion nous  a  transmis.  De  tous  les 
)érils  qui  peuvent  menacer  ici-bas 
a  fortune ,  la  vie  ou  le  falut  de 
'homme  ,  de  tous  les  desaltres  qui 
meuvent  nous  ravir  fur  la  terre  les 
jiens  du  tems  ou  ceux  de  l'éternité, 
en    connoiffez  -  vous     quelqu'un  , 
Meilleurs  ,  qui  ait  rélifté  à  l'ki vo- 
cation de  Jean  Népomucêne  ?  Non, 
'ofè  le  dire  ,  dans  le  nombre  com- 
me infini  des  calamités  humaines, 
1  n'en  efl  point  dont  l'apôtre  d'AI- 
emagne  ,    ainfi  que  les   premiers 
ipôtres  de  l'églife,  n'ait  délivré  le 
noindre  fidèle  qui  fçavôit  recourir 

»fon   pouvoir  auprès  de  Dieu  ; 
on  ceffai  omnibus  ubïque  benefacere  ,  ' 
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pulverem   immortalem  Ydiquit   in  fe~ 
pulcro. 

Ce  n'eff  pas  tout.  J'ai  dit,  mira- 
cles de  faim  Jean  Népomucêne , 
miracles  étendus  fur  tous  les  peu- 
ples &  toutes  les  nations  de  l'univers 
chrétien.  Je  fçais  que  la  Bohême  fut 
toujours  ,  pour  m'exprimer  ainfi, 
le  théâtre  ordinaire  des  prodiges 
obtenus  pa*  l'interceflion  du  pro- 
tecteur piaffant  dont  je  parle  ;  mais 
ce  que  je  ne  fçais  pas  moins ,  c'eft 
qu'il  n'eft  point  de  régions  ,  foit 
voifines  ,  foit  éloignées  du  lieu  de 
fa  naiffance  ,  pour  lesquelles  Dieu 
n'ait  opéré  par  fon  entremife ,  les 
fignes  éclatans  dont  il  honore  (es 
plus  illuffres  prédeftinés.  Ne  par- 
lons point  ici  de  la  vénération  iin- 
guliere  aflurée  à  ce  grand  faint 
dans  les  différentes  cours  de  l'Alle- 
magne ,  ainfi  que  dans  les  royau- 
mes de  Bohême  &  de  Hongrie  ;  vé- 
nération portée  à  un  û  haut  degré, 
par  les  épreuves  réitérées  que  l'on 
a  faites  de  fon  pouvoir  dans  les  ter- 
res impériales  ,  que  l'on  croiroit 
manquer ,  je  ne  dis,  pas  aux  fouve- 
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rains  qui  en  occupent  les  difFérens 
trônes  ,  mais  à  un  des  points  eflen- 
tiels  de  la  religion  germanique  ,  û 
l'on  ne  témoignoir  pas  une  confian- 
ce publique  &  finguliere  dans  le 
grand  patron  de  l'Empire ,  Jean  Né- 
pomucene. Ne  parlons  pas  même 
des  hommages  dont  notre  faint  eft 
honoré  depuis  tant  de  iieclés ,  dans 
l'étendue  de  la  Lorraine ,  de  l'Ai- 
face ,  de  la  Pologne  ,  de  la  Lithua- 
nie  ,  &  de  toutes  les  parties  fépten- 
trionales  de  l'Europe  chrétienne  & 
catholique  ;  hommages,  qui  ne  lui 
font  rendus  par  les  peuples  habita ns 
de  ces  diverfes  régions  ,  que  parce 
qu'ils  ont  reconnu  fènfiblement  la 
grandeur  &  l'efficacité  de  fon  pou- 
voir dans  le  ciel. 

Portons  ici  nos  regards  encore 
plus  loin  ,  &  nous  verrons  les  con- 
quêtes de  ce  grand  faint  fur  les 
cœurs  chrétiens,  s'étendre  bien  au- 
delà  de  ces  vafr.es  contrées.  Nous 
verrons  la  multitude  de  fes  miracles 
inonder  encore  la  France  ,  l'Italie, 
le  Portugal  ,  l'Espagne  ;  nous  les 
verrons  éclater  dans  les  Pays-Bas 
Tiij 
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françois  &  autrichiens  ,  pénétrer 
jusques  fur  les  confins  &  dans  le 
cœur  même  de  la  Hollande  ,  où  cet 
illuftre  martyr  efr.  révéré  par  tant 
de  familles  catholiques  ,  échapées 
à  l'erreur  dont  le  corps  de  l'Etat  eft 
infeftc.  Nous  verrons  ce  don  des 
prodiges  accordé  à  notre  faint , 
palier  les  mers  avec  le  bruit  de  fon 
nom  ,  porter  fa  gloire  dans  le  nou- 
veau monde  ,  le  rendre  célèbre 
dans  le  varie  royaume  du  Mexi- 
que (a) ,  &  lui  attirer  en  tous  lieux 
Jes  honneurs. décernés  par  l'églife 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué  par- 
mi les  élus  de  Dieu  ;  Non  cejjat  om- 
nibus ubique.  benefacere. 

Or  jugez  vous-mêmes,  Meilleurs, 
quel  eft  le  bonheur  fignalé  qui  vous 
attend  ,  fi  vous  fçavez  contribuer 
de  votre  part  à  vous  rendre  heu- 
reux. C'enVà-dire  ,  jugez  quelles 
grâces  vous  êtes  en  droit  d'espérer 
de  Jean  Népomucêne  ;  vous ,  les 


(a)  On  célèbre  en  ce  royaume  une  neu- 
▼aine  folemnelle  en  l'honneur  du  faint  avant 
le  jour  de  fa  fête. 
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premiers  objets  de  fes  affe£Hons  & 
de  ("on  zèle  ;  vous ,  fes  amis ,  (es 
concitoyens  ,  &  fpécialement  fes 
frères  en  Jefus-Chrift;  vous,  qui 
êtes  en  droit  de  vous  glorifier,  que 
c'eft  fingulierement  en  votre  fa- 
veur, que  Dieu  l'a  fait  naître  par 
un  prodige  ,  du  fein  de  la  ftérilité  ; 
que  c'eft  pour  en  faire  votre  guide 
&  votre  foutien  dans  la  voie  du  ciel 
qu'il  Va.  comblé  de  talens  humains  , 
de  dons  furnaturels  pendant  fa  vie, 
&  qu'il  ne  ceffe  de  lui  communiquer 
encore  ce  don  des  miracles  ,  qui 
multiplie  de  jour  en  jour  les  tro- 
phées de  fa  gloire  aux  yeux  du  mon- 
de. Jugez  ,  dis-je  ,  quelle  doit  être 
votre  confiance  perfonnelle  dans 
les  mérites  de  ce  grand  faint ,  fi  le 
nombre  &  l'éclat  de  fes  bienfaits 
ont  établi  fon  culte  jusques  chez 
l'étranger  &  le  barbare  ,  pour  les- 
quels il  n'âvoit  point  reçu  de  million 
particulière  de  la  part  de  Dieu. 

Mais  ce  ne  font  là  que  ces  mira- 
cles généraux  dont  j'ai  cru  devoir 
vous  entretenir  d'abord  ,  &  qui  me 
conduiroient  infenfiblement  au-de- 

Tiv 
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]à  des  bornes  que  je  me  fuis  pre- 
fcrites.  Je  me  réduis  donc  à  certains 
points  plus  intéreflans  encore  pour 
les  chrétiens  diïiingués  qui  m  écou- 
tent. Je  crois  parler  en  effet  à  des 
hommes  auflî  religieux  qu'ils  font 
nobles  dans  leurs  fentiraens  ;   je 
veux  dire ,  à  des  hommes  vraiment 
jaloux  de  leur  honneur  &  de  leur 
réputation  ,  à  des  hommes  plus  ja- 
loux encore  de  la  pureté  de  leur 
confidence    &    de    celle   de  leurs 
moeurs,  à  des  hommes  jaloux  fur- 
tout  de  l'intégrité  de  leur  croyance 
&  de  celle  de  leur  foi ,  à  des  hom- 
mes infiniment  jaloux  de  la  perfé- 
vérance  finale  ,  de  ce  don  fuprême 
qui  afîure  aux  Chrétiens  mourans 
l'heureufe  immortalité  des  élus  de 
Dieu.  Voilà  fans  doute  ,  Mefïîeurs, 
quels  font  les  grands  objets  de  vos 
«lefirs,  dans  le  court  espace  de  cette 
vie  terreflre  ,  dont  l'éternité  doit 
être  ou  la  peine  ou  la  récompenfe. 
Or  ,  apprenez  aujourd'hui  par  ma 
voix ,  fi  vous  l'ignorez  encore  ,  que 
pour  conferver  une  réputation  fai- 
ne &  fans  tache  ;  que  pour  acquérir 
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le  don  ineftimable  d'une  confcien- 
ce  pure  &  timorée;  que  pour  pré- 
ferver  votre  foi  des  pièges  de  l'hé- 
réfie  &  de  l'impiété  ;  que  pour  ob- 
tenir la  grâce  d'une  mort  précieufe 
qui  afîure  votre  bonheur  éternel , 
il  n'eft  point  pour  vous  de  patron 
plus  puiflant  fur  le  cœur  de  Dieu  , 
que  le  faint  Thaumaturge  dont  vous 
honorez  aujourd'hui  la  mémoire. 
Apprenez  que  tous  les  miracles  dont 
Dieu  jusqu'à  ce  jour  ,  a  gratifié  la 
terre  ,  pour  manifefler  les  mérites 
de  ce  grand  faint ,  vous  donnent 
droit  d'en  espérer  de  nouveaux  pro- 
diges ,  dès  qu'il  s'agira  d'obtenir 
ces  biens  précieux  dont  je  viens  de 
parler  r  &  qui  doivent  vous  paroî- 
tre  fi  fupérieurs  aux  dons  de  la  for-e 
tune  ,  &  à  la  vie  même. 

Qu'une  réputation  faine  &  fans 
tache  tienne  le  premier  rang  entre 
les  biens  humains  &  naturels  ^e'efi: 
là  ,  Mefîieurs  ,  une  de  ces  vérités 
dont  le  monde  même  le  moins  chré- 
tien ne  disconviendra  jamais*  Et 
quelle  espèce  de  bonheur  pourroit 
dédommager  Fhonnète  homme ,  jç. 

X  x      ' 
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ne  dis  pas  l'honnête  homme  fetoitf 
Dieu ,  mais  même  félon  le  monde  , 
de  la  feule  perte  de  cette  réputa- 
tion faine  qui  lui  donne  droit  de 
paroître  avec  confiance  dans  le 
commerce  de  la  focicté  ?  Plaifirs , 
dignités ,  richeffes  ,  faveur  auprès 
des  princes  ,  principautés  ,  royau~ 
tés  même  ;  non  ,  vous  n'êtes  rien, 
fur-tout  pour  les  cœurs  nobles  & 
capables  de  fentiment  ,  au  prix  de 
tet  honneur  ineftimable  que  l'Es- 
prit faint  lui-même  exalte  au-des- 
lus  des  plus  grands  dons  de  la  for- 
tune ,  &  fur  lequel  il  nous  ordonne 
de  veiller  fans  ceffe  ,  comme  fur  le 
tréfor  le  plus  précieux  dans  l'ordre 
Bselef.  c.  7.  de  la  nature  ;  Melius  eji  nomen  bo- 
num  quam  diviliœ  militez...  Curamhabe. 
de  bono  nomme.  En  effet ,  Meilleurs , 
comme  il  ne  faut  que  la  perte  de 
l'honneur  pour  anéantir  la  félicité 
de  l'homme  du  monde,  en  le  rendant 
infenfible  à  tous  les  avantages  de  la 
vie  &  de  la  fociété  humaine,  aufîi  ne 
faut-il  que  la  jouiffance  de  ce  bien 
feulpour  adoucir  à  tous  les  malheu- 
reux, même  aux  plus  grands  hom- 
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mes  ,  la  privation  de  tout  lerefte. 
«Tout  eft  perdu, hormis  l'honneur,» 
difoit  un  grand  roi  ,  confolé  par 
cett^Éjée  feule  de  la  perte  de  fa  li- 
ber«BFde  la  fuite  de  fon  armée , 
malheureufement  défaite  par  le  plus 
grand  de  vos  empereurs  [a). 

Cependant,  mes  chers  Auditeurs, 
rien  de  plus  fragile  dans  vos  condi- 
tions môme  ,  quelque  honorables 
qu'elles  (oient  félon  le  monde  j  rien 
de  plus  facile  à  perdre  ,  rien  de  plus 
difficile  à  réparer  ,  que  ce  bien  il 
précieux  de  l'honneur  ,   que  cette 
réputation  d'une  vraie  probité  qui 
fait  la  gloire  eflentielle  de  l'homme 
dans  le  commerce  du  monde  ;  c'eft 
une  de  ces  fleurs  également  bril- 
lantes &  délicates  ,  que  le  plus  lé- 
ger fouffle  de  l'aquilon  peut  flétrir 
fans  retour.  Mais  écoutez  &  raffu- 
rez-vous  contre  tous  les  dangers 
que  peut  courir  ce  trcfor  fi  digne  de 
vos  attentions  à  le  conferver  •  je 
n'ai  qu'un  moyen  ,  mais  le  plus  effi- 

(a)  Bataille  de  Pa\jie  ,  où  François  I  fut 
yaiacu  &  faic  prifonnier  par  Charles  V.- 
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cace  &  le  plus  facile  ,  à  vous  pré- 
férée pour  le  prémunir  contre  les 
traits  de  ces  langues  envenimées 
dont  vous  craignez  l'atteinjfc  Ef- 
forcez-vous feulement  de^reriter 
la  protection  du  célèbre  Népomu- 
çêne;  par  votre  confiance  en  fon 
pouvoir ,  cet  honneur  dont  vous 
êtes  fi  jaloux ,  &  avec  raifon  ,  va 
devenir  comme  invulnérable  fous 
fes  auspices.  Car  c'eft  ce  grand 
faint ,  c'eft  cet  illuftre  patron  des 
dominations  de  l'Empire  ,  que  Dieu 
a  établi  pour  être  fïngulierement  du 
haut  du  ciel ,  le  tuteur  général  de 
cette  faine  réputation  ,  de  cette 
bonne  renommée  fi  chère  à  tous  les 
hommes  'y  c'efl  cet  illuftre  patron 
/qui  ,  entre  tous  les  faints  non-feu- 
lement de  l'Allemagne  ,  mais  de 
l'églife  univerfelle  ,  a  mérité  d'être 
choifi  de  Dieu  pour  veiller  fur  l'hon- 
neur perfonnel  de  fes  cliens  ,  pour 
le  mettre  à  couvert  de  tant  de  pé- 
rils dont  il  eft  menacé  ,  au  milieu 
de  ce  monde  médifant  &  calomnia- 
teur où  vous  avez  à  vivre* 
Et  ne  vous  étonnez  pas  au  refte^ 
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fi  j'ofe  dire  que  Jean  Népomucêne 
méritoit  ce  glorieux  miniftere  dont 
Dieu  femble  l'avoir  fpécialement 
chargé  entre  tous  les  bienheureux 
qui  jouiffent  de  fon  éternelle  pré- 
fence.  Car  n'étoit-ce  pas-là  le  prix 
comme  naturel  de  ce  généreux  fa- 
crifice  qu'il  avoit  fait  de  fa  vie  , 
pour  conferver  l'honneur  du  pro- 
chain ,  &  dont  il  fut  le  premier  qui 
-donna  l'exemple  à  tous  ies  prêtres 
catholiques  ?  Devenu  la  victime  de 
fa  fidélité  inviolable  à  garder  un 
fecret,  dont  la  révélation  feule  ter- 
niroit  dans  l'esprit  du  monde  les 
plus  faines  réputations  ,  n'avoit-il 
pas  droit ,  en  quelque  forte  ,  à  ce 
glorieux  titre  de  Patron  de  la  bonne 
renommée  ,  dont  il  eft  en  poffeflion 
depuis  tant  de  fiecles  ?  Oui ,  mes 
chers  Auditeurs,  c'eft-là  non-feu- 
lement un  de  (es  plus  beaux  titres 
fur  la  terre  ;  mais  un  de  fes  titres  le 
plus  juftement  acquis  ,  &  dont  il  a 
fait  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  conquête 
par  fon  martyre ,  le  plus  héroïque  , 
le  plus  noble  dans  fon  principe ,  dsC 
<uù  le  diftingue  encore  aux  yeux  du 
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monde  chrétien ,  entre  tous  les  mar- 
tyrs de  l'églife.   Ne  vous  desespé- 
rez  donc   jamais  ,  qui  que  vous 
ibyez  ,  dans  les  plus  grands  périls 
auxquels  peut  être  expofé  cet  hon- 
neur ,  fans  lequel  tous  les  biens  du 
monde  ,  tout  l'éclat  de  la  naiffance 
&  des  dignités  ,   font  pour  vous 
comme  s'ils  n'étoient  pas.    Non, 
quelque  intrigue  que  puifle  former 
pour  vous  ravir  ce  tréfor,  la  fureur 
des  ennemis  acharnés  à  vous  per- 
dre ,  de  quelque  épais  nuage  qu'ils 
ofent    obscurcir    cette   réputation 
fans  tache  ,  qui  eft  comme  le  fon- 
dement de  votre  bonheur  dans  la 
viè  préfente  ,  ne  desespérez  point 
du  triomphe  fur  les  ennemis  de  vo- 
tre gloire  ,  fi  vous  avez  fçu  mettre 
dans  vos  intérêts  l'illuftreNépomu- 
cêne  ,   fi  vous  l'avez  conjuré  ,  du 
fond  de  votre  cœur  ,  d'écarter  loin 
de  vous  l'opprobre  qui  vous  mena- 
ïfel.  u€.  ce  ;  Aufer  à  me  opprobrium  &  con- 
tcmptum.    Non  ,  ne  craignez   plus 
alors  le  deshonneur  &  l'infamie;  il 
fçaura  ,  ce  protecteur  puifîant  ,  il 
fçaura ,  par  mille  moyens ,  confbn- 
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dre  les  intrigues  &  diffiper  les  ca- 
bales qui  vous  oppriment  ;  il  ôtera 
toute  croyance  à  vos  accusateurs 
dans  l'esprit  du  monde  ,  les  forcera 
de  rétraiter  les  calomnies  qui  vous 
deshonorent  ;  il  fera  disparoitre  en- 
fin ce  nuage  de  honte  &  d'ignomi- 
nie qui  vous  menace  ,  &:  dont  la 
feule  crainte  vous  rend  la  vie  plus 
infupportable  que  la  mort  ;  Auferet  jfa. 
opprobrium  populï  fui  de  umvcrsâ 
terra. 

Et  combien  de  traits  les  plus 
marqués  de  ce  pouvoir  célefle  fin- 
gulierement  réfervé  à  Jean  Népo* 
mucêne ,  ne  pourrois-je  pas  vous 
rappeller  à  ce  moment ,  fi  le  tems 
me  permettoitdeles  produire  à  vos 
yeux  ,  &  de  vous  les  expofer  dans 
tout  leur  jour?  Ici  ce  feroit  un  in- 
nocent regardé  comme  coupable 
par  la  juftice  humaine  qui ,  prêt  de 
fubir  le  dernier  fupplice  ,  eft  dérobé 
tout  à  coup  ,  par  la  protection  du 
Thaumaturge  de  l'Allemagne,  à  la 
vue  des  Spectateurs ,  &  à  la  vigilan- 
ce des  gardes  prépofés  à  l'exécution 
-de  fa  fentence.  Là  ,  ce  feroit  un  mi- 
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niftre  de  l'églife,  vraiment  dignô 
du  facré  caractère  dont  il  eft  revê- 
tu, qui ,  violemment  attaqué  dans 
fon  honneur  par  des  adverfaires 
puiflans,  voit  (es  juges  dépofer  leurs 
préventions  contre  fa  probité ,  dès 
qu'il  a  recours  au  pouvoir  de  notre 
faint,  &  les  accusateurs  même  ve- 
nir porter  à  Tes  pieds  l'aveu  de  leur 
impofhire  ,  &  y  Solliciter  le  pardon 
de  leur  crime.  Tantôt  je  vousoffri- 
rois  des  hommes  engagés  dans  les 
affaires  les  plus  férieufes  ,  où  leur 
deshonneur  femble  inévitable  ,  &£ 
qu'un  moment  de  confiance  en  ce 
grand  faint,  préferve  heureufement 
de  la  diffamation  prochaine  qu'ils 
ont  à  craindre.  Tantôt  j'aurois  à 
vous  préfenter  de  vrais  coupables  , 
des  hommes  jugement  aceufés  de- 
vant les  tribunaux  ,  &  qu'une  Sim- 
ple réclamation  de  fon  pouvoir  dé- 
livre ,  contre  toute  apparence  hu- 
maine ,  de  la  peine  infamante  qu'ils 
font  prêts  de  fubir.  Vous  verriez 
enfin  les  proteftans  les  plus  obftinés^ 
ainfi  que  les  plus  zélés  catholiques  ,, 
trouver  une  reifource  affurée  din& 
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ia  prote&ion  puiffante  ,  dès  que  le 
ciel  leur  inspire  de  recourir  au 
grand  patron  de  la  faine  renommée, 
dans  le  péril  prochain  oh  ils  font 
de  perdre  l'honneur  avec  la  vie  ; 
Auferet  opprobrium  populi  fui  de  uni- 
versa  terra.  Mais  quelque  intéreflans 
<jue  puiflent  être  de  pareils  traits 
pour  la  gloire  de  Jean  Népomuce- 
ne ,  le  tems  ne  me  permet  pas  de 
les  indiquer  ici ,  &  je  me  hâte  de 
paffer  à  des  objets  plus  dignes  en- 
core de  l'illuflre  auditoire  devant 
qui  je  parle. 

Car,  fi  les  Chrétiens  diftingués 
qui  m'écoutent  font  jaloux  de  con- 
ferver  leur  honneur  aux  yeux  du 
monde  ,  je  les  crois  plus  jaloux  en- 
core de  conferver  devant  Dieu  la 
pureté  de  leur  confeience  &  celle 
de  leurs  mœurs.  Or,  Mefîîeurs , 
pour  parvenir  à  cet  état  fi  defirable 
d'une  confeience  pure  &  timorée  ; 
ou  pour  perfévérer  dans  cet  état 
heureux  dont  vous  jouifTez  peut- 
être  ,  Dieu  veut  encore  que  vous 
ayez  fingulierement  recours  au 
grand  patron  de  l'Allemagne,  Jean 
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Népomucêne.  Tant  qu'il  vécut  fu? 
la  terre  ,  vous  le  fçavez  ,   jamais 
confcience  ne  fut  plus  pure  que  la 
fienne  ,  ni  moins  fujette  aux  vaines 
terreurs  du  fcrupule  ,  dont  les  plus 
grands  faints  même    ne   font  pas 
.exempts.  Or  cette  grâce  d'une  con- 
fcience toujours   timorée ,  &  ce- 
pendant toujours  tranquille  j  cette 
grâce  qu'il  reçut  fans  doute  pour 
prix  de  la  parfaite  innocence  dont 
il  conferva  le  tréfor  jusqu'à  la  fin 
de  fa  vie  ;  cette  grâce  que  Dieu  lui 
permit  de  verfer  libéralement,  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence  ,  fur  le 
fidèle  qui  recouroit  à  fes  lumières  , 
pour  diffiper  les  ténèbres  de   fon 
ame  ;  cette  même  grâce  ,  Dieu  per- 
met qu'il  la  communique  plus  abon- 
damment encore  du  haut  du  ciel , 
à  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrais  Chré- 
tiens qui  l'implorent  dans  le  trou- 
ble &  l'agitation  de  leurs  confcien- 
ces.  Venez  à  moi, femble-t-il nous 
dire  du  féjour  de  la  gloire  ,  vous 
tous  qui  gémifîez  fous  le  poids  des 
chaînes  dont  l'habitude  du  péché 
vous  accable  :  Fenite  ad  me  ,  omnes 
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qui  laboratis  &  onerati  eftis.  Venez  Matth.  c.*JJ 
avec  confiance  ,  &  je  foulagerai 
votre  mifent ,  j'aiderai  votre  foi- 
bleffe  ,  &  j'adoucirai  vos  peines; 
Venite ...  &  ego  reficiam  vos.  Le  mê-  Ibi*t! 
me  Dieu  qui  m'a  ïbutenu  de  fa 
grâce  fur  la  terre ,  pour  redrefler  les 
confciences  fauffes  ,  pour  éclairer 
les  confciences  aveugles ,  pour  tou- 
cher les  confciences  endurcies  ;  ce 
Dieu  ,  dont  j'ai  le  bonheur  de  jouir 
pleinement  dans  le  ciel ,  me  permet 
encore  d'exercer  en  votre  faveur 
ce  talent  plus  qu'humain  dont  il 
m'avoit  fait  part  pour  vous  conver- 
tir &T  vous  fauver.  Je  l'exercerai 
même  du  haut  des  cieux  ce  talent 
fublime  ,  avec  un  fentiment  plus 
parfak  que  celui  qui.  m'animoit  fur 
la  terre ,  parce  que  la  vue  de  l'Etre 
fuprême  dont  je  jouis ,  m'inspire  in- 
finiment plus  de  zèle  pour  votre 
bonheur ,  que  je  n'en  éprouvois 
dans  le  féjour  terreftre  que  vous  ha- 
bitez encore  ;  Venite ,  &  ego  reficiam 
vos.  C'eftainli ,  dis-je ,  que  je  crois 
entendre  le  bienheureux  Népomu- 
cêne  nous  parler  à  tous  du  fein  de 
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la  béatitude  célefte ,  où  il  réfide ,  8c 
d'où  il  étend  fur  nous  les  aîles  de  fa 
protection  puiflante. 

Quel  que  fbit  donc  ,  Chrétiens ,' 
l'état  préfent  de  vos  confciences  ; 
vous  fufliez-vous  rendus  coupables 
des  plus  grands  crimes,  euiîiez-vous 
vieilli  dans  l'habitude  de  les  com- 
mettre, ne  craignez  point  d'appro- 
cher du  facré  tribunal  de  la  péni- 
tence ,  après  l'invocation  du  faint 
protecteur  qui  fait  le  fujet  de  ce.dis- 
cours  ;  il  obtiendra  du  ciel  en  votre 
faveur,  ce  qu'il  a  mille  fois  obtenu 
pour  tant  d'autres  (a)  ;  que  le  troib- 
ble  qui  vous  agite  foit  fuivi  du  cal- 
me néceflaire  à  l'aveu  de  vos  cri- 
mes ,  &:  que  la  lumière  fuccede  au 
cahos  ténébreux  qui  vous  a  dérobé 
jusqu'ici  l'horreur  de  votre  état  ;  il 
obtiendra  que  votre  cœur  enfante  , 
tout  coupable  qu'il  eft  ,  cette  vraie 
douleur  ,  cette  douleur  fouveraine 
du  péché,  fans  laquelle  l'aceufation 
de  votre  part  la  plus  fincere  ,  8c 

»  — — —  a 

(a)  Différentes  grâces  attachées  à  l'invo- 
cation de  faint  Jeaa  Néporaucêne. 
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Fabfolution  même  du  minière  de 
1  eglife  ,  n'aboutiroient  pour  vous 
qu'à  un  facrilege  qui  combleroit 
votre  iniquité,  li  obtiendra  qu'après 
une  confection  exa£te,  accompagnée 
d'un  véritable  amour  pour  la  bonté 
divine  outragée ,  votre  ame  jouifle 
de  cette  paix  qui  fait  ici-bas  le  vrai 
bonheur  des  juftes  ,  &  le  feul  vrai 
bonheur  de  tous  les  hommes  ;  il 
obtiendra  que  ce  monde  réprouvé, 
dont  les  charmes  trompeurs  furent 
l'aliment  de  vos  partions  &  la  four- 
ce  de  vos  desordres ,  foit  désormais 
un  objet  d'indifférence,  de  haine 
même  &  de  mépris  à  vos  yeux  ;  que 
le  fcrupule  fi  ordinaire  dans  le  pé- 
nitent, après  l'aveu  le  plus  détaillé 
de  fes crimes  ,  s'éloigne  pour  jamais 
de  vos  confciences  une  fois  puri- 
fiées de  leurs  taches  ;  &  que  le  fou* 
venir  du  paffé ,  li  amer  pour  le  cou- 
pable reconcilié  avec  fon  Dieu  ,  ne 
produife  d'autre  imprelîion  fur  vo- 
tre ame  ,  que  celle  de  ranimer  fa 
confiance  dans  les  miféricordes  in- 
finies du  Dieu  qui  lui  pardonne.  Il 
fera  pour  vous  enfin ,  comme  parle 
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l'écriture  ,1e  grand  prêtre  qui  prie, 
&  dont  la  prière  ne  fçauroit  man- 
quer d'obtenir  le  pardon  des  plus 
Nnm.  ic.  grands  coupables  ;  Rogabit  pro  omni 
multitudine  faccrdos ,  &  dimittetur  eis» 
Gr  n'euffions-nous ,  Meilleurs ,  que 
de  pareilles  grâces  à  espérer  du 
pouvoir  de  Jean  Népomucêne  fur 
le  cœur  de  Dieu  ,  que  faudroit-il 
de  plus  oour  nous  exciter  puiffam- 
ment  à  lui  rendre  chaque  jour 
l'hommage  de  notre  confiance  Ôc 
de  nos  vœux? 

Mais  ce  n'eft  point  encore  là  le 
terme  de  cette  puiffance  célefle  que 
Dieu  lui  communique  ,  pourfecou- 
rir  les  fidèles  qui  le  réclament  avec 
confiance  dans  les  périls  de  'leur 
éternité.  L'héréfie  qui ,  depuis  tant 
de  fiecles  a  ravagé  l'Allemagne  fous 
tant  de  formes  différentes,  &  dont 
la  profefîion  déclarée  fait  comme 
nn  point  efTentiel  de  politique  dans 
plufieurs  princes  de  l'Empire  ;  Thé- 
réfie  afTez  redoutée ,  même  de  nos 
jours ,  pour  pofleder  des  droits  & 
des  privilèges  dont  elle  n'eft.  rede- 
vable qu'à  la  terreur,  pour  jouir 
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même  d'une  liberté  ,  du  moins  d'u- 
ne tolérance  devenue  comme  né- 
cefîaire  à  la  tranquillité  des  Etats  , 
d'une  tolérance  qui  la  fait  presque 
marcher  de  pair  avec  la  religion  ro- 
maine, affile  depuis  fi  long-tems  fur 
le  trône  des  empereurs  ;  Fhéréfîe 
dont  votre  iliunre  protecteur,  dans 
le  cours  de  fes  travaux  apofloliques, 
fut  l'adverfaire  le  plus  redoutable 
&  le  plus  confiant ,  vous  ne  le  fça- 
vez  que  trop ,  Meilleurs  ,  ce  fléau 
de  l'enfer ,  malgré  le  zèle  &  les  lu- 
mières du   clergé  catholique  ,  eft 
devenu  pour  ces  régions  >  fi  fortu- 
nées d'ailleurs  ,  un  danger  toujours 
préfent  qui  menace  également  par- 
mi vous  la  pureté  des  mœurs   Se 
celle  de  la  foi.    Car  ,  entourés  que 
vous  êtes  de  toutes  parts  des  enne- 
mis  déclarés  de  votre  croyance  , 
comment  échaperez-vous  à  tous  les 
cloutes  capables  de  la  corrompre? 
Etquelbefoin  n'avez  vous  pas  des 
lumières  du  ciel  ,  pour  éviter  les 
artifices  de  l'erreur  toujours  atten- 
tive à  vous  féduire,  pour  répondre, 
dans  l'occafion,  à -les  fophismesca- 
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piieux  ,  pour  ne  pas  vous  laifler 
éblouir  de  cette  apparence  de  ré- 
forme ,  dont  l'attrait ,  fou  te  nu  de 
l'autorité  de  quelques  princes  fes 
protecteurs  ,  a  féduit  dans  l'Empire, 
des  villes  ,  des  provinces  entières  , 
&  féduiroit  encore  ,  s'il  étoit  pofïï- 
Mauh.c. ii.  ble  ,  les  élus  eux-mêmes  ?  ha  ut  in 
errorem  inducantur ,Jî ficri pot&jl ,  etiam 
eUcli. 

.  Or ,  Mefîieurs ,  c'eft  à  vous  pré- 
ferver  de  ce  péril  toujours  préfent 
dont  le  Chrétien  catholique  eft  me- 
nacé dans  les  terres  impériales, 
que  Dieu  a  voulu  deftiner  encore 
le  grand  apôtre  de  l'Allemagne, 
Jean  Népomucêne;  &  fi,  par  votre 
zèle  à  lui  rendre  hommage  ,  vous 
méritez  qu'il  veille  fingulierement 
fur  le  facré  dépôt  de  votre  foi ,  j'ofe 
répondre  que  fon  pouvoir  fera  plus 
efficace  pour  la  garantir  du  poifoa 
de  l'erreur  ,  que  ce  poifon  même 
ne  peut  avoir  de  fubtilité  pour  la 
corrompre.  On  fçait  qu'il  mérita 
d'être  appelle  l'extirpateur  des  hé- 
réfies  ,  par  l'ardeur  de  Ton  zèle  à 
les- combattre  ,  par  le  fuccès  de  fon 

zèle 
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zèle  à  les  détruire  ,  tant  qu'il  habi- 
ta cette  terre  arrofée  û  fouvent  de 
les  Tueurs  ,  avant  qu'il  l'arrosât  de 
(on  fang.  Or  ,  ne  mérite-t-il  pas 
mieux  encore  de  porter  un  il  beau 
nom  dans  le  fein  de  la  gloire  ,  où 
Dieu  femble  l'avoir  fait  le  dépofi- 
tahe  de  fa  toute-puiffance  ,  pour 
fauver  de  la  féduttion  ce  qui  refle 
de  véritable  foi  dans  la  nation  ger- 
manique ? 

Vérité  la  plus  glorieufe  au  faint 
patron  de  l'Allemagne  ,  &  dont  je 
neveux  pour  témoins  que  ce  nom- 
bre infini  de  miracles  opérés  à  fort 
tombeau  ,  pour  foudroyer  &  anéan- 
tir tant  d'erreurs  monfh'ueufes  dont 
les  Huffites  ,  après  "Wiclef ,  inon- 
dèrent les  plus  belles  provinces  de 
l'Empire.  Rappellez-vous  donc  ici 
tout  ce  que  l'hiftoire  nous  raconte 
de  ce  zèle  miraculeux  qu'il  a  fait 
paroître,  depuis  ion  martyre  ,pour 
ioutenir  la  vraie  religion  dont  vous 
avez  le  bonheur  d'être  les  disciples. 
Rappellez-vous  combien  de  fois  cet 
illuitre  Thaumaturge  confervant , 

Tome  VL  V 
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comme  Elifée ,  le  don  de  prophétie 
après  fa  mort ,  fut  entendu  du  fond 
de  fon  fépulcre  ,  pouffant  des  gé- 
miffemens  lugubres  fur  les  périls 
affreux  dont  la  foi  de  l'églife  ro- 
maine  étoit  menacée  dans  la  Bo- 
Eccli.  c.  41.  hême  ;  Ht  mortuum  prophetavit  corpus 
ejus  ;  Combien  de  fois  il  jetta  la 
terreur  &  l'épouvante  dans  le  cœur 
des  chefs  &  des  disciples  de  cette 
malheureufe  fec~te  qui,  avant  celle 
de  Luther  ,  inonda  vos  provinces  de 
fang  &  de  carnage  ,  fouleva  les  fïi- 
jets  contre  leurs  princes,  les  fidèles 
contre  l'églife  leur  mère  ,  &  fît  en- 
core plus  de  déferteurs  &  d'apoûats 
qu'elle  n'avoit  fait  de  confeifeurs 
cV  de  martyrs  de  la  foi.  R.appellez- 
vous  combien  de  fois  il  força  ces 
furieux  feftaires  ,  &  après  eux  les 
proteftans  ,  de  respecter  l'enceinte 
redoutable  du  lieu  deftiné  au  repos 
de  fon  corps ,  en  exerçant ,  ou  plu- 
tôt Dieu  exerçant  lui-même  ,  pour 
venger  fon  ferviteur,  les  punitions 
les  plus  terribles  fur  quiconque 
ofoit  profaner  l'entrée  de  ion  tom- 
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beau  ,  &  le  fouler  aux  pieds  avec 
mépris  (a.  Rappeliez  -  vous  tant 
d'apparitions  miraculcufes.  de  ce 
grand  défenfeur  de  la  foi  ,  dans  la 
métropole  célèbre  ,  dépositaire  de 
fes  reliques  faintes  ;  apparitions  at- 
testées par  les  plus  grands  ennemis 
de  fa  gloire  ,  •&"  dans  lesquelles  il 
fe  lendoit  vifible  avec  les  autres 
patrons  de  î  Empirer,  afin  d'implo- 
rer de  concert ,  à  haute  voix  ,  le  fe- 
cours  du  ciel  contre  les  hérétiques 
rebelles ,  ainli  cjue  le  grand  Gédéon 
l'imploroit  contre  les  Madianites  ; 
Clamavit  ad  Dom  num  pojîulans  auxi  Judith,  c.  «• 
lium  contra  Madianhas.  Retracez- 
vous  tant  d'autres  merveilles  opé- 
rées par  Jean  Ncpomucene  ,  &  qui 
annoncent  fenfiblement  fon  zèle 
tout  divin,  pour  foutenir  la.  foi  ca- 
tholique ,  pour  en  avancer  le  pro- 
grès parmi  vous  ,  malgré  les  intri- 
gues de  l'erreur  qui  ne  tend  qu'à 

(a)  Ces  punitions  furent  fi  fréquentes,  que 
le  Chapitre  de  faint  Vit  fe  crut  obligé  d'en- 
tourer le  tombeau  du  faint  d'an  nouveau 
treillis  de  fer,  &  de  le  rendre  comme  iuao 
ceflïblc 

Vij 
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s  établir  fur  {es  ruines  ;  retracez- 
vous  ,  dis-je  ,  ces  miracles  fans  nom- 
bre ,  qui  vous  font  mieux  connus 
qu'à  moi-même  ,  &  concluez  de  là 
quel  eft  donc  auprès  de  Dieu  le 
pouvoir  de  votre  illuïtre  patron  , 
pour  aflurer  dans  vos  familles  la 
pureté  de  la  foi ,  pour  les  mainte- 
nir dans  la  religion  catholique  qu'el- 
les profeflent  généreufement  au 
milieu  de  tant  de  fe&aires  qui-  les 
environnent. 

Oui ,  le  prince  ufurpateur  du  trô- 
ne de  la  Bohême  ,  fur  lequel  il  n'a 
d'autres  droits  que  le  fufFrage  des 
rebelles  attachés  à  fon  parti  ;  oui  , 
le  malheureux  Frédéric  s'aveuglera 
lui-même  fur  tant  de  faits  miracu- 
leux ,  atteflés  par  la  capitale  entiè- 
re ;  mais  il  n'en  fera  que  plus  hau- 
tement confondu  dans  fes  projets 
ambitieux  ,  par  la  puiffance  divine 
qui  fe  déclare  vifiblement  pour  les 
catholiques  ,  contre  lesquels  il  a 
l'audace  de  combattre.  Malgré  la 
fupériorité  de  fes  forces  ,  il  fe  voit 
attaqué  dans  le  pofte  le  plus  avan- 
tageux ;  il  efl  totalement  défait  par 
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!Maximilien  de  Bavière  ,  généralis- 
sime de   l'empereur  &  des  princes 
catholiques  ;  mais  qui ,  dans  cette 
grande  journée  ,  fe  regarde  fur-  tout 
comme  le  lieutenant  du   premier 
patron  de  l'Empire  :  &  par  un  ex- 
cès d  humiliation  ,  pour  le  pins  am- 
bitieux des  princes  ,  qui  Te  croit  dé- 
jà roi  ,  Frédéric  ,  dépouillé  de  Tes 
états ,  même  héréditaires,  va  porter 
jusqu'au  fein  de  la  Hollande  ,  dont 
il  mendie  le  fecours  contre  Ton  in- 
digence ,  une  nouvelle  preuve  de 
cette  vérité  déjà  fi  connue,  que  Jean 
Népomucêne   eft  établi    de    Dieu 
pour  protéger  dans  l'Allemagne  la 
foi  catholique  &  romaine  ,  contre 
les  héréfies  les  plus  puiflantes  qui 
pourroient    s'élever    contre    elle  ; 
Pojiulans  auxilium  contra  Madïanitas. 
Ne  craignez  donc  point ,  Mes- 
fieurs,  vous  que  je  crois  auiîi  jaloux 
que  vous  devez  l'être,  de  l'intégri- 
té de  votre  croyance  ;  ne  craignez 
point  que  l'héréfie  vous  ravifîe  ce 
précieux  tréfor  ,   dès  que  le  fenti- 
ment    d'une    confiance  religieufe 
vous  aura  mérité  la  protection  de 
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Jean  Népomucêne.  Oui,  vainement 
alors  tant  de  feftes  différentes,  dont 
Luther  a  été  le  père  ,  en  éîabliflant 
chaque  fîdcle  juge  fouverain  de  ce 
qui!  doit  croire  ;  oui ,  tant  de  fe&es 
divifées  dans  leurs  opinions  ,  fe  réu- 
niroient  en  vain  pour  vous  arra- 
cher du  ïein  de  I  eglife  catholique 
qui  vous  inftruit  tk  vous  éclaire  ; 
elles  ne  pourront  rien  conîre  la  pu- 
reté de  votre  foi  ,fous  les  auspices 
du  faint  apôtre  de  ces  climats,  de 
cet  apôtre,  dont  le  zèle  infatigable- 
durant  le  cours  de  fa  vie  ,  pour  ex- 
tirper l'erreur,  eil  devenu  pluspuis- 
fant  encore  pour  la  détruire,  de- 
puis qu'il  a  disparu  du  monde  ,  de- 
puis qu'il  a  mérité  par  une  mort 
glorieufe  d'être  couronné  dans  le 
ciel  fous  le  beau  nom  de  protecteur 
de  la  foi  catholique  dans  les  domi- 
nations de  l'Empire. 

Enfin  ,  Meilleurs  ,  le  grand  objet 
de  vos  defirs  fur  la  terre  ,  ou  plutôt 
le  terme  de  tous  les  defirs  de  votre 
cœur ,  dès  que  l'esprit  de  religion 
vous  anime  &  vous  conduit ,  c'efl 
ce  grand  don  de  la  perfévérance  fi- 
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nale  ,  comme  l'appelle  faint  Augu- 
flin  ;  c'eft  cerre  grâce  immortelle 
qui  afTure  pour  jamais  la  félicité  des 
élus  de  Dieu  ;  Magnum  illud  usque  Au^tft. 
in  Jînem  perfeverantiœ  donum.  C'elt 
en  effet  à  vous  attirer  ,  autant  qu'il 
eft  au  pouvoir  de  l'homme  ,  ce  don 
purement  divin  qui  confommera 
votre  prédefhnation  ,  que  doivent 
tendre  ici-bas  tous  vos  fentimens , 
tous  vos  travaux  &  toutes  vos  œu- 
vres j  puisque  le  ciel  eft  éternelle- 
ment perdu  pour  l'homme  ,  s'il 
n'obtient  pas  cette  grâce  du  dernier 
moment ,  comme  le  ciel  eft  fa  con- 
quête pour  l'éternité  ,  s'il  a  le  bon- 
heur d'obtenir  cette  dernière  grâce 
qui  fixera  fa  place  parmi  les  élus* 
Cependant ,  Chrétiens  ,  quels  ris- 
ques ne  courez-vous  pas  d'arriver 
au  terme  fatal  de  la  mort ,  dépour- 
vus de  cette  grâce  fuprême  dont 
dépend  votre  fort  éternel.  Les  feu- 
les douleurs  de  la  maladie  fatale 
qui  doit  terminer  vos  jours  ,  n'ab- 
forberont-elles  pas,  pour  ainfi  dire, 
le  peu  d'attention  dont  le  trouble 
inféparable  de  ces  derniers    mo- 
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mens  vous  laifîera  capables  ?  Qui 
de  vous  pourroit  donc  fe  répondre 
dans  cette  dernière  pofition  ,  d'un 
esprit  &  d'un  cœur  allez  tranquilles 
pour  fe  rappeller  tant  de  fautes , 
tant  de  crimes  peut-être,  que  la  con- 
fcience  lui  reproche  ,  pour  en  con- 
cevoir cette  douleur  profonde  dont 
l'amour  de  Dieu  eft  le  principe , 
cette  douleur  fans  laquelle  il  n'eft. 
point,  fur-tout  au  moment  de  la 
mort,  de  réconciliation  pour  le  cou- 
pable avec  fon  Dieu  ? 

Je  fçais  ,  Chrétiens ,  pour  m'ex- 
Esdr.  1.4.  primer  avec  un  écrivain  des  plus 
respectables  dans  l'églife  ,  que  j'ai 
déjà  cité  plus  de  fois  ;  je  fçais  que 
e'eft  ordinairement  dans  les  derniers 
inftans  de  la  vie  humaine,  que  l'i- 
mage du  Dieu  de  juitice  ,  prêt  à 
nous  juger  ,  ranime  notre  foi ,  ré- 
veille nos  confciences  ,  &  rend  , 
pour  ainfi  dire  ,  à  la  religion  (on 
premier  empire  fur  ceux  de  fes  dis- 
ciples ,  qui  jusqu'alors  avoient  ou- 
blié fes  loix  ;  Tune  judlcium  folum 
remanebit  ,  vtritas  jlabit ,  fides  conva- 
ksca.   Mais  ce  réveil  même  de  la 
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confcience  &  de  la  foi  dans  le  Chré- 
tien qui  va  paroître  devant  Dieu  , 
n'eft-ce  pas  trop  fouvent  ce  qui  le 
concerne  ,  ce  qui  le  remplit  de 
trouble  &  d'agitation,  &c  le  rend 
moins  fenfible  à  l'attrait  de  cette 
dernière  grâce  ,  dont  le  feul  défaut 
l'exclut  pour  jamais  du  bonheur  de 
l'éternité  ?  Je  n'ai  donc  garde  , 
Men*îeurs  ,  de  vous  raffurer  plei- 
nement fur  le  péril  où  font  tous  les 
hommes  de  fe  voir  privés,  à  la  mort, 
du  grand  don  de  la -persévérance 
finale.  Je  me  garderai  même  d'affoi- 
blir  dans  vos  cœurs  cette  crainte 
vive  que  doit  vous  inspirer  le  mo- 
ment décifif  où  vous  parferez  du 
tems  à  l'éternité  ,  cette  crainte  û 
propre  à  réveiller  dans  vos  esprits 
la  vigilance  évangélique  dont  le 
grand  monde  où  le  ciel  vous  a  pla- 
cés ,  n'efr.  que  trop  capable  de  vous 
diftraire.  Mais  ,  frapé  que  je  fuis  de 
tant  de  prodiges  opérés  en  faveur 
des  mourans  ,  par  la  médiation  du 
bienheureux  Népomucêne  ?  je  dirai 
du  moins  que  fi  vous  méritez  qu'il 
Vous  protège  ,  votre  éternel  bon- 
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heur  ,  malgré  l'incertitude  de  îa 
dernière  grâce  qui  décidera  de  vo- 
tre fort ,  eft  infiniment  plus  certain 
que  celui  du  refte  des  hommes, 
J'oferai  dire  même,  que  fi  par  une 
confiance  filiale  &  confiante  en  fon 
pouvoir,  vous  avez  fçu  le  rendre 
favorable  à  vos  vœux  ,  quelque 
outrage  qu'ait  reçu  de  votre  part  le 
Dieu  de  puifTance  &  de  majefté  , 
jamais  le  Dieu  de  bonté  CxT  de  mi- 
séricorde ne  vous  refufera  le  don 
de  la  perfévérance  ;  ce  don  ,  le  ga- 
ge afTuré  du  bonheur  fouverain  que 
Jefus-Chrifr.  a  mérité  pour  tous  les 
hommes. 

A  quoi  fe  réduit  en  effet ,  Mes- 
sieurs ,  s'il  m'eft  permis  de  m'expri- 
mer  ainfi ,  cette  grâce  de  la  perfé- 
vérance finale  ,  qui  fait  l'objet  de 
tous  vos  deiirs  ?  Si  ce  n'efr  à  l'aveu 
iincere  &  au  parfait  repentir  des  in- 
fidélités dont  on  fe  fent  coupable, 
au  moment  qu'on  va  comparoître 
devant  le  fouverain  juge  ?  Or  ,  in- 
terrogez vous-mêmes ,  par  la  voie 
de  la  tradition ,  les  difTérens  fiecles 
•qui  fe  font  écoulés  depuis  le  facri- 
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fîce   de   votre    glorieux    martyr  ; 
Interroga  de  diebus  antiquis  qui  fue*  Deut.  c  4. 
runt  ante  te  ;  que  vous  diront-ils 
autre   chofe  que  ce  que  je  viens 
Vous  at.tefr.er  ici  fur  la  foi  de  l'hi- 
floire  la  plus  authentique  ?  Ils  vous 
diront ,  comme  moi ,  que  l'on  a  vu 
mille  exemples  de  ce  pouvoir  di- 
vin communiqué  à  Jean  Népomu- 
cêne  ,  pour  inspirer  aux  plus  grands 
coupables,  fur-tout  au  moment  de 
la  mort  ,  cet  aveu  fincere  ,  cette 
douleur  fuprême  du  péché,  qui  mé- 
rite de  la  part  de  Dieu  &  de  fes  mi- 
nières, larémiffion  des  plus  grands 
crimes  ;  ils  vous  diront  même  que 
des  milliers  de  Chrétiens ,  furpris 
dans  l'impénitence  par  des  mala- 
dies mortelles,  &  déjà  privés  de  la 
parole  &  du  fentiment  ,  dès  qu'un 
miniitre  de  l'églife  ,  dès  qu'un  pro- 
che ou  un  ami  a  réclamé  pour  eux 
l'apôtre  &  le  patron  de  l'Empire  , 
ont  recouvré  tout  à  coup  la  parole , 
le  fentiment ,  la  raifon  ,  la  tran- 
quillité même  ;  en  un  mot,  tout  ce 
qui  les  rendoit  capables  ,  avec  le 
fecours  du  ciel ,  de  participer  en 
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vrais  pénitens  au  facrement  de  la. 
reconciliation  y  Interrogez  de  diebus 
antiquis.  Ils  vous  diront  encore  que 
le  pouvoir  d'arracher  les  mourans 
de  l'enfer  ,  où  leur  place  étoit  déjà 
marquée  ,  que  ce  pouvoir  admira- 
ble donné  à  votre  f  aint  protecteur, 
s'eft.  iignalé  plus  d'une  fois  par  le 
changement  fubit  des  hérétiques 
les  plus  obiîinés -,  dont  le  confente- 
ment  feul  à  recevoir  fon  image  vé- 
nérable, &  à  la  révérer  eux-mê- 
mes ,  difTipoit  les  plus  épaifles  té- 
nèbres ,  &  leur  méritôit  la  grâce  de 
mourir  dans  le  fein  de  l'églife,  qu'ils 
avoient  jusqu'alors  desavouée  pour 
leur  mère  ;  Interroga  de  diebus  anth- 
quis  qui  fuerunt  anti  te. 

Mais  pourquoi  chercher  dans  les 
fiecîes  parlés  des  témoins  fidèles  de 
ce  que  j'avance  à  la  gloire  de  vo- 
tre apôtre  ?  Interrogez  ,  je  ne  dis 
plus  vos  pères  &  vos  aïeux,  mais 
les  hommes  du  fiecle  préfent ,  mais 
les  citoyens  qui  vous  environnent  ; 
Interroga  terram  ;  &  que  vous  di- 
ront-ils ,  ou  plutôt  que  ne  vous  di- 
xont-ils  pas  du  célefte  pouvoir  ac- 
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corde  à  Jean  Népomucêne  ,  pour 
fecourir  les  mourans  les  plus  deses- 
pérés ,  par  rapport  au  fa  hit  éternel, 
pour  faire  descendre  miraculeufe- 
ment  fur  eux  cette  grâce  fuprême  , 
qui,  des  plus  grands  ennemis  de 
Dieu  ,  fait  en  un  moment  des  pré- 
destinés &  des  élus  ;  comme  fi  cet 
ardent  zélateur  des  âmes  qui ,  dans 
le  cours  de  fa  vie  mortelle  ,  exerça 
le  faint  miniftere  avec  tant  de  fruit 
&  de  fuccès,  auprès  des  mourans , 
avoit  obtenu  de  fon  Dieu  le  pou- 
voir d'exercer  encore  fes  fonctions 
facrées  ,  en  faveur  des  plus  grands 
criminels ,  des  hérétiques  même  qui 
l'implorent  au  moment  de  la  mort  ; 
comme  ii  tous  les  démons,  achar- 
nés à  la  perte  de  l'homme  dans  le 
moment  extrême  qui  fixe  fa  defti- 
née  ,  étoient  forcés  de  reconnoître 
alors  le  pouvoir  invincible  de  Jean 
Népomucêne  ,  pour  anéantir  les 
plus  grands  obïtacles  qu'ils  s'effor- 
cent d'oppofer  à  notre  bonheur 
éternel  ;  Imerroga  terram  &  dictttibi. 

Je  poufferois  plus  loin,  Meilleurs,. 
le  détail  de  tant  d'espèces  de  pro- 
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cliges  ,  opérés  dans  tous  les  tems  y 
en  faveur  des  diverfes  nations  ,  par 
l'entremife  de  votre  faint   prote- 
cteur ,  il  je  ne  craignois  d'abufer  de 
votre  attention ,  en  donnant  trop 
d'étendue  à  cette  dernière  partie 
de  mon  discours.    Peut-être  même 
déjà   vous  paroît-elle  une  hifloire 
fimple  &  fans  ornement  de  fes  mi- 
racles ,  plutôt  qu'un  éloge  vraiment 
oratoire  ,  &  digne  de  l'iiluftre  as- 
femblée  qui  m'écoute.  Mais  n'étoit- 
il  pas  de  mon  devoir  de  préférer  le 
bien  folide  de  votre  édification  aux 
charmes   ftériles  du  discours  ,  & 
d'aspirer  moins  à  vous  éblouir  par 
les  traits  d'une  éloquence  recher- 
chée ,  qu'à  ranimer  votre  confiance 
dans  les  mérites  du  bienheureux  Né- 
pomucêne.   Or ,  pouvois-je  mieux 
réveiller  dans  vos  cœurs  ce  fenti- 
ment  de  confiance  filiale,  dont  vous 
lui  devez  l'hommage  à  tant  de  ti- 
tres ,  que  par  l'expofé  fidèle  &  ra- 
pide  de  cette  foule  de  miracles, 
que  Dieu  a  comme  prodigués ,  pour 
donner  un  nouveau  luftre  à  fa  gloi- 
re depuis  le  triomphe  de  fon  mar- 


j>e  S.  Jean  Nepomucene.     47? 

tyre.  Miracles  au  refte  renouvelles 
de  toutes  parts  ,  jusqu'à  nos  jours  , 
&  dont  la  continuité  nous  annonce 
cjue  Dieu  ne  ceflera  de  le  glorifier 
ainfi  jusqu'à  la  fin  des  tems.   Quoi 
qirôl  en  Toit  de  cette  gloire  future 
que  Dieu  paroît  deftiner  encore  au 
làint  martyr  du  fecret  inviolable 
de  la  pénitence  ,  concluons  en  peu 
de  mots  :  Heureux  donc,  &  mille 
fois  heureux  ce  floriffant  Empire, 
à  qui  le  Seigneur  donne  tout  à  la 
fois  &  de  fi  bons  maîtres  fur  la  terre 
&   des  patrons  fi  puifTans  dans  le 
ciel  !  Eh  !  que  pourroit-il  manquer 
encore  à  votre  bonheur ,  avec  de 
pareils  avantages  dont  vous  Jouis- 
fez  depuis  tant  de  fiecles  fous  les 
auspices  de  l'augiifte   maifon   qui 
préfidc  à  vos  deftinées ...  ? 

Mais  quel  mouvement  fecret  s'é- 
lève tout  à  coup  dans  mon  ame, 
&  m'oblige  ,  fur  la  fin  de  ce  dis- 
cours ,  à  le  prolonger  encore  de 
quelques  momens  1  Aurois-je  donc 
laifîe  dans  l'oubli  quelque  prodige 
intérefiant  pour  la  gloire  du  célèbre 
patron  de  l'Empire  ?  Oui  ,,  Mes- 
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fieurs  ,  ma  mémoire  ,  peu  ridelle  £ 
alloit  vousdérober  le  phis  beau  trak 
de  fon  hiftoire  ;  le  trait  qui  le  carar- 
ftérife,  pour  ainfi  parler  ,  entre  tous 
les  martyrs  de  l'églife  de  Jefus- 
Chrift.  J'entends  le  miracle  de  cette 
langue  toujours  incorruptible  de- 
puis la  mort ,  comme  pour  fervir 
d'éternel  témoin  &  de  la  vérité  &C 
de  la  gloire  de  fon  martyre.  Mira- 
cle ,  entre  tous  les  autres  ,  le  plus 
cher  à  l'églife  romaine  ;  parce  qu'il 
démontre  vi&orieufement  au  mon- 
de ,  la  vérité  du  chriftianisme ,  la 
fainteté  de  fes  facremens,  &  l'équi- 
té des  devoirs  qu'il  impofe  à  fes 
minières  dans  le  tribunal  de  la  pé- 
nitence ;  mais  {  ce  que  je  confidere 
fingulierement  ici  )  miracle  le  plus 
propre  à  ranimer  notre  confiance 
dans  les  mérites  du  bienheureux 
Népomucêne  ;  parce  qu'il  fuffit  feul 
pour  nous  rendre  croyable  cette 
multitude  de  prodiges  que  je  viens 
de  vous  expofer,  &:  pour  nous  ré- 
pondre de  ceux  que  nous  pourrons 
demander  encore  par  fa  médiation 
puiflante, 
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Car  ne  doutez  pas,  Meflieurs/que 
cette  langue  miraculeufe  ,  fi  vénéra- 
ble par  le  fîlence  héroïque  dont  elle 
a  donné  le  premier  exemple  à  tous 
les  minières  de  l'églife ,  ne  mérite 
également  vos  hommages  par  la 
continuité  de  fes  intercédons  en 
votre  faveur  ;  comme  elle  eut  le 
courage  de  fe  taire  devant  les  em- 
pereurs ,  elle  fçut  auffi  parler  avec 
force  en  leur  préfence  ;  mais  elle 
fçait  parler  à  Dieu  plus  éloquem- 
ment  encore  ,  dès  qu'il  s'agit  d'atti- 
rer du  ciel  toutes  les,graces  néces- 
faires  pour  opérer  votre  falut  & 
celui  du  monde  ;  Dominus  dédit 
mihi  linguam  eruditam  ,  utfciamfu-  Ifa.  c.  5&Ï 
jientare  verbo  eum  qui  lajfus  efi. 

Oui,c'eft  cette  langue  incorru- 
ptible &  toujours  vivante  ,  dont  la 
prière  non  interrompue  vous  attire 
mille  bénédictions  céleftes  ,  foit 
dans  l'ordre  de  la  nature  ,  foit  dans 
l'ordre  de  la  grâce  ;  c'eft  elle  dont 
la  voix  ,  pénétrant  jusqu'au  plus 
haut  des  cieux  ,  vous  mérite  le  don 
de  cette  heureufe  paix  fi  bien  affer- 
mie par  les  traités  &  les  alliances 
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de  famille  entre  les  premières  maî- 
ions  de  l'Europe  ;  de  cette  paix 
qui  femble  avoir  éteint  le  flambeau 
de  la  guerre  fi  redoutable  aux  na- 
tions même  les  plus  belliqueufes  & 
les  plus  puiffantes  ;  de  cette  paix 
qui  afTure  pour  un  long  avenir  la 
fertilité  de  vos  campagnes ,  la  po- 
lice de  vos  villes  ,  le  bon  ordre  de 
vos  provinces  ,  les  limites  de  vos 
royaumes  ,  &  la  félicité  de  tous  les 
citoyens  de  l'Empire. 

C'eit  cette  langue  incorruptible 
&  toujours  vivante  qui  vous  a  ob- 
tenu depuis  plufieurs  fiecles  ,  des 
fouverains  toujours  fortis  de  I'au- 
gufte  m  ai  Ton  d'Autriche  ,  des  fou- 
verains plus  respectables  encore 
pour  leur  foi  &  leur  piété  ,  que 
pour  leur  dignité  même  ;  des  fou- 
verains renommés  dans  l'univers 
chrétien  y  pour  l'élévation  de  leurs 
fentimens ,  &  la  bonté  plus  qu'hu- 
maine de  leur  ame  vraiment  roya- 
le ;  des  fouverains  véritablement 
dignes  d'être  afîis  fur  le  premier 
des  trônes ,  &  qui  femblent  Te  dis- 
puter fuccefîivement  la   gloire  de 
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l'emporter  les  uns  fur  les  autres, 
foit  par  la  domination  paternelle 
qu'ils  exercent  fur  leurs  fujets  ,  {bit 
par  les  grands  exemples  de  chri- 
ftianisme  qu'ils  leur  préfentent  dans 
leurs  auguftes  perfonnes. 

C'eft  cette  langue  incorruptible 
&  toujours  vivante  qui,  après  avoir 
fait  connoître  le  respect  infini  du 
faint ,  pour  le  fiege  apoftolique  (a) , 
par  la  couleur  vive  &  animée  dont 
elle  fe  revêtit  fubitement  devant 
les  envoyés  du  fouverain  Pontife  , 
fe  fait  un  devoir  encore  de  prier 
pour  la  propagation  de  l'églife  ro- 
maine, &  de  s'intéreffer  vivement 
à  fa  gloire.  Oui ,  c'eft  elle  qui,  mal- 
gré la  puiffance  des  princes  atta- 
chés à  l'erreur  ,  demande  inceflam- 
ment  à  Dieu,  &  en  obtient  fanscefle 
que  la  foi  catholique  règne  &  triom- 
phe fur  le  trône  impérial  ;  qu'elle 


(a)  Lorsque  le  Nonce  du  Pape  ,  accompa- 
gné des  Prélats  du  royaume  ,  viiîta  la  langue 
du  faint ,  fa  couleur  pâle  au  premier  aspedt, 
fe  changea  bientôt  dans  la  plus  belle  couleur 
•de  pourpre. 
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domine  vifiblement  fur  toutes  les 
fe£tes  répandues  dans  l'Empire  par 
le  nombre  &  la  qualité  de  les  disci- 
ples ;  que  les  plus  célèbres  acadé- 
mies de  l'Allemagne  faffent  haute- 
ment profeffion  d  un  attachement 
inviolable  à  fes  dogmes  ,  &  que  les 
progrès  continus  de  cette  foi,  quoi- 
que peu  rapides  ,  la  rendent  infen- 
fiblemerrt  victorieufe  de  tant  de  fe- 
claires  qui  ne  font  d'accord  entr'eux 
que  pour  la  combattre  ,  &  pour  ar- 
rêter ,  s'il  eft  pofTible ,  le  cours  de  fes 
victoires. 

C'eft  cette  langue  incorruptible 
cV  toujours  vivante  ,  dont  le  pou- 
voir fur  le  cœur  de  Dieu  fuscite 
parmi  vous  de  jour  en  jour  des  mi- 
nières vertueux,  héritiers  duzeîe 
de  votre  illuftre  apôtre  ,  &  fes  fuc- 
cefTeurs  dans  l'apoftolat.  C'éfl  elle 
qui  leur  communique  encore  fa 
vertu  &  fon  éloquence  vi&orieufe  ; 
afin  qu'ils  vous  tiennent  lieu  de  lui- 
même  dans  Jes  fonctions  du  facré 
minifiere  ;  afin  que  leur  parole  , 
auffi  efficace  que  la  fienne  propre  , 
porte  la  lumière  dans  vos  esprits 
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&  le  fentiment  dans  vos  cœurs  ; 
qu'elle  vous  foutienne  dans  la  foi 
contre  tous  le*s  doutes  ,  qu'elle  ra- 
nime votre  piété  contre  tous  les 
fcandales ,  &  devienne  l'heureux 
principe  de  votre  converfion  ,  foit 
dans  la  chaire  évangélique  ,  foit 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence. 

C'efi  enfin  cette  langue  incorru- 
ptible &  toujours  vivante  qui ,  con- 
servant le  don  de  prophétre  dont 
elle  fut  favorifée  d'en  haut ,  pour 
annoncer  le  martyre  de  ce  grand 
homme,  &  celui  de  tant  de  catho- 
liques que  devoit  immoler  l'héré- 
fie ,  fait  encore  ufage  aujourd'hui 
de  ce  talent  divin  ,  non  plus  pour 
vous  prédire  ,  comme  autrefois  , 
les  orages  qui  vous  menacent,  vous 
&  vos  familles  ,  vous  &  la  religion 
du  corps  germanique  j  mais  pour 
les  'prévenir  par  fes  fupplications 
ferventes  ;  mais  pour  obtenir  du 
Dieu  de  miféricorde  ,  qu'il  daigne 
les  détourner  de  deffus  vos  têtes, 
&  qu'au  lieu  des  fléaux  que  vous 
préparoit  fa  juflice  ,  il  vous  envoie 
les  dons  les  plus  efficaces  de  l'Es- 
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prit  faint  ,  les  dons  les  plus  propres 
à  vous  fanûifïer  dans  ce  monde, 
&  à  vous  affurer  4ans  l'autre  le 
bonheur  éternel,  que  je  vous  lou- 
haite  ,  au  nom  uu  fcre ,  &c. 


ORAISON 

FUNEBRE 
D  E 

FRANÇOIS    I, 

EMPEREUR; 

Pour  le  jour  de  t Anniverfaire. 


Princeps,&.  max  mus,cecidit  hodie  in  Israël. 

Un  Prince  }  &  le  plus  grand  des  Princes }  efi 
mort  aujourd'hui  dans  Isra'èL  Ces  paroles  font 
tirées  du  chapitre  }«  au  fécond  lwre  des  Rois. 

A    D    A    M    E,*  •LaPrlnccfr 

Charlotte 

'Année    entière   eft   révolue  ^  Lorraine, 
depuis  le  malheureux  jour,  011 
le  prince  le  plus  digne  de  vos 
regrets  ,  a  disparu  de  la  terre  ;  6c  ce 
jour  même  4  où  je  viens  après  tant 
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d'orateurs  célèbres  ,  rendre  hommage 
à  fa  mémoire  ,  fera  toujours  l'époque 
funefte  ,  qui  ravit  à  Israël  le  premier 
&  le  plus  grand  de  fes  princes.  Prin- 
ceps  ,  &  maximus ,  cecidct  hodic  in 
Israël. 

Je  fçais ,  Meilleurs  ^  êc  vous  ne 
fçavez  que  trop  vous-mêmes,  quelle 
perte  a  fait  l'empire  ,  par  l'a  mort  de 
ce  grand  homme  qui  fut  choin*  de 
Dieu  ,  pour  être  comme  le  fondateur 
d'une  nouvelle  maifon  impériale  : 
mais  c'elt  la  grandeur  même  de  cette 
pêne  ,  qui  doit  en  quelque  forte  ,  me 
fervir  de  confolation  ,  dans  le  trifte 
devoir  que  je  me  vois  obligé  de  lui 
rtiiG te.  Quelle fatisfadion  en  effet  plus 
confolame  &  plus  rare  en  même  tems 
pour  un  orateur  chrétien  ,  chargé  de 
Téioae  funèbre  du  premier  prince  du 
monde  _,  lorsqu'il  n'a  point  à  craindre 
de  porter  dans  la  chaire  de  vérité  ,  le 
langage  de  la  flaterie  6c  du  rnenfon- 
ge  j  lorsqu'il  peut  fe  répondre  qu'il 
va  préfenter  à  l'univers  chrétien  ,  l'i- 
dée d'un  prince  que  la  grandeur  de 
fon  ame  ,  <Sc  celle  de  fa  religion  ,  il- 
iuftra  plus  mille  fois ,  que  l'éclat  de 

fa 
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fa  nahTance  &  celui  de  Ton  trône  ;  d'un 
prince,  qui  expofé  à  tous  les  regards 
au  plus  haut  point  des  grandeurs  hu- 
maines ,  vit  toujours  fa  conduite  res- 
pectée par  la  critique  la  plus  févere  , 
&  ne  trouva  pas  un  feul  ennemi  de 
fon  mérite  perfonnel ,  parmi  les  en- 
nemis même  de  fa  couronne  &c  de  fa 
gloire  'y  d'un  prince ,  qui  pour  paroître 
grand  &:  digne  de  tous  les  hommages 
que  la  religion  permet  de  rendre  aux 
Grands  de  la  terre  dans  le  lieu  faint , 
n'a  pas  même  befoin  que  l'orateur  exa- 
gère ,  ou  qu'il  diflîmule  un  feul  trait 
de  fa  vie  publique  ou  privée  ;  d'un 
prince ,  en  un  mot ,  dont  le  panégy- 
rique parfait  ne  demande  que  la  {im- 
pie vérité  de  l'hiftoire. 

Or  tel  eft  ,  Meilleurs ,  la  confola- 
tion  que  j'éprouve  ,  dans  le  deuil  pu- 
blic &  univerfel ,  que  produit  encore 
^ès  une  année  révolue,  la  mort  du 
héros  dont  j'entreprends  l'éloge  :  j'in- 
terroge en  effet  les  livres  faints ,  pour 
me  former  la  plus  jufte  idée  d'un  fou- 
verain  félon  le  cœur  de  Dieu  :  ils  n,„  ,- 
m'apprennent  que  c'eft  celui  qui  mar- 
che d'un  cœur  droit  dans  les  voies  *Ug,  u 
'     Tom.  VU  X 
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de  la  vérité  ,  &  de  la  juftice  3  qui  ac- 
complit avec  foin  tous  fes  devoirs  , 
&  répond  fidèlement  aux  grandes 
deftinées  que  lui  a  marquées  la  pro- 
vidence. Qui  de  nous  pourroit  mé- 
connaître ce  tableau  tracé  par  l'Esprit- 
Saint  ?  Ceft  visiblement  celui  du  ver- 
tueux monarque  qui  fait  l'objet  de 
cette  lugubre  cérémonie  ,  de  Tre's- 
Puissant  et  Invincible  Prince  , 
FRANÇOIS  PREMIER ,  Empereur 
des  Romains  ,  Roi  de  Germanie  et 
de  Jérusalem, Duc  de  Lorraine  et 
de  Bar  ,  Grand  Duc  de  Toscane. 

Dieu  l'avoit  choiii  dans  le  confeil 
de  fa  providence  pour  devenir  l'époux 
de  l'augufte  Therefe  ,  pour  devenir 
le  fuccelfeur  des  Céfars ,  pour  devenir 
Je  père  d'une  famille  nombreufe  de 
rois  5c  de  fouverains.  Fut-il  jamais  un 
avenir  plus  brillant  êc  plus  glorie«£ 
pour  un  homme  mortel  ?  Mais  étoW' 
il  digne  en  effet ,  le  héros  dont  je  parle , 
d'un  fi  beau  choix  de  la  part  de  Dieu  ? 
Etoit-il  digne  par  lui-même  de  cette 
deftinée  magnifique  ,  que  la  provi* 
dence  divine  l'avoit  chargé  de  rem- 
plir ?  Vous  en  jugerez,  Meilleurs  , 
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par  ce  discours  qui ,  pour  cet  illuftre 
auditoire ,  aura  du  moins  le  mérite 
de  la  vérité  ,  le  feul  dont  un  orateur 
chrétien  doive  être  jaloux. 

Ainfi  François  I ,  Duc  de  Lorrai- 
ne ,  prince  le  plus  digne  par  Ces  qua- 
lités perfonnelles ,  d'avoir  été  choilî 
de  Dieu ,  pour  polTéder  le  cœur  de  la 
première  &c  d'une  des  plus  vertueufes 
princefTes  du  monde  ;  pour  porter  le 
fceprre  de  l'empire  &c  remplir  le  pre- 
mier trône  du  monde  ;  pour  devenir 
le  père  de  la  plus  nombreufe  &  de  la 
plus  brillante  famille  de  l'univers  chré- 
tien; ce  font,  Madame, le-;  trois  parties 
du  devoir  funèbre  que  je  vais  rendre  à 
la  mémoire  d'un  frère  que  vous  pleu- 
rez encore  -,  de  ce  frère  dont  l'amitié 
auflî  édairée  que  tendre  pour  votre 
Altesse  Royale  ,  fut  l'effet  naturel 
de  fa  profonde  eftime  _,  pour  les  qua- 
lités &  les  vertus  qui  la  diftinguenr; 
pour  cette  fnpériorité  d'intelligence  ,"• 
cette  élévation  de  fentimens  ,  cette 
noblelTe  d'âme  ',  pour  ce  ze!e  ,  cette 
piété  exemplaire  -,  cette  bonté  >  cette 
charité  généreufes  ,  qui  la  font  égale- 
ment,  aimer  &  révérer  par-tout  oà 

Xij 
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s'étendoic  l'empire  &  la  domination 


de  ce  frère  augufte. 


PREMIERE    PARTIE, 

jL,A  maifon  d'Hasbourg  ,  après  plu- 
sieurs   fiecles     d'une    fplendeur   qui 
n'avoir  ceiîé   d'exciter  la  jaloufie  de 
l'Europe  ,  fous   le  prétexte   toujours 
fpécieux  de  l'équilibre  fi   néceflaire 
entre  les  puifTances ,  étoit  prête  à  s'é- 
teindre j  &  l'illuftre  Therefe  fille  de 
Charles   VI  j  étoit  le  plus  précieux 
rejetton  de  cette  noble  tige,  fi  fécon- 
de en  fouverains  8c  en  premiers  mo» 
narques  de  l'Europe  chrétienne  \  mais 
la  providence  divine  veilloit  fingu- 
lierement  fur  les  auguftes  reftes  d'une 
famille ,  où  la  piéré  la  plus  pure  deve- 
nue comme  héréditaire  ,  avoir    tou- 
jours été  regardée  de  chacun  de  fes 
membres,  comme  le  plus  beau  luftre , 
comme  le  caractère  le  plus  glorieux 
qui  les  diftinguoit;  8c  loin  de  per- 
mettre la  décadence    entière    d'une 
maifon  ,  qui  pouvoit  compter  autant 
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de  héros  chrétiens  ,  qu'elle  av  oit  pro- 
duit de  princes  &  defouverains ,  Dieu 
vouloit  étendre  fes  branches  y  encore 
plus  loin  qu'elle  ne  les  avoit  portées 
jusqu'alors ,  3c  lui  atfurer  de  nouvel- 
les couronnes,  pour  récompenfer  dans 
ce  monde  même  j  la  conflrance  &  la 
fublimité  de  fes  vertus. 

La  providence  divine  fe  charge  donc 
elle-même  ,  de  choifir  un  époux  à  la 
fille  de  tant  de  rois  de  d'empereurs  , 
de  Charles  VI ,  ce  monarque  fi  reli- 
gieux ,  ce  père  fi  tendre  ,  eft  le  mini* 
ftre  qu'elle  employé  >  difons  mieux 
qu'elle  inspire  ,  pour  accomplir  ce 
grand  ouvrage.  Vainement  plus  d'un 
îbuverain  prévoyant  la  grandeur  fu- 
ture de  Thersfe ,  aspire  à  cette  ma- 
gnifique conquête  ;  le  moment  eft 
arrivé,  ce  moment  heureux  ,  où  les 
maifons  d'Hasbourg  &c  de  Lorraine , 
forties  d'une  même  tige  ,  doivent  en- 
fin fe  réunir  &c  fe  fondre  ,  pour  ainfi 
dire  ,  dans  une  feule  famille  ,  pour 
fe  prêter  mutuellement  dans  les  fiecles 
futurs  ,  une  nouvelle  force  Se  un  nou- 
vel éclat.  Semblables  à  un  grand  fleu- 
ve ,  qui  fe  partageant  à  quelque  di- 
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ftance  de  fa  fource ,  forme  deux  bran- 
ches pour  arrofer  &  féconder  des  ter- 
rains différens  \  à  conlîdérer  l'abon- 
dance de  fes  eaux  ,  qui  coulent  fépa- 
rcment  fous  des  climats  divers  ,   on 
croit  voir  en  effet  deux  grands  fleu- 
ves ,  qui  fe  disputent  la  gloire  de  fer- 
tilifer  le  plus  de  campagnes  fur  leur 
palfage  ,  jusqu'au  point  fixe  où  ce  fleu- 
ve fuperbe ,  unique  en  fa  fource  ,  ainfï 
que  la  maifon  de  Lorraine- Autriche  , 
raflemble  toutes  fes  forces  pour  offrir 
aux  yeux  des  peuples  ,  le  fpectacle  en- 
tier de  fon  cours ,  devenu  plus  fertile 
encore  &c  plus  majeftueux. 

Déjà  en  effet.,  François  défigné  duc 
de  Lorraine',  par  la  mort  de  l'ainé  de 
fes  frères ,  moifïbnné  dans  fon  adoles- 
cence ,  eft  appelle  à  la  cour  de  Vien- 
ne :  il  y  paroît  comme  un  nouvel 
aftre  qui  fait  l'espérance  de  l'empire. 
Charles  VI ,  qui  voit  dès-lors  un  fils 
dans  ce  jeune  prince ,  fubftitue  à  Pil- 
luftre  Mentor  (a)  qui  avoit  guidé  fon 
enfance  à  la  cour  de  Lorraine  ,  deux 

(a)  Le  Prince  de  Craon. 
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de  ces  hommes  rares  (b)  propres  a; 
élever  l'ame  8c  à  former  l'esprit  des- 
rois  y  mais  il  eft  plus  riche  encore  de 
fon  propre  fonds ,  que  de  la  culture 
qu'il  reçoit  des  plus  habiles  mains  : 
faut-il  donc  s'étonner  de  fes  progrès 
rapides ,  dans  tous  les  genres  d'exer- 
cices 8c  de  connoifTances ,  qui  doi-. 
vent  en  faire  le  premier  8c  le  meil- 
leur des  princes  ?  Faut-il  être  furpris 
s'il  fait  dès-lors  les  délices  8c  l'orne- 
ment d'une  cour  ,  dont  le  ciel  le  pré- 
pare à  devenir  bientôt  le  maître  j  Se 
d  dans  fes  voyages  en  Angleterre  , 
dans  les  dix-fept  Provinces  ,  8c  dans 
l'Empire _,  il  fixe  l'admiration  8c  gagne 
tous  Tes  cœurs  ?  Faut-il  s'étonner  fi 
Charles  VI ,  également  charmé  de  fes 
vertus  8c  de  fes  talens ,  fe  repofe  fur 
lui  feul  du  gouvernement  de  la  Hon- 
grie ,  s'il  le  regarde  déjà  comme  l'é- 
poux futur  de  cette  fille  chérie  _,  qui 
doit  hériter  de  tous  fes  royaumes  ,  ÔC 
fî ,  après  Dieu  ,  il  fonde  fur  lui  tou- 


(a)  Le  Comte  de  Cobenzel ,  grand  Cham- 
bellan de  Charles  VI  &  le  Maréchal  de  Neu- 
perg. 
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tes  les  espérances  de  fa  maifon  ?  ta 
beauté  ,  les  grâces  de  la  jeunette  bril- 
lent fur  fon  front  8c  juftifient  le  choix 
qu'en  a  fait  la  providence  pour  l'unir 
à  Therefe ,  déjà  regardée  comme  la 
j.Reg.  c.i«.  reine  des  beautés  de  l'empire;  Erat 
pukher  aspecîu^  decorâque  facie  .'mais 
ce  mérite  purement  extérieur  n'étoit 
point  ce  qui  le  rendoit  plus  digne  de 
pofTéder  le  cœur  de  cette  grande  reine  : 
quoiqu'elle  eût  reçu  du  ciel  avec  une 
égale  profufion  ,  les  dons  de  la  vertu , 
&  les  talens  du  génie,  fa  jeuneiTe  8c 
fon  fexe  fembloient  demander  un 
époux  ,  capable  de  lui  fervir  de  con- 
folateur  _,  de  confeil ,  8c  d'appui  j  de 
confolateur  dans  fes  disgrâces,  de  con- 
feil dans  fes  démarches  >  d'appui  dans 
les  guerres  terribles  qu'elle  auroit  à 
fourenir  contre  les  rivaux  de  fa  gloire 
&  de  fa  puilïance  ;  &  voilà  ,  malgré 
les  intrigues  multipliées  de  la  politi- 
que humaine  ,  qui  ne  règle  que  trop 
rarement  (es  intérêts  fur  les  vues  du 
ciel  ;  voilà  ,  Meilleurs ,  ce  qui  fit 
tomber  le  choix  de  la  providence  di- 
vine fur  François  ,  devenu  l'héritier 
de  fa  maifon ,  pour  en  faire  l'heu- 
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reux    époux    de   l'augufte  Therefe. 

Mais  un  tel  bonheur  ctoit  trop 
grand ,  pour  qu'il  ne  coûtât  aucun  fa- 
erifice  à  fon  cœur.  Charles  VI  j  qui 
désormais  lui  tient  lieu  de  père  & 
dont  l'esprit  pacifique  ne  penfe  qu'à 
terminer  la  guerre  régnante  alors  en- 
tre l'Empire  ôc  la  France, Charles  de- 
fîre ,  que  pour  le  bien  de  la  paix  il 
cède  la  fouveraineté  de  cette  belle 
province  pofiedée  depuis  tanr  de  fie- 
cles  par  fonilluftre  maifon  ,  ôc  qu'il 
reçoive  en  échange  le  grand  duché  de 
Toscane  ,  que  le  grand  nombre  des 
pui (Tances  s'accorde  à  lui  offrir  ;  échan- 
ge le  plus  avantageux  fans  doute  ,  ôc 
qui  joint  à  l'aiïurance  de  régner  fur  le 
cœur  de  Therefe  ôc  fur  fes  vaftes états , 
auroit  fatisfait  tous  les  defirs  de  notre 
prince  ,  fi  pour  arriver  à  ce  bonheur  , 
il  n'eût  pas  fallu  quitter  des  fujets 
chéris ,  &  dont  il  connoifïbit  l'attache- 
ment inébranlable  pour  fa  perfonne. 

Oui  ,  Meilleurs  ,  par  un  de  ces 
fentimens  fi  rares  dans  les  princes  ,„ 
&  qui  feul  annonçoit  toute  la  beauté 
ôc  la  fenfibilité  de  fon  ame;  oui  3 
malgré  toute  la  disproportion  comme. 

3L* 
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infinie  de  la  fouveraineté  qu'il  poflecîe 
avec  les  états  qui  lui  font  offerts  _,  le 
jeune  duc  de  Lorraine  balance  ,  déli- 
bère ,  8c  demeure  incertain    fur  le 
choix.   Moins  jaloux   des  grandeurs 
qu'on  lui  préfente,  que  du  fentimenr 
qui  l'attache  à  des  fujets  dont  il  eft 
aimé ,   il  éprouva  au    fond    de    fon 
cœur  comme  un  combat  de  fentimens 
8c  de  defirs  qui  le  partagent  j  de  fen- 
timens tendres  pour  {es  peuples  ,  aux- 
quels il  ne  peut  s'arracher  fans  violen- 
ce ;  de  defirs  ardens  pour  Phyménée 
de  Therefe,  8c  pour  le  rétabli fiement 
de  la  paix ,  qu'il  doit  aiTurer  à  l'Eu- 
rope, par  la  ceflîon  de  fon  héritage. 
Enfin  la  raifon  toujours  dominante  fur 
fon  cœur  ,  vient  décider  fon  incerti- 
tude ,  8c  le  bien  de  la  paix  qu'il  defire ., 
le  bonheur  de  Phyménée  ,  qui  le  tou- 
che plus  vivement  encore  ,  &  ce  qui 
ne  le  flate    pas  moins  peut-être  _,  la 
douce  espérance  qu'il  pourra  faire  un 
jour  le  bonheur  du  plus  vafte  empire  , 
triomphent  8c  l'emportent  heureufe- 
ment  dans  fon  ame.  Ne  plaignez  point 
ici  votre  fort ,  peuples  de  Lorraine  , 
cjuoi  qu'abandonne  s  de  votre  aimable 
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fouverain ,  fon  cœur  ne  vous  aban- 
donnera pas  :  (a)  Staniflas  fera  revivre 
parmi  vous  le  bonheur  de  fon  règne  , 
Louis  le  perpétuera  j  &  vous  jouirez 
encore  de  cette  gloire  ,  qui  n'étoit 
réfervée  qu'à  vous  ,  d'avoir  pu  con- 
trebalancer dans  l'ame  de  François  , 
tous  fes  defirs  pour  la  paix  ,  tout  l'é- 
clat de  l'empire  ,  &  tout  fon  amour 
pour  Therefe. 

Le  voilà  donc  libre  désormais  ,  & 
tel  que  Dieu  le  demande,  pour  com- 
mencer cette  carrière  glorieufe  qu'il 
doit  parcourir  fous  les  auspices  de  la 
providence.  Le  voilà  désormais  tout 
entier  à  cette  princefle  defirée  ,  dont 
il  doit  être  le  confolateur  ,  le  confeil * 
Se  l'appui  j  fur-tout  dans  les  premières 
anfiées  de  fon  alliance.  Eh  1  le  ciel 
pouvoit-il  donner  à  Therefe  un  époux , 
qui  fût  plus  capable  de  lui  fervir  ,  de 
confolateur  par  la  fermeté  Se  la  dou- 
ceur de  fon  caractère  j  de  confeil  par 

(a)  En  renonçant  à  la  Lorraine ,  il  aflïgna 
des  pendons  à  plusieurs  de  fes  fujets  ;  elles 
font  régulièrement  payées ,  même  depuis  la 
toast* 

Xvy 
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fa  fagefie  ;  d'appui  &  de  foutien  con- 
tre fes  rivaux  ,  par  fon  habileté  pré- 
maturée dans  l'arc  de  la  guerre.  Atten- 
dez-vous ,  Meilleurs,  à  voir  dans 
cette  partie  de  mon  discours,  tout  de- 
venir commun  entre  les  deux  augu- 
ftes  époux  j  l'éloge  de  François  va  de- 
venir celui  de  Therefe  ,  &  la  gloire 
de  Therefe  fera  celle  de  François  ; 
le  pouvoir  même  que  le  titre  de  co- 
régent  ne  donneroit  pas  au  grand  duc 
de  Toscane  ,  il  le  trouvera  dans  l'a- 
mour confiant  de  la  reine  pour  fa  per- 
fonne  ,  &  dans  fon  eftime  pour  la  fa- 
gefïe  de  fes  confeils.  Je  reprends  donc, 
en  vous  priant  de  pardonner  l'éten- 
due d'un  éloge  ,  où  la  foiblefîe  de 
l'otateur  fera  toujours  foutenue  par 
la  gloire  &  les  vertus  de  fon  héros. 

Pardonnez  aufli ,  nations  devenues 
amies  ^  fi  dans  ce  temple  du  Dieu  de 
la  paix  j'ofe  vous  retracer  des  fcenes 
fanglantes  ;  fi  je  vous  rappelle  des 
défaites  6c  des  victoires ,  des  fuccès  & 
des  pettes  que  vous  déteftez  égale- 
ment ,  fur-tout  depuis  que  des  nœuds 
facrés  lient  l'Autriche  &  la  Bavière  ; 
&  depui?  qu'une  alliance  ,  qui  fumv 
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roit  feule  pour  immortalifer  le  grand 
empereur  &  le  grand  roi  qui  en  con- 
çurent le  magnifique  deffein  ,  a  réuni 
deux  maifons  toujours  rivales  depuis 
tant  de  fiecles ,  ôc  qui  pour  le  bon- 
heur de  l'Europe ,  n'auroient  jamais 
11  I  être. 
Quelque  élevé  que  foit  le  rang  que 
l'on  occupe  aux  yeux  du  monde ,  c'eft 
une  maxime  aulîi  ancienne  que  l'é- 
vangile ,  qu'il  faut  paflTer  fur  la  terre , 
par  l'épreuve  de  l'affliction ,  pour  s'é- 
lever dans  le  ciel  au  rang  des  pré- 
deftinés.  Quos  pr&deflïnavit  conformes  Rom#c.8, 
fieri  imaginis  Fila  fui.  C'eft  ce  que 
n'ignoroient  pas  François  &  Therefe. 
Pénétrés  dès  l'enfance  de  l'esprit  de 
leur  religion  ,  c'eft  dans  ces  vues 
de  falut  &c  de  grâce  ,  que  Dieu  vou- 
lut éprouver  ces  auguftes  époux  _,  ob- 
jets l'un  &  l'autre  de  fes  complaifan- 
ces  ,  en  permettant  que  leur  règne 
commençât  par  des  tribulations  ,  dont 
l'excès  &  la  continuité  n'ont  peut- 
être  point  eu  d'exemple  dans  les  fïecles 
paftes. 

A  peine  en  effet  Charles  VI  a-t-il 
fermé  les  yeux ,  que  l'on  voit  presque 
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toute  l'Europe,  jaloufe  depuis  fi  long- 
cems  de  fa  puifïànce_,  s'armer  pour 
la  détruire  dans  l'héritière  de  fes 
royaumes  :  la  maifon  de  Bavière  , 
celle  de  Saxe  ^  &  le  roi  d'Espagne  ,  fe 
croyent  en  droit  de  revendiquer  les 
plus  confidérables  portions  de  ce  fu- 
perbe  héritage  'y  les  rois  de  Prutfe  & 
de  Sardaigne  annoncent  de  leur  côté 
des  prétentions  fur  la  Siléfie  &  le 
Milanez  :  &  fi  Louis  XV,  le  plus  re- 
doutable rival  que  pouvoir  avoir  Ma- 
rie-Therefe  ,  veut  bien  ne  fe  pas 
mettre  au  nombre  des  concurrens  , 
c'eft  qu'il  lui  paroi  t  convenir  mieux 
à  la  dignité  de  fon  trÔHe ,  d'être  l'ar- 
bitre de  cette  grande  querelle ,  &c  de 
dispofer  à  fon  gré  des  états  du  dernier 
empereur  &c  de  fes  couronnes  ,  que 
d'aspirer  à  les  conquérir  pour  lui- 
même. 

En  vain  l'héritière  de  Charles  VI  ^ 
feule  Se  fans  reflburce  contre  les 
princes  ligués ,  réclame-t-elle ,  en  fa- 
veur de  fa  caufe  ,  &  le  droit  naturel 
qui  l'appelle  à  la  jouilïance  du  patri- 
moine de  fes  pères  ,  &  la  fanction 
pragmatique  ,    garantie  depuis   tant 
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d'années  par   le   grand  nombre  des 
puhTances  y  qu'elle  foit  moins  appel- 
lée  au  gouvernement  de  (es  royaumes 
par  les  vœux  unanimes  &:  les  hom- 
mages folemnels  de  fes  nouveaux  fu- 
jecs  y  qu'elle  foit  enfin  authentique- 
ment  déclarée  archiduchefle  d'Autri- 
che ,  reine  d  Hongrie  &  de  Bohême  'y 
rien  n'eft  écouté  par  (es  rivaux  ;  l'ora- 
ge eft  formé  ,  la  tempête  éclate  ,  ÔC 
l'on  fe  dispofe  de  toutes  parts  à  fe  fai- 
fir  par  la  force  ,  de  la  fucceflion  d'une 
PrincefTe  que  la  mort  inattendue  d'un 
père ,  a  pour  comble  d'infortune ,  lais- 
fée  fans  préparatifs  pour  fe  défendre. 
Venerunt  fuper  eam  undique  in  die  af- 
fiiclionis  ejus.  Déjà   même  le   jeune 
monarque  Pruiîîen  a  rangé   toute  la 
Siléfie  fous  fes  loix  ,  &  profitant  de 
fa  victoire  ,  il  a  fait  pafler  des  troupes 
jusques  dans  la  Moravie  ,  &  s'eft  ren- 
du maître  d'Olmutz.  Déjà  ces  armées 
réunies  de  France  &c  de  Bavière,  pé- 
nètrent   dans    la    haute   Autriche  3 
s'emparent  de  Lintz  ,  détachent  des 
partis  jusqu'aux  portes  de  Vienne  , 
menacent  d'afliéger  cette  capitale  ,  & 
forcent  Marie-Therefe  d'abandonner 
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la  réfidence  de  tant  d'empereurs  fes 
aïeux.  Tout  cède  à  la  fortune  confian- 
te &  rapide  de  l'électeur  aspirant  au 
trône.  Reconnu  dans  Lintz  archiduc 
d'Autriche  ,  il  palTe  le  Danube  ,  fou- 
tenu  des  François  &  des  Saxons,s'avan- 
ce  vers  Prague  ,  en  fait  la  conquête  ,. 
fans  que  le  grand-duc  qui  vole  au  fe- 
cours  de  la  place  puifTe  même  fe  pré- 
fenter  à  tems  pour  fa  défenfe.  Et ,  par 
une  fuite  de  prospérités  que  rien  n'ar- 
rête, ce  formidable  ennemi  de  la 
fille  de  Charles  VI ,  eft  encore  procla- 
mé roi  de  Bohême ,  élu  roi  des  ro- 
mains, &  couronné  empereur. 

Je  vous  le  demande ,  Meilleurs  ;, 
fur  ce  tableau  trop  fidèle  des  disgrâces 
de  Therefe  ,  fut-il  jamais  une  fitua- 
tion  plus  trifte  que  la  fienne  ôc  plus 
desespérante  ?  Non  ,  dans  ces  tems 
même  _,  où  l'Alexandre  du  dernier 
fiecle  ,  le  grand  Guftave ,  partit  com- 
me iin  foudre  du  fond  du  Nord  , 
pour  venir  fondre  fur  les  pofTefiions 
de  la  maifon  d'Autriche  ,  ne  fe  pro- 
pofant  rien  de  moins  que  de  l'anéan- 
tir •  non ,  dans  ces  tems  de  ravage  & 
de  calamité  pour  l'Empire,  la  maifon 
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impériale  ne  Ce  vit  point  fi  près  de  fa 
perte,  que  le  fut  l'augufte  Therefe  , 
les  deux  premières  années  de  fon 
règne.  Attaquée  par  fes  proches,  for- 
cée de  céder  par-tout  à  fes  ennemis  , 
abandonnée  de  fes  alliés  ,  réduite  à  fe 
tenir  éloignée  de  fa  capitale  ,  la  fille 
de  tant  de  fouverains ,  la  fouveraine 
de  tant  d'états  ,  ignore  elle-même  _, 
s'il  doit  lui  refter  une  ville  ,  où  elle 
puiiïe  mettre  au  jour  le  nouveau  fruit 
dont  elle  eft  enceinte,  (a) 

Ne  craignons  pas  cependant,  Mes- 
fieurs  ,  de  la  voir  fuccomber  à  l'excès 
de  fon  infortune  :  la  fermeté  de  fon 
ame  ,  $c  la  tendrefTe  de  fon  époux  , 
ièront  pour  elle  un  fonds  de  reiïources 
&  deconfolations  qui ,  avec  le  fecours 
du  ciel,  la  rendront  fupérieure  à  tant 
de  disgrâces.  Tout  lui  manque  ;  mais 
le  grand-duc  le  plus  fage  des  princes  , 
le  meilleur  des  époux  lui  refte.  Par- 
tageant Ces  craintes  ,  fes  inquiétudes , 
fes  chagrins ,  il  en  afFoiblit  du  moins 
lefentiment,  il  en  adoucit  l'amertu- 

(a)  Lettre  de  la  Reine  de  Hongrie  à  la 
DuchefTe  de  Lorraine  fa  belle-mere. 
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me  ,  jusqu'au  moment  favorable  à  £e$ 
projets  ,  qui  lui  permettra  de  les  pro- 
duire au  grand  jour ,  &  de  venger  une 
reine  ,  qui  au  fein  du  malheur ,  lui 
paroît  plus  digne  encore  de  fa  vénéra- 
tion &  de  fa  tendrefle ,  que  s'il  voyoit 
fur  fa  tête  toutes  les  couronnes  de 
l'univers. 

De  m'arrêter  au  refte  ,  à  vous  pein- 
dre dans  ce  discours  cette  communi- 
cation intime  d'idées  &c  de  fentimens 
héroïques  entre  ces  deux  grandes 
âmes,  que  leur  commune  fituation. 
réunilToit  plus  étroitement  encore  j 
ces  entretiens  où  préfidoient  l'amour 
le  plus  tendre  ,  la  confiance  la  plus  in- 
time ,  fur- tout  la  religion  la  plus  pure 
qui  les  animoit  ;  de  vous  dire  com- 
ment ces  vertueux  époux  ,  purifiés 
de  plus  en  plus  par  les  épreuves  que 
Dieu  leur  envoyoit  ,  mettoient  en 
œuvre  les  actes  les  plus  fublimes  du 
Chriftianisme  ,  pour  fe  foutenir  l'un 
&  l'autre  ,  au  plus  fort  de  la  tempête  my 
de  vous  expofer  ces  traits  peu  connus 
du  cœur  de  François  ,  &  qui  dans  les 
idées  de  la  religion  ,  font  peur-être 
la  plus  belle  partie  de  fon  éloge ,  cos 
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craits  plus  qu'humains  de  la  fenfîbili- 
té ,  de  l'élévation  ,  de  la  fermeté  de 
fon  ame  ,  où  le  prince ,-  le  héros  ,  Se 
le  chrétien  paroifïoient  dans  un  égal 
degré  & s'illuftroient  réciproquement  'y 
de  reiracer ,  dis-je ,  à  vos  yeux  cet  in- 
téreffant  tableau ,  fi  digne  d'être  offert 
à  tous  les  regards  du  monde  chrétien,, 
c'eft ,  Meilleurs  ,  ce  que  je  n'ofe  en- 
treprendre ici ,  quelque  defir  qui  me 
prelïè ,  de  vous  dévoiler  toute  l'ame 
d'un  prince  que  vous  regrettez.  Pour 
réufîir  dans  ces  magnifiques  images  , 
il  faudroit  avoir  un  cœur  fublime  tel 
que  l'un  de  ceux  dont  je  parle  j  un  de 
cqs  cœurs  héroïquement  chrétiens ,  où 
la  nature  &  la  grâce  ont  réuni  cet  as- 
femblage  de  qualités  8c  de  vertus  ,  qui 
cara&érifent  leurs  chef- d'oeuvres  ,  où 
la  grâce  &  la  nature  ont  imprimé  de 
concert ,  le  fceau  de  perfection ,  qui 
diftingue  les  grandes  âmes ,  des  âmes 
communes  &  vulgaires. 

Mais  le  cœur  du  héros  choifî  de 
Dieu  pour  foutenir  les  trônes  chan- 
celans  de  Therefe ,  fe  contenteroit-ii 
d'une  fenfibilitéftérile  à  fes  disgrâces  ? 
Non  ,  fon  amour  ne  feroit  pas  fatis- 
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fait ,  fi  partageant  le  fentiment  de  fes 
maux  ,  il  ne  travailloit  à  les  faire  dis* 
paroître  par  la  fageflë  &  l'efficacité  de 
fes  confeils.  Elle  trouve  en  effet  dans 
ce  feul  époux ,  urî  enfemble  de  qua- 
lités &  de  femimens  qu'elle  cherche- 
roit  en  vain  dans  le  refte  du  monde  y 
elle  y  trouve,  avec  un  zèle  fans  égal 
pour  fa  perfonne  &  fa   gloire ,  cette 
étendue  de  lumières  &  de  vues ,  cet- 
te fécondité  d'expédiens  &  d*e  reffour- 
ces ,  qui ,  embraflant  le  fyftême  poli- 
tique de  l'Europe  ,   de  la  connoilfan- 
ce  des  intérêts  divers  y  fçait  tirer  tous 
l'avantage  poflible  des  différens   rap- 
ports ,  &c  du  choc  même  de  ces  inté- 
rêts oppofés.   Pour   faire  changer  de 
face  à  la  fortune  de   Therefe  _,  &  la 
retirer  de  l'abîme  où  elle  fe   voyoit 
plongée  j  par  le   concours    fatal   des 
circonftances  ,  il  s'agifToit  d'imérefler 
de  plus  en  plus  dans  fa  caufe  ,  les  peu- 
ples demeurés  fidèles  à  fes  !oix  ,  de 
les  animer  à  faire  en  fa  faveur  de  nou- 
veaux 5c  de  plus  puiflnns  efforrs  •,  il 
s'agifToit  encore    d'accélérer    le  mo- 
ment des  fecours    promis  par  fes  al-; 
liés  j  &  de  fa  ire  évanouir  les  obfta- 
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des  qui  retenoienc  leurs  forces  dans 
l'inaction  j  il  s'agifïoit  fur-tout  de  dé- 
tacher deux  grands  rois  de  la  ligue 
générale  ,  &  de  faire  tourner  contre 
les  ennemis  de  la  reine  ,  des  armes 
prifes  pour  précipiter  fa  ruine.  Or  , 
c'eft  ce  que  le  grand-duc  entreprend 
pour  aflurer  le  triomphe  de  fon  au- 
gufte  époufe.  Et  quelle  fupériorité  de 
génie,  quelle  fagefTe,  quel  talent  de 
manier  les  esprits  ,  de  captiver  les 
cœurs ,  ne  falloit-ii  pas  3  pour  faire 
réuflir  des  projets  ,  dont  Theureufe 
iflue  devoit  au  moins  modérer  le  feu 
de  la  guerre  en  Allemagne ,  &  pré- 
parer la  paix  à  l'Europe  ? 

Dirigée  donc  par  les  confeils  de 
fon  époux ,  afïurée  de  l'amour  &  de 
la  fidélité  de  fes  fujets  3  Therefe  met 
tout  en  mouvement  ^  dans  fes  diver- 
fes  dominations  'y  elle  y  convoque  les 
états,  en  obtient  des  fubfides  ,  levé 
des  armées ,  fe  jette  ,  pour  m'expri- 
'  mer  ainfi  ,  dans  les  bras  de  cette  na- 
tion ,  dont  la  valeur  précipita  la  chute 
de  l'empire  romain ,  Se  qui  aux  yeux 
de  l'Europe  chrétienne  eft  le  plus  fort 
boulevart  qu'elle  aie  à  oppofer  aux 


5 oi         Oraison  funèbre 

armes  des  Ottomans  ;  de  cette  nation 
toujours  fidèle  à  fes  légitimes  fouve- 
rains ,  ôc  prête  à  les  fervir  contre  toute 
puififance  étrangère,  lors  même  qu'el- 
le s'imagine  être  en  droit  de  fe  plain- 
dre. Therefe  remet   dans   les  mains 
de  fes  braves  &  fidèles   Hongrois  , 
fon  fils  encore  au  berceau ,  fa  propre 
perfonne  ,  fes  espérances  ,  fa  fortune , 
ôc  veut  bien  pour  a  durer  le  triomphe 
qu'elle  médite  ,  confirmer  des  privi- 
lèges qu'elle  fçait  leur    être    infini- 
ment chers.  Vous  rappellerai-je  ici  , 
Meflieurs  ,  quel  fut   le  prompt  Ôc  Té- 
tonnant  fuccès    de  ces   démarches  , 
également  nobles  ôc  touchantes  de  la 
part  de  cette  grande  reine  ?  Mais  qui 
de  vous  ignore  le  dénouement  heureux 
de  cette  belle  fcene,  où  l'on  vit  l'au- 
gufte  Therefe  ,  portant  fon  fils  dans 
fes  bras  ,  fe  préfenter  devant  la  diète 
convoquée  à  Presbourg ,  y  parler  le 
langage  de  l'ancienne  Rome  ,   dont . 
elle  avoit  hérité  tous  les  fentimens , 
ôz  fans  autres  armes  que  l'éloquence 
naturelle  de  fon  discours  ,  ôc  les  grâ- 
ces majeftueufes  de  fa  perfonne  ,    y 
combattre  vi&orieufement  pour    fa 
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fcaufe ,  en  fubjuguanc  tous  les  cœurs 
de  ces  formidables  guerriers  ,  qu'elle 
regardoit  comme  le  plus  ferme  appui 
de  fes  couronnes  ?  Qui  de  vous  ne 
fçait  pas ,  que  cette  aflTemblée  de  hé- 
ros s'engagea  par  un  ierment  folem- 
nel ,  à  la  maintenir  fur  le  trône ,  mal- 
gré l'Europe  conjurée,  qu'elle  afïura 
par  acclamation  le  titre  de  co-régenc 
au  grand  duc  ,  &  que  dans  un  de  ces 
momens  d'ardeur  martiale ,  qui  fem- 
ble  répondre  du  triomphe  ôc  de  la 
viâroire,  tous  les  grands  du  royaume  , 
comme  faills  d'un  enthousiasme  una- 
nime ,  &  portant  la  main  fur  le  glai- 
ve tranchant  qui  ne  les  abandonne 
point ,  même  dans  les  aflfemblées  po- 
litiques ,  s'obligèrent  à  verfer  tout 
leur  fang  pour  l'intérêt  d'une  reine 
qui  leur  tenoit  lieu  du  plus  grand  roi  : 
Mourons  ,  s'écrient  -  ils  de  concert 
&  avec  transport ,  mourons  tous  pour 
notre  roi  Marie-Therefe.  Moriamur 
pro  rege  nojlro  Marid-Therejiâ. 

Réfolution  généreufe  ,  dont  l'a- 
mour de  cette  nation  guerrière  pour 
cette  augufte  fouveraine  ,  fut  le  pre- 
mier principe  &  le  motif  le  plus  puis- 
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fant  j  je  le  fçais  ,  Meilleurs  ;  mais  je 
croirois  manquer  à  Therefe  elle-mê- 
me ,  en  vous  privant  d'un  des  plus 
beaux  traits  de  l'éloge  de  fon  époux , 
fi  j'oubliois  de  vous  dire  que  tous  les 
cœurs  hongrois  ii  vivement  animés 
par  les  mérites  perfonnels  de  leur  rei- 
ne ,  à  prendre  fa  défenfe  contre  tant 
d'ennemis  ,  y  furent  aufîi  portés  par 
les  belles  actions  d'un  prince  devenu 
leur  libérateur  &  par  lui-même  &  par 
fes  aïeux.  Sans  doute  en  effet  que  le 
fouvenir  des  fervices  que  les  ducs  de 
Mercceur  3  (a)  les  Charles  V  de  Lor- 
raine ,  (b)  &  plufieurs  autres  grands 
princes  de.  fa  maifon  leur  avoient  ren- 
dus ,  en  défendant  leurs  frontières 
contre  les  plus  grands  ennemis  du 
nom  chrétien  j  fans  doute  que  ce  qu'il 

avoit 

(a)  Philippe  Emmanuel  de  Lorraine  ,  Duc 
de  Mercœur,  Général  de  l'armée  de  l'Empe- 
reur Rodolphe  II ,  défit  les  Turcs  en  x<îoi , 
devant  Albe-Royale  ,  &  reprit  cette  ville 
dont  Soliman  II  s'étoit  rendu  maître  en  1 543. 

(é)  Généraliflîmc  de  l'armée  impériale 
contre  les  infidèles  qu'il  battit  fi  fouvent  en 
Hongrie. 
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aveit  lui-même  fait  pour  eux  contre 
les  mêmes  ennemis ,  il  n'y  avoit  que 
peu  d'années  _,  influa  fortement  dans 
les  délibérations  de  cette   diète  célè- 
bre ,  qui  fit  tant  d'honneur  à  la  Hon- 
grie. Oui  ,  Meilleurs  ,   Marie-The- 
refe   victorieufe  de  tous  les  cœurs  à 
Presbourg  ,  y  recueilloit  à  la  fois  ,  8c 
le  fruit  de  fa  propre  victoire  &  celui 
des  lauriers    qu'avoit  moilïonnés   le 
grand-duc ,  à  la  journée  de  Cornia.  (a) 
Cependant  _,  foutenue  des  confeils 
de  fon  époux  ,  la  reine  porte  fes  vues 
plus  loin.  Déjà  munie  de  tous  les  fe- 
cours  qu'elle  peut  attendre  de  fes  fu- 
jets  ,  elle  travaille  à  s'afîurer  encore 
ceux  qui  lui  font  promis  par  Ces  alliés, 
&  à  les  rendre  efficaces  pour  l'exécu- 
tion de  fes  delTeins.  La  Ruiîle  ,  que  la 
reconnoiiTance  pour  les   bons    offices 
nouvellement  reçus   de   la  cour    de 
Vienne  ,  devoit  le  plus  engager  dans 


(u)  Bataille  gagnée  contre  les  Turcs  par 
le  Grand-Duc  en  perfonne,  le  4  Juillet  1730  j 
elle  fut  fuivie  de  la  reddition  du  pofte  ïiri 
portant  de  Méadia  ,  &  de  la  levée  du  fiegc 
d'Orfova. 
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les  intérêts  de  la  fille  de  Charles  VI  3 
{a)  étoit  elle-même  alors  en  guerre 
avec  la  Suéde  \  elle  fe  voyok  encore 
malheureufement  déchirée  par  des 
divifions  inteftines ,  qui  ne  l'afFoiblis- 
foient  pas  moins  qu'une«guerre  étran- 
gère. Ce  n'étoit  donc  que  fur  l'An- 
gletere  8c  la  Hollande,  garantes  l'une 
Se  l'autre  de  la  pragmatique  que  pou- 
voit  compter  la  reine  ,  comme  fur  les 
feules  puiffances  vraiment  alliées  8c 
protectrices  de  fa  caufe.  Mais  quaran- 
te mille  François  dispofés  à  fondre  fur 
l'électorat  d'Hanovre  ,  ou  fur  les  Pro- 
vinces-Unies ,  au  moindre  mouve- 
ment que  feroit  le  roi  d'Angleterre  , 
ou  la  Hollande ,  retiennent  leurs  for- 
ces captives ,  les  contraignent  d'obfer- 
ver  une  exacte  neutralité  ,  de  confen- 
tir  à  l'élévation  de  l'éle&eur  de  Ba- 
vière fur  le  trône  de  l'empire ,  8c  lais- 
fent  toujours  l'augufte  Therefe  ,  mal- 


(a)  Charles  VI  avoit  pris  part  en  1737  à  la 
guerre  de  la  Moscovie  contre  la  Porte  Otto- 
mane ;  parce  qu'il  y  avoit  été  follicité  par  la 
Czarine,  qui  réclamoit  le  fecours  ftipulé  par 
.Je  traité  fait  entre  les  deux  Cours. 
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gré  l'ardeur  de  les  fidèles  fujets  ,  dans 
l'impuiffance  de  reconquérir  fes  pro- 
vinces. 

Que  fera  ,  Meflieurs  ,  cette  grande 
reine  dans  ces  conjonctures  défolan- 
tes  ?  Par  le  confeil  de  fon  époux  elle 
aura  recours  à  la  négociation  ,  elle 
fera  de  nouvelles  inftances  auprès  de 
{es  alliés  ,  elle  en  obtiendra  du  moins 
des  fecours  d'argent ,  qui  la  mettront 
en  étar  de  lever  de  nouvelles  troupes  , 
lui  ménageront  d'importantes  diver- 
fions  ,  &  prépareront  à  (es  armes  les 
fuccès  les  plus  éclatans.  Bientôt  même 
on  les  verra, ces  alliés  généreux ,  épou- 
fer  fa  querelle  comme  la  leur  propre  : 
on  les  verra  s'armer  de  concert ,  join- 
dre leurs  forces  combinées  ,  combat- 
tre pour  elle  ainfi  que  pour  leur  reine , 
&c  remporter  une  victoire  fur  fes 
rivaux  ,  dans  les  plaines  de  la  Fran- 
conie.  (a) 

C'eft  trop  peu  dire  encore  ;  ces  glo- 
rieux avantages,  fruits  de  la  fagelfe  de 


(a)  -Bataille  d'Etcingen  du  mois  de  Juin 
1743  ,  gagnée  par  les  Anglois  ,  les  Heiiois 
Se  les  Hauovriens. 

Yij 
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notre  héros ,  ne  feront ,  pour  ainn*  par- 
ler ,  que  le  coup  d'effai  de  fa  politi- 
que ;  en  voici  le  progrès  ,  ou  plutôt , 
le  chef-d'œuvre.  Sçavoir  ménager  des 
alliés  devenus  plus  néceffaires  de  jour 
en  jour,les  intéreffer  vivement  dans  une 
caufe  jusques-là  malheureufe  &.  pres- 
que désespérée  ;  c  etoit  déjà  dans  no- 
tre prince  l'effet  d'une  prudence  ôc 
d'une  fageffe  peu  communes  :  mais 
desarmer  les  plus  grands  ennemis  de 
la  reine  au  milieu  même  de  leurs 
triomphes  ;  mais  taire  tourner  contre 
ceux  qui  lui  reftent ,  des  forces  uni- 
quement deftinées  à  la  détruire  ;  c'eft 
lui  de  ces  traits  de  politique  profon- 
de, dont  l'hiftoire  fournit  peu  d'exem- 
ples j  &  c'eft ,  Meilleurs  s  ce  que 
François  3  le  confeil  intime  de  The- 
refe  ,  lui  fuggéra  d'entreprendre ,  ce 
qu'elle  entreprit ,  ce  qu'elle  exécuta  , 
foutenue  de  fon  époux ,  avec  autant 
de  fageffe  que  de  bonheur. 
Deux  monarques ,  qui  bifferont  dou- 
ter à  la  poftérité  ,  où  ils  parurent  plus 
grands ,  à  la  tête  de  leurs  confeils^  ou 
à  la  tête  de  leurs  armées  ;  le  roi  de 
j?ruffe  Se  le  roi  de  Sardaigne ,  con- 
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teftoienr ,  je  vous  l'ai  dit,  à  la  fille  de 
Charles  VI ,  une  partie  de  fes  héri- 
tages. Déjà  l'un  s'étoit  faifï  par  la  for- 
ce des  armes  ,  de  la  belle  province  , 
fur  laquelle  il  rormoit  des  prérentions , 
de  l'autre  fe  dispofoit  également  à  fai- 
re valoir  les  fiennes 3  fur  l'un  des  plus 
beaux  duchés  de  la  Lombardie.  Le 
traité  de  Breflaw  arrête  le  premier 
dans  le  cours  rapide  de  fes  victoires  j 
le  fécond  par  une  convention  bientôt 
confirmée  authentiquementà  WormSj 
rompt  le  traité  qu'il  a  fait  avec  la  Fraiï- 
ce  de  l'électeur  de  Bavière  \  s'engage  à 
conferver  le  Milanez  à  Marie-The- 
refe  ,  &  le  lui  conferve  en  effet  , 
malgré  les  efforts  réunis  des  François 
&c  des  Espagnols. 

Je  ne  m'arrêterai  point ,  Meilleurs , 
à  vous  développer  les  autres  avantages 
que  ces  traités  habilement  ménagés 
par  le  confeil  de  François  ,  procu- 
rèrent bientôt  à  l'héritière  de  la  mai- 
fon  d'Autriche  ;  je  m'arrêterai  moins 
encore  fur  la  neutralité  abfolue  que  le 
roi  des  deux  Siciles  fut  forcé  de  ligner 
à  la  follicitation  de  l'Angleterre  3  de 
qui    affoiblit  fi  confidérablement  le 

Yiij 
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parti  des  Espagnols  en  Italie.  L'hiftoi- 
re  a  dû  vousjapprendre  que  ces  trai- 
tés heureufement  conclus    furent  le 
principe  ôc  l'annonce  de  presque  tous 
les  grands  événemens  qui  aflurerent  à 
Therefe  fes  diverfes  couronnes.  C'eft 
en  effet  ce  qui  divifa  les  forces  de  fes 
ennemis  ,  ce  qui  augmenta  les  tien- 
nes ,  &  fit  prendre  tout  à  coup  à  fes 
armes  j  trop  foibles  jusqu'alors  contre 
tant  de  rivaux  ,  cette  fupériorité  déci- 
dée qui  lui  rendit  enfin  la  poffefîion 
tranquille  de  fes  états.  Preuve  éclatan- 
te de  la  vérité  de  cette  belle  maxime  _, 
trop  peu  connue  des  confeils  des  prin- 
ces ,  que  la  fageflfe  Se  l'habileté  du 
chef  dans  les  opérations  de  la  guerre  , 
en  allure  mieux  le  fuccès,  que  les  plus 
redoutables   armées  :  Melior  eji  fa-* 
ce  e  .  c  9*  pientia  f  quam  arma  bellica. 

Je  cetTe  donc,  de  vous  offrir  de  tri- 
âtes objets,  qui  jusqu'ici  peut-être 
n'ont  répandu  que  trop  de  fombre  fur 
ce  discours  ,  &  je  me  hâte  de  vous  re- 
préfenter  le  héros  de  l'Autriche  de- 
venu l'appui  de  fon  augufte  époufe 
dans  les  combats  ,  après  en  avoir  été 
le  confolateur  dans  les  disgrâces  ,  & 
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le  confeil  dans  fes  projets.  Vous  n'a- 
vez vu  encore  que  des  malheurs  3  & 
je  n'ai  pu  que  vous  faire  entrevoir  de 
légères  espérances  j  mais  que  tous  les 
cœurs  fenfibles  à  la  gloire  de  la  mai- 
fon  de  Lorraine- Autriche  ,  fe  rani- 
ment à  ce  moment ,  L&tamini  &  exul- 
tate  omnes  ,  qui  diligitis  eam.  Le  fpe- 
clacle  va  changer  enfin  ,  &  faire  place 
à  de  nouvelles  fcenes  j  les  armées  vi- 
ctorieufes  vont  perdre  tout  le  fruit  de 
leurs  victoires  ;  la  ligue  ennemie  de 
la  grandeur  deTherefe  fera  désormais 
knpuifiante  :  les  prospérités  quelle 
mérite  vont  fuccéder  à  la  défolation  , 
la  force  à  la  foiblefle  ,  les  plus  beaux 
triomphes  à  fes  premières  infortunes  , 
&:  comme  on  voit  les  aftres  éclipfés 
fortir  plus  brillans  du  fein  de  l'om- 
bre paflagere ,  qui  les  déroboit  aux 
regards  du  monde,  ainfi  la  gloire  de 
nos  auguttes  époux  ,  trop  long-tems 
obscurcie  par  les  rivaux  de  leur  puis- 
fance  ,  va  reprendre  un  nouvel  éclat 
aux  yeux  de  l'univers  >  &  le  grand  prin- 
ce ,  qui  fait  l'objet  de  ce  discours  iera 
rinftrument  glorieux  ,  employé  par 
la    providence  pour   reconquérir  les 
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couronnes  d'une  époufe  ,  d'autant  plus 
digne  de  régner  ,  qu'elle  fut  plus 
i.  Rcg  c.  j. éprouvée  par  la  disgrâce.  Arcus  for- 
tiumfuperatus  eji  j  &  infirmi  acclncli 
funt  robore.  Suivons  rapidement  le 
cours  de  cette  révolution  étonnante  , 
&  des  opérations  habilement  condui- 
tes qui  en  préparèrent  le  fuccès. 

La  capitale  de  la  haute-Autriche 
étoit  au  pouvoir  des  ennemis  de  la 
reine  ,  de  ie  grand  duc  retiré  à  Pres- 
bourg  ,  méditoit  les  moyens  de  leur 
faire  fentir  la  force  defes  armes.  C'eft 
dans  ce  deflein  qu'il  alïocie  à  fes  ex- 
ploits guerriers ,  ce  prince  ,  qui  ne  lui 
fut  pas  moins  cher  par  les  charmes 
de  ion  caractère  ,  que  par  les  liens 
fraternels  qui  les  uniffbient  j  ce  prin- 
ce y  l'amour  des  heureux  peuples  qu'il 
gouverne  avec  tant  de  douceur  &  de 
fagefTe  ,  ce  prince  que  la  victoire  eût 
fuivi  par-tout  conftamment  ,  fi  l'habi- 
leté jointe  à  la  valeur  ,  décidoit  tou- 
jours du  fort  des  combats  ,  &  fi  le 
même  général ,  dont  le  génie  étendu  , 
a  fçu  former  le  vafte  plan  d'une  ba- 
taille ,  pouvoit  tout  exécuter  par  lui- 
même. 
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Ne  vous  étonnez-pas  cependant  , 
Meflïeurs ,  fi  la  jon&ion  des  deux  il- 
luftres  Frères  n'eft  pas  d'abord  figna- 
lée  par  un  triomphe  j  quelle  que  foit 
l'activité  de  ces  deux  héros  ,  la  capi- 
tale de  la  Bohême  eft  furprifepar  es- 
calade ,  avant  qu'il  leur  l'oit  poflïble 
de  la  fecourir.  Mais  dans  l'impoilibi- 
lité  où  ils  font  de  fauver  Prague  ,  leur 
prudence  empêchera  du  moins  l'enne- 
mi de  tirer  tout  l'avantage  qu'il  espère 
d'un  pareil  fuccès.  Ils  (ont  inférieurs 
en  forces  ,  la  faifon  eft  avancée  ,  (a) 
il  eft  tems  de  faire  repofer  leur  trou- 
pes excédées  des  fatigues ,  par  des 
marches  précipitées  j  commettre  en 
cet  état  la  fortune  de  Marie-Therefe 
au  hazard  d'une  a&ion  décifive  ,  ce 
feroit  une  témérité ,  qui  ne  fe  préfen- 
te pas  même  à  l'esprit  de  ces  princes , 
dans  qui  la  fleur  de  l'âge  fe  trouve  unie 
avec  la  maturité  des  plus  vieux  géné- 
raux. Ils  fe  replient  donc  fur  eux-mê- 
mes,ils  fe  cantonnent  fous  uneplace,  {a) 

(a)  Prague  fut  prife  la  nuit  du  16  au  17 
Novembre  1741, 

(b)  Budveis. 

Yv 
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qui  par  fon  éloignement  &  fa  po- 
fition  ,  a  pour  eux  le  double  avan- 
tage j  &  de  les  mettre  à  l'abri  de  tou- 
te emreprife  de  la  part  de  l'ennemi  , 
&  de  leur  afïurer  la  facilité  de  leurs 
fubfiftances. 

C'eft  de  là  que  François  fe  rend  à 
fa  cour  ,  où  fans  perdre  ,  dans  le  re- 
pos ,  des  momens  précieux,  il  s'ap- 
prête à  exécuter  un  deflein  des  plus 
grands  par  lui-même  ,  mais  impor- 
tant fur-tout  par  les  fuites  heureufes 
qu'il  doit  avoir.  Déjà  l'armée  qu'il 
deftine  à  l'exécution  de  fon  projet  , 
s'étoit  raiTemblée  par  {es  ordres  ,  8c 
marchoit  à  grands  pas  ,  fous  le  com- 
mandement d'un  général ,  (a)  que  fa 
fidélité  inviolable  ,  &  fa  capacité 
tant  de  fois  éprouvée  ,  rendoient  éga- 
lement digne  &  de  fa  confiance  ,  8c 
de  celle  de  fon  augufte  époufe.  Il  fuit 
de  près  ce  général  toujours  fage  ,  tou- 
jours fidèle,  qu'il  a  chargé  defes  or- 
dres pour  les  préparatifs  de  l'entre- 
prife.  Il  arrive  devant  Lintz ,  il  afliege 


(<0  Le  Maréchal-Comte  de  Kevenhuller. 
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&  prend  cette  capitale  en  peu  dejours, 
quoique  défendue  par  une  armée. 

Je  ne  fçais  ,  Meilleurs  _,  ce  que  je 
dois  vous  faire  admirer  le  plus  dans 
cette  expédition  brillante  :  Eft-ce  la 
promptitude  8c  la  célérité  de  la  con- 
quête ?  En  moins  de  deux  mois  on 
vit  le  grand-duc  voler  vers  Prague ,  & 
entrer  triomphant  dans  Lintz.  Eft-ce 
la  fageiTe  des  mefures  qui  en  afïurerent 
le  fuccès  ?  Tous  les  paffages  croient 
fermés  à  l'ennemi  _,  par  les  fages  pré- 
cautions qu'avoit  fçu  prendre  notre 
prince  \  &  la  place ,  dès-lors  fans  es- 
pérance de  fecours ,  s'étoit  vue  ré- 
duite à  la  néceflîté  de  fe  rendre.  Eft-ce 
l'habileté  qui  lui  fit  vaincre  tous  les 
obftacles  oppofés  à  fon  erîtreprife  ? 
Figurez-vous  ce  que  c'eft  que  d'aflié- 
ger  dans  la  plus  rigoureufe  faifon  ,. 
une  ville  forte  &  munie  de  vivres  ,-. 
de  provisions  &  de  foldats.  [a)  Eft-ce 
enfin  cette  modération  fi  rare  dans  un 
vainqueur  ^  &  dont  ufa  ce  prince  h 

Ut        i  ■ 

(a)  Lintz  fut  pris  le  2.3  Janvier  1741, 
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l'égard  desalÏÏégés  ?  (a)  11  pouvoit  fans 
doute  leur  donner  la  loi  •  il  pouvoit 
leur  impofer  des  conditions  moins  ho- 
norables &  plus  onéreufes  que  celles 
qu'il  leur  accorda  j  mais  la  vraie  gran- 
deur d'ame  ne  fçait  point  accabler  un 
ennemi  forcé  de  fe  rendre  'y  &  la  vraie 
prudence  ne  mit  jamais  des  hommes 
braves  ,  aguerris  &  bien  commandés , 
dans  l'arTreufe  néceflité  de  vaincre  ou 
de  mourir. 

Un  pareil  triomphe  ,  Meilleurs  , 
ne  pouvoit  manquer  d'en  préparer 
d'autres  :  la  haute  Autriche  une  fois 
reconquife  par  la  fage  valeur  de  notre 
prince ,  la  Bavière  s'ouvre  devant  lui  ; 
il  y  fait  palier  une  armée  ,  qui  bien- 
tôt la  foumet  toute  entière  à  fes  loix  ; 
(b)  &  il  retourne  à  Vienne ,  plus  triom- 
phant d'avoir  reconquis  l'héritage  de 
Marie-Therefe  ,  que  de  s'être  couvert 


(a)  Le  Grand-Duc  accorda  les  honneurs 
de  la  guerre  aux  afliégés,  &  leur  impofa  pour 
route  condition  ,  de  ne  point  fervir  d'une 
année  contre  la  Reine. 

(£)  Les  Autrichiens  s'emparèrent  de  Mu- 
nich le  i  j  Février  fuivant. 
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de  lauriers  par  des  exploits  immortels. 
Il  retourne  à  Vienne  j  mais  à  peine 
a-t-il  respiré  quelques  mois  }  à  pei- 
ne s'eft-il  repofé  de  fes  fatigues  guer- 
rières ,  que  les  intérêts  de  ion  augufte 
époufej  &  l'amour  de  la  gloire  l'ar- 
rachent encore  aux  occupations  &  aux 
délices  de  fa  cour.  Il  va  joindre  leprin- 
ce  fon  frère  qui  employoit  toutes  fes 
forces  ,  à  reprendre  la  capitale  de  la 
Bohême.  Qu'une  armée  françoife  _, 
attentive  à*  fes  moindres  démarches  , 
6c  toujours  prête  à  les  traverfer  ,  s'a- 
vance au  fecours  de  la  place  afliégée  , 
notre  prince  fe  décide  à  l'inftant  fur 
le  parti  qu'il  doit  prendre.  Prague 
demeure  bloquée  par  fon  ordre ,  Se 
fuivi  du  refte  des  troupes  ,  il  court 
défendre  l'entrée  du  royaume  à  l'en- 
nemi ,  du  moins  arrêter  fes  progrès. 
Que  ce  torrent  fubitement  arrêté  dans 
fa  courfe  directe ,  par  la  digue  in- 
vincible qu'il  lui  oppofe  ,  prenne 
alors  un  autre  cours  ,  de  menace  les 
terres  de  l'archiduché  d'une  nouvel- 
le invafion  j  notre  héros  dont  le  coup 
d'oeil  fur  comme  celui  de  l'aigle  ,  ne 
le  laiiTa  jamais  furprendre  iDc  longe 
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ocull  ejus  prospiclunr.  François  fçair 
obvier  aux  nouveaux  ravages  que  peut 
caufer  ce  torrent  ,  devenu  plus  impé- 
tueux par  les  obftacles  :  au  premier 
mouvement  de  l'armée  ennemie ,  il 
en  pénètre  le  deflfein  ,  il  la  devance  , 
il  va  couvrir  la  clef  (a)  de  l'Autriche , 
&  par  fon  activité  prévoyante ,  il  de- 
vient une  féconde  fois  le  fauveur  de 
cette  belle  province. 

Ceft  là ,  Meilleurs  ,  c'eft  là  que  fe 
bornèrent ,  &  que  dévoient  fe  borner 
dans  les  conjonctures  où  fe  trouvoit 
Marie-Therefe,  les  travaux  guerriers 
du  grand-duc.  Que  le  tems  ne  m'a- 
t-il  permis  de  le  fuiyre  avec  vous , 
comme  pas  à  pas  ,  pour  vous  faire  re- 
marquer tout  ce  qu'il  fallut  dans  ce 
prince,  de  fagacité^  de  vigilance  & 
de  fagefle  ,  pour  les  conduire  &  les 
terminer  avec  cette  gloire  ,  ce  fuccès 
inespéré  qui  étonna  les  nations  !  Com- 
bien de  traits  en  effet ,  dignes  d'une 
expérience  confommée  !  Que  de  mar- 
ches ,  que  de  manœuvres  fçavantes  ! 
Que  deftratagêmes  toujours  heureux, 

Ça)  Paflau. 
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parce  qu'ils  furent  toujours  fagement 
combinés  j  ne  vous  aurois-je  pas  rap- 
pelle dans  ce  discours  y  s'il  m'eût  été 
libre  de  m'étendre  fur  des  détails  fi 
intérefTans  ,  &  fi  dignes  de  fervir  d« 
leçons  aux    plus    grands    généraux  ! 
Vous  auriez  vu  le  héros  de  l'Autri- 
che devenu  l'ame  de  tant  de  guerriers 
qui  combattoient  pour  Therefe.,  s'oc- 
cuper nuit  Ôc  jour   de  projets _,  dont 
la   maturité    n'abandonnoit  rien    au 
hazard  ;  vous  l'auriez  vu  prévoir  les 
moindres  périls  ,  dont  le  plan  de  fes 
opérations  militaires  auroit  pu  fouf- 
frir  j  prévenir  tous  les  delïeins  des  gé- 
néraux les  plus  expérimentés  [a)  qu'il 
avoit  à  combattre  j  &c  pourvoir  à  tout 
avec  l'habileté  d'un  prince  qui   auroit 
vieilli  dans   le    commandement  des 
armées  :  vousl'auriez-vu  toujours  fu- 
périeur  par  l'avantage  des  campemens, 
quand  il  ne  pouvoit  l'être  par  le  nom- 
bre des  foldatSj  afTeoir  tellement  fes 
camps  dans  les  occafîons  hazardeufes, 
que  les  divers  corps  de  fes   armées 

—  _■■■■-       —     .  r 

{a)  Les  Maréchaux  de  Belle-Ifle ,  de  Bro- 
*Iie  &  deMaillebois. 
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pufTent   fe   prêter  à  toute    heure'un, 
prompt  fecours ,  ôc  tomber  à  propos , 
iur  tout  ce  qui  pouvoit  rompre  ou  dé- 
ranger ie  cours  de  fes  defTeins. 

C'eft  par  cette  combinaifon  toiv- 
jours  fa2;e  d'idées  _,  de  projets  fuivis 
ôc  foutenus  _,  que  chaque  pas  de  notre 
héros  fut  marqué  par  quelque  fuccès  , 
&  que  chacun  de  fes  mouvemens  fut 
un  avantage  pour  Therefe  :  c'eft  par 
cet  heureux  accord  de  la  valeur  8c  de 
la  prudence  inséparablement  unies 
Dan.  c.  i.  dans  notre  prince  3  Quia  fortitudo  & 
fapicntia  funt  ejus  j  que  ,  fans  rien 
perdre  de  ce  qui  reftoit  à  la  reine  ,  il 
fçut  reprendre  dans  une  feule  campa- 
gne la  meilleure  partie  de  ce  qu'elle 
avoit  perdu.  Bien  éloigné  de  cette  con- 
fiance téméraire ,  qui  risque  la  defti- 
née  d'un  état  fur  l'événement  toujours 
douteux  d'une  grande  bataille .,  on  ne 
le  vit  s'expofer  qu'à  de  petits  combats , 
où  il  fe  croyoit  fur  de  vaincre  ,.  & 
dont  le  fruit  certain  étoit  de  foutenir , 
de  ranimer  le  courage  des  troupes  , 
par  de  légères ,  mais  de  fréquentes 
victoires.  C'étoit  la  lenteur  toujours 
raifonnée,,  toujours  victorieuse  de  cet 
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illuftre  Romain >  qui  ,  par  le  grand  Fabiu*. 
art  de  temporifer  ,  fçut  réparer  les 
pertes  de  la  république  &  la  relever 
avec  éclat  fur  le  point  de  fa  chute  ; 
ou  (  pour  louer  plus  chrétiennement 
un  prince  non  moins  religieux  dans 
les  combats  ,  qu'aux  pieds  des  autels  ) 
c'étoit  la  conduite  du  vrai  héros  , 
exalté  par  l'Esprit-Saint  lui-même  , 
quand  il  place  l'homme  patient  qui 
fçait  attendre  ,  au-dellus  de  l'homme 
ardent  &  impétueux  qui  précipite  les 
événemens  ,  &  qu'il  préfère  un  cou- 
rage toujours  maître  de  lui-même  ,  à 
la  fougue  du  conquérant  qui  ne  fçait 
que  prendre  Se  ravager  les  villes  :  Me-  „ 

.  •  r  Pt'OV.  C.  1  S, 

lior  eji  vir  patiens  viro  forti ,  &  qui 
dominatur  animo  fuo  9  expugnatorc 
urbium. 

Conduite  du  grand-duc  qui  n'a 
trouvé  jusqu'ici  que  peu  d'admira- 
teurs ,  parce  que  la  modeftie  naturel- 
le à  fa  grande  ame  ,  fembloit  fuir  l'é- 
clat jusquesdans  l'héroïsme  _,  &  crain- 
dre le  poifon  des  louanges  humaines, 
dont  fe  repailTent  les  héros  vulgaires  \ 
mais  conduite  vraiment  admirable  , 
qui  fans  livrer  une  feule   grande  ba- 
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taille  où  le  fang  du  foldat  eût  été  vai- 
nement répandu  ,  fait  avorter  les  pro- 
jets les  mieux  concertés  de  la  puiifan- 
ce  la  plus  redoutée  de  l'Europe,  force 
à  la  retraite  des  troupes  fupérieures, 
enflées     de    leur    fupériorité  j    déjà 
fîeres  des  premiers  fuccès  de  leurs  ar- 
mes ,  Se  plus  encore  des  nouvelles  es- 
pérances   qu'elles    avoient    conçues. 
Conduite  qui  réduit  les  triftes  reftes 
d'une  belle  armée,  bloquée  dans  Pra- 
gue par  les  ordres  de  ce  grand  prince , 
à  regarder  comme  un  bonheur  (igna- 
lé  ,  comme  un  bonheur  équivalent  à 
une  grande   vidoire ,  d'échaper  ,  au 
fort  de  l'hiver ,  à  la  pourfuite  de  fbn 
vainqueur  ;  de  ce  vainqueur ,  tropfen- 
fible  peut-être  aux  desaftres  de  l'huma- 
nité dans  fes  ennemis  même  ,  pour 
achever  de  détruire  ce  que  la  famine 
de  les  combats  en  avoient  épargné.  (#) 
Eh  !  N'étoit-ce  pas  un  aflez  beau  triom- 
phe pour  ce  fage  héros ,  de  ne  plus  dé- 
couvrir dans  toute  l'étendue  de  l'em- 

m  ■  ..  .1         .» 

(a)  De  vingt-cinq  mille  François  entrés 
dans  Prague ,  treize  mille  reftoient  feulement 
iors  de  la  retraite  à  Egra. 
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pire  que  des  alliés  ou  des  fujets  fidèles 3 
Se  de  voir  le  théâtre  de  la  guerre  repor- 
té tout  à  coup  ,  par  l'illuftre  Charles  , 
Ton  fuccefleur  au  commandement  , 
du  fond  de  l'Autriche ,  jusqu'au  cœur 
de  l'Alface  ,  des  bords  du  Danube  &: 
de  la  Moldave  ,  jusqu'au-delà  du 
Rhin  ?  Arcus  fortium  fuperatus  e/i  j 
&  infirmi  acclnclïfunt  roborc. 

Ici ,  Meilleurs ,  qu'il  me  foit  per- 
mis d'interroger  le  fentiment  qu'a 
lailTé  dans  votre  ame  le  fimple  récit 
que  je  viens  de  vous  faire  j  c'eft  à  ce 
fentiment  feul  que  j'en  appelle  3  pour 
apprécier  la  gloire  du  monarque  que 
vous  ne  cefTez  de  regretter.  Etoit-il 
digne  en  effet ,  d'avoir  été  choiu"  de 
Dieu  ,  pour  pofléder  le  cœur  de  Ma- 
rie-Therefe  ,  le  prince  qui  fçait  ainfï 
foutenir  fes  droits ,  qui  fçait  ainfi  com- 
battre &  triompher  pour  elle  ?  Le 
prince  qui ,  non-content  de  lui  fervir 
de  confolateur  &  de  confeil  ,  fçait 
encore  arracher  (es  héritages  ,  des 
mains  ennemies  qui  déjà  les  diftri- 
buent ,  comme  des  conquêtes  ,  dont 
elles  fe  croyent  en  droit  de  dispofer  à 
leur  gré  ?  Etoit-il  digne  de  cette  au- 
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gufte  époufe  ,  le  prince  qui  lui  remet 
lui-même  fur  la  tête  ,  des  couronnes 
qu'elle  avoit  peut-être  désespéré  de 
porter  jamais,  ôc  les  lui  rend  plus  glo- 
rieufes  ôc  plus  brillantes  encore  à 
fes  yeux  ,  parce  qu'elles  font  parées 
des  lauriers  de  fon  époux  ,  qu'elle  ne 
les  avoit  reçues  des  mains  de  la  na- 
ture ? 

Or  ,  tel  que  je  vous  ai  repréfenté 
notre  héros  _,  plein  de  fagelîe  ôc  de 
torcepour  les  intérêts  ôc  la  gloire  de 
Therefe ,  dans  les  premières  années 
de  fon  règne  ,  tel  parut-il  dans  toute 
la  fuite  de  cette  guerre  opiniâtre  qu'el- 
le eut  à  foutenir  pour  l'héritage  de 
Charles  VI.  Tel  encore  fe  montra-t-il 
dans  le  cours  de  celle ,  que  la  der- 
nière paix  a  fi  heureufement  termi- 
née ,  pour  le  repos  des  puilTances  ôc 
des  peuples.  Que  fi  des  circonstances 
principalement  fondées  fur  la  crainte 
où  étoit  la  reine ,  de  perdre  une  tête 
fî  chère  ,  ne  lui  permirent  plus  de  com- 
mander fes  armées ,  ôc  de  les  conduire 
lui-même  à  la  victoire  _,  du  moins  par- 
tageoit-il  fans  cefTe  ,  les  peines ,  les 
chagrins ,  les  revers ,  dont  la  provi- 
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dence  afïligeoit  Marie-Therefe ,  pour 
épurer  fes  vertus  j  du  moins  afliftoit-il 
de  (es  confeils  cette  augufte  époufe 
plus  reine  encore  de  fon  cœur  ,  qu'el- 
le ne  l'étoit  de  fes  royaumes  j  du  moins 
foutenoit-il  de  fon  propre  courage  , 
cette  ame  déjà  il  forte  de  fa  propre 
confiance ,  &  prodiguoit-il  aux  plus 
braves  officiers  de  fes  troupes ,  des 
récompenfes  dignes  de  leurs  travaux 
&  capables  de  ranimer  leur  zèle  à  fon 
fervice. 

Vous  l'avez  vivement  conçu  ,  Mes- 
sieurs ,  quelle  fatisfa&ion  ce  dut  être 
pour  le  cœur  de  François  ,  d'avoir  fait 
pour  Thêrefe  de  fi  grandes  chofes  ; 
mais  ne  fut-ce  pas  un  fentiment  plus 
délicieux  encore  pour  cette  héroïne 
chrétienne  ,  déjà  doublement  reine 
par  les  droits  de  la  naifiance ,  de  fe 
voir  de  nouveau  couronnée  par  un 
époux  victorieux ,  par  un  époux  qu'elle 
aimoit  uniquement ,  &  dont  elle  étoit 
uniquement  aimée  ?  Et  fi  Dieu  lui  ré- 
fervoit,  après  tant  de  disgrâces  ,  Quel- 
que douceur  plus  fenfible  ,  que  celle 
de  tenir  (es  couronnes  de  l'objet  de 
fon  amour ,  c'étoit  fans  doute  la  con- 
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fobtion  prochaine  que  lui  préparait 
le  cours  des  événemens  ,  celle  de  voir 
couronner  empereur  maigre  les  nou- 
velles proteftations  des  puiiïances  , 
un  époux  Ci  digne ,  par  les  mérites 
perfonnels  ,  d  occuper  &  de  remplir 
le  premier  trône  du  monde. 


SECONDE     PARTIE. 


'uoi  que  falTent  les  puifTances  hu- 
maines,  pour  s'oppofer  aux  décrets  de 
la  providence  divine ,  Se  pour  en 
arrêter  le  cours ,  il  faut  qu'ils  s'accom- 
plilTent  enfin  _,  au  moment  précis  mar- 
qué par  le  Seigneur.  Mes  delTeins  fub- 
fifteront  ,  nous  dit-il  lui-même  par 
un  de  (es  prophètes  ,  Se  ma  volonté 
ne  manquera  point  de  s'accomplir  , 
malgré  les  réfiftances  de  ma  créature.  ■ 
Ifa.  c.  4>f.  Conjilium  meumftabit  &  omnïs  volun- 
tas  mca  fiec.  Vainement  donc  les 
dieux  de  la  terre  ,  ces  dieux  mortels , 
joindront-ils  la  force  des  armes  à  tous 
les  détours  de  la  politique  ,  pour  dé- 
ranger le  plan  de  providence  ,  tracé 
de  toute  éternité    par   le  Dieu  im- 
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mortel  de  la  terre  &  des  deux  :  ils 
ne  font  au  plus  haut  point  de  leur 
élévation  ,  que  comme  de  foibles  en- 
fans  ,  devant  ce  Dieu  de  fagefle  ÔC 
de  puifïànce  ,  qui  fe  joue  de  leurs  pro- 
jets les  mieux  concertés ,  &  diffipe 
leurs  plus  forts  bataillons ,  comme  les 
vents  disperfent  les  grains  de  pous- 
fîere  dans  le  vague  des  airs.  Non  efl  Prov.  c.  n. 
prudentia  3  non  eji  fapientia  ,  non  eji 
confilium  contra  Dominum. 

Le  duc  de  Bavière  élevé  fur  le  trô- 
ne de  l'empire  par  le  fuffrage  peu  li- 
bre des  électeurs  ,  fe  voit  dans  l'es- 
pace de  trois  années  3  obligé  trois  fois 
de  quitter  Ses  propres  Etats  ,  malgré 
les  alliances  puiflantes  qui  le  foutien- 
nent.  Il  avoit  reçu  du  ciel  une  arae 
noble ,  grande  ,  élevée  &  digne  d'un 
règne  plus  durable  Se  plus,  heureux  ; 
mais  à  peine  a-t-il  goûté  la  gloire  de 
fe  voir  porté  fur  le  trône  des  Céfars  , 
qu'il  meurt  le  moins  fortuné  des  prin- 
ces ,  après  avoir  atteint  le  faîte  des 
grandeurs  j  &c  François  de  Lorraine 
qui ,  félon  les  décrets  divins ,  dévoie 
recommencer  avec  l'augufte  Therefe 
une  nouvelle  maifon  impériale ,  fe 
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voit  choifi  parle  fénat  de  fouverains 
•  qui  fait  les  empereurs  ,  &  fans  autre 
follicitation  que  celle  de  {es  vertus  , 
pour  occuper  le  premier  trône  de  l'u- 
nivers. 
Eh!  quel  prince  au  jugement  de  Dieu 

6  des  Hommes  ,  pouvoit  être  plus  di- 
gne par  fes  qualités  perfonnelles  de 
cet  honneur  fuprême?  En  effet  j  Mes- 
fîeurs,  il  ne  s'agit  point  ici  d'un  de 
ces  monarques  abfolus  dont  les  defîrs 
font  des  volontés ,  dont  les  volontés 
font  des  ordres  _,  dont  les  ordres  font 
des  loix.  Le  Corps  Germanique  recon- 
noît'un  chef  j  il  ne  reconnoît  propre- 

rivcque    rnent  point  de  maître.  «  Les  princes  , 
GtcgTx.1  *  difoit  un  des  plus  grands  évêques  de 
l'Allemagne  ,   écrivant  au   fouverain 
pontife  qui   prefloit   l'élection,    d'un 
empereur  ,  »  les  princes  ne  deman- 
«  dent  qu'à  faire  le  choix  que  vous 
»  defirez  ,   mais  ils  craignent  de  fe 
»  donner  des  fersj  &  le  joug  leur  eft 
:>  en  horreur.  »  Volant  ïmperatorem  , 
fed  potentiam    abhorrent.    Quel     eft 
donc  ,  &   quel  doit  être  le  caractère 
propre  &  fingiilier  d'un  empereur   ? 
Celui   d'un   grand  prince  qui    gou- 
verné 
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Verne, d'un  chef  judicieux  qui  préficle, 
d'un  monarque  aimable  qui  conduit  j 
quelquefois  d'un  maître  qui  comman- 
de j  mais  qui  ne  doit  jamais  oublier 
qu'il  commande  à  des  fouverains  ,  à 
des  villes  libres  &c  jaloufes  de  leur 
liberté  :  un  empereur ,  pour  vous  le 
peindre  d'un  feul  trait ,  doit  être  ici- 
bas  ,  autant  que  l'homme  mortel  le 
peut-être  s  l'image  du  Dieu  du  Chri- 
ftianisme  \  de  ce  Dieu  qui  fait  con- 
noître  (es  ordres  3  les  intime  à  ùs 
créatures  3  &  rarement  emploie  la 
force  &  le  pouvoir  fuprême  pour  fe 
faireobéir  j  Cum  magna  reverentiâ  dis~ 
ponens  nos.  Quelle  habileté,  quelle  SaPf ••Ii» 
lageiTe,  quelle  dextérité  de  politique  ! 
Quel  art ,  quel  talent  merveilleux  de 
ménager  les  esprits  !  Quelle  douceur  % 
quelle  infinuation  de  caractère  ne  faut- 
il  donc  pas  ,  pour  fçavoir  prendre  dans 
l'ufage  du  pouvoir,  ce  jufte  tempéra- 
ment de  bonté  &  de  force  ,  qui  cara- 
ctérife  le  gouvernement  de  Dieu  mê- 
me y  Fortiter  &  fuaviur  \  &  pour  ufer 
tellement  de  l'autorité,  que  celui  qui 
l'exerce  _,  foit  d'autant  plus  dominant , 
qu'il  affecte  moins  de  le  paroître  ! 
Tome  FI.  Z 
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Or  cet  afTemblage  de  tant  de  quali- 
tés fans  lesquelles  il  n'eft  point  de 
grand  empereur  y  quoique  fans  elles 
on  puifTe  être  un  grand  homme  ,  un 
grand  prince ,  8c  même  un  grand  roi , 
cet  afTemblage  de  talens  toujours  in- 
compatibles dans  les  âmes  bornées  , 

6  rarement  réunis  ,  même  darîs  les 
plus  grandes  \  c'eft  ,  Mefîîeurs ,  ce 
qui  donnoit  à  François  ,  comme  un 
droit  naturel  au  premier  trône  du 
monde  chrétien.  Voyez-le  en  effet 
aidé  de  la  vigilance  8c  du  génie  de 
ces  hommes  illuftres,  qui  préiident  à 
fes  confeils  (a)  j  voyez-le  gouverner 
fes  vaftes  Etats  avec  cette  majefté 
tranquille ,  que  rien  n'altère  8c  ne 
déconcerte  \  comme  fi  le  gouverne- 
ment le  plus  étendu  n'étoit  qu'un  jeu 

f  rov.  c.  s.  pour  fa  fagefTe  }  Ludens  in  orbe  terra- 
rum  ;  voyez  tant  de  grands  corps  , 
dont  il  dirige  les  mouvemens  _,  mar- 
cher d'un  pas  égal ,  fans  fe  déranger 
de    cette  heureufe  harmonie  ,    qui 


{a)  Le  Prince  de  Collorédo ,  Vice-Chancc- 
liér  de  l'Empire  ,  &  le  Comte  Ferdinand  de 
.Harrach,  PreTidentdu  Confeil  Aulique. 
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anéantit  par-tout,  les  dilTentions  ôc 
les  troubles.  Les  kommes  fous  fon 
règne  3  fans  celTer  d'être  des  hommes  , 
paroiflent  à  peine  l'être.  L'étranger 
qui  admire  ce  magnifique  filence  du 
gouvernement,  figne  infaillible  de  la 
fagefle  qui  le  conduit  ;  l'étranger  de- 
mande fi  le  procès ,  ce  perturbateur 
du  repos  public  ,  a  jamais  pénétré 
parmi  les  heureux  (ujets  de  ce  grand 
prince ,  &  s'il  eft  des  magiftrats  ,  des 
tribunaux  de  juftice  ,  établis  dans 
l'empire  pour  terminer  les"  querelles 
qui  pourroient  divifer  les  citoyens. 
Ainfi  voit-on  les  corps  céieftes  qui 
roulent  fi  majeftueufement  fur  nos 
têtes ,  garder  dans  leurs  révolutions 
un  ordre  immuable  fous  la  main  tou- 
te-puiflante  qui  les  conduit  ,  ÔC 
par  leurs  mouvemens  également 
paifibles  &  rapides  ,  ne  troubler 
jamais  le  filence  ni  de  la  nuit ,  ni  du 
jour. 

Mais  ne  prévenons  point  y  ou  plu- 
tôt ,  préfentons  à  vos  yeux  dans  un 
plus  grand  détail ,  ce  beau  fpedacle 
que  le  gouvernement  du  nouvel  em- 
pereur va  donner  à  l'univers  chrétien. 

Zij 
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Dieu  qui ,  félon  l'expremon  de  l'é- 
criture j  méditoit  des  penfées  de  bon- 
té &c  de  miféricorde  fur- l'Allemagne; 
Jctem.  cu.ggQ  cogito  cogitationcs  pacis  ;  Dieu 
vouloir  lui  donner  un  cher,  également 
capable  de  rendre  heureux  tous  (es 
fujets  &  tous  les  fujets  de  l'Empire  ; 
d'honorer  la  religion  par  fes  vertus  8c 
de  la  maintenir  par  fon  zèle  dans  les 
villes  catholiques  de  l'Empire;  de  con- 
firmer dans  la  maifon  de  Lorraine- 
Autriche  la  pofTeflion  du  fceptre  de 
l'Empire.  Vous  avez  connu, Meilleurs, 
laugufte  monarque  dont  je  continue 
l'éloge  :  étoit-il  dans  l'univers  quel- 
qu'autre  prince  plus  propre  à  faire 
réufîir  ces  grands  defTeins  de  la  divine 
providence  ?  Quel  nouveau  champ 
s'ouvre  ici  devant  moi  !  &  l'éloquen- 
ce chrétienne  ,  embellie  des  plus  vi- 
ves couleurs ,  fuffiroit-elle  à  louer 
dignement  un  monarque  _,  que  Dieu< 
deftinoit  à  de  Ci  grandes  chofes  ? 

L'Europe  étoit  encore  plongée  dans 
les  desordres  de  la  guerre  ^  au  moment 
de  l'élévation  de  François  I.  Mais  la 
fucceffion  totale  de  la  maifon  d'Au- 
triche, qui  avoit  allumé  d'abord  cette 
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guerre  fanglante  &  univerfelle  ,  n'é- 
roit  plus  l'appas  qui  animoit  contre 
îa  nouvelle  maifon  impériale  ,  les 
puifTances  jaloufes  de  fa  fupériorité. 
Dieu  protégeoic  d'une  manière  fi  vi- 
lîble  cette  maifon  fi  vivement  atta- 
quée &c  toujours  fupérieure  aux  évé- 
nemens ,  que ,  prétendre  l'abbatre  8c 
la  détruire,  çeût  été  ,  pour  ainfi  dire, 
s'attaquer  à  Dieu  même.  On  n'asni- 
roit  donc  plus  _,  parla  continuation 
de  la  guerre  ,  qu'à  la  rendre  moins 
puiiïante,  s'il  étoit  polïible 3  en  déta- 
chant des  états  de  Paugufte  Therefe  , 
une  partie  de  fes  pofîeffions  dans  les 
Pays-Bas.  Le  nouvel  empereur  _,  après 
avoir  par  lui-même  ,  ou  par  fes  géné- 
raux ,  fait  refluer  jusqu'au  Rhin  ,  le 
torrent  d'ennemis  qui  inondoit  l'Ai? 
lemagne  _,  pouvoit  porter  plus  loin  le 
fuccès  de  (es  armes  j  mais  fa  préfen- 
ce  étoit»plus  néceflaire  dans  le  centte 
de  l'Empire.  11  crut  devoir  fe  repofer 
fur  fes  alliés  j  delà  déienfe  d'un  pays, 
trop  éloigné  de  fa  cour ,  pour  s'y  trans* 
porter  lui-même.  Une  idée  plus  inté- 
reflante  encore  occupoit  alors  fon 
esprit  &  fon  cœur. 

Ziij 
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Quelque  avantage  en  effet  qu'eut 
tiré  l'Allemagne  de  fes  dernières  vi- 
ctoires fur  les  puiffances  liguées  qu'il 
venoit  de  combattre ,  il  içavoit  que 
la  guerre  ne  fe  fait  point,  fans  por- 
ter le  ravage  dans  les  régions  qui  en 
font  le  théâtre  ,  &  qu'elle  eft  toujours 
8n  fléau  du  ciel  pour  le  peuple  victo- 
rieux comme  pour  le  vaincu.  Fran- 
çois entreprend  donc  de  réparer  les 
dommages  qu'elle  a  caufcs  dans  les 
divers  états  de  l'Allemagne  :  c'eft  trop 
peu  dire  >  il  veut  rendre  tous  fes  fu- 
jets  &  tous  les  peuples  de  l'Empire  , 
plus  heureux  qu'ils  ne  le  furent  ja- 
mais \  Se  ne  pouvant  partager  avec 
eux  l'éclat  de  (es  couronnes ,  il  aspire 
du  moins  à  leur  faire  part  des  dou- 
ceurs de  fa  félicité.  Héritier  des  fen- 
timens  d'un  Père  qui  auroit  fouhaité 
cefTer  d'être  prince  ,  dès  qu'il  n'auroit 
pu  faire  du  bien  à  (qs  peuples  (a) ,  & 
devenu  l'époux  d'une  reine  ,  qui  com- 
ptoit  le  nombre  de  (es  jours ,  par  ce- 

(a)   Léopold  difoit  fou  vent  :  Je  quitterais 
des  demain  ma  fouveraineté  ,  fi  je  ne  pouvais 
faire  du  bien, 
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lui  de  fes  bienfaits ,  il  veut  comme 
l'illuftre  Léopold ,  ne  fe  diftinguer 
du  commun  des  hommes ,  que  par 
le  pouvoir  de  faire  des  grâces  j  &  , 
comme  fon  augufte  époufe ,  régner 
par  fes  bontés  univerfellement  fur 
tous  les  cœurs. 

Eh  !   pouvoit-il  mieux   commen- 
cer ,  Meffieurs ,  à  établir  fon  règne 
fur  le  cœur  de  fes  nouveaux  fujets  , 
qu'en  faifant  disparoître  de  fa  cour  , 
l'excès  de  fafte  &  d'appareil ,  qui  en- 
vironnoit    la   perfonne    des    Céfars. 
Avant  fon  avènement  à  l'empire  ,   il 
falloir    être    grand  ou    protégé    des 
grands  ,  pour   aborder   le  trône  des 
empereurs  ,  &  pour  jouir  quelques 
inftans  de  leur  augufte  préfence.  Le 
palais   où  réfidoit   leur    majefté  fu- 
prême ,  étoit  comme  un  lieu  facré  , 
un  fanctuaire  rarement  ouvert ,  où  , 
tout  ce  qui  n'étoit  pas  d'un  rang  di- 
ftingué,  ne  pénétroit  qu'en  tremblant: 
l'embarras  du  cérémonial ,  la  pom- 
pe qui  regnoit  autour  de  leurs  per- 
îônnes  facrées  t  quoique  convenable 
à  la  première  cour    de    l'univers   , 
éblouhToit  les  yeux  des  peuples  cton- 
Ziv 
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nés  ;  ôc  leur  inspirant  trop  de  crainte  > 
pour  ne  pas  aftoibiir  l'amour    dans 
leurs  cœurs, ne  leur  permettoit  gueres 
de    recourir  dans  le  urs  befoins  à  la 
bonté  de  leur    maître.   Le   nouveau 
Céfar  ,  de  concert  avec  fon  augufte 
époufe  ,  également  ennemie  de  tout 
ce  qui  pouvoit  s'oppofer  aux  témoi- 
gnages de  fa  bonté  ,   ôc  arrêter    le 
cours  de  fa  bienfaifance  ,  profcrit  de 
fa  cour  ce  vain  appareil  de  gloire  , 
qui   femble  ériger    en   divinités  des 
puitïances  terreftres  ôc  mortelles ,  ôc 
ne  fert  qua  humilier  le  commun  des 
hommes  3  fans  rien  ajouter  à  la  vraie 
grandeur  des  princes.  Il  veut  être  ac- 
ceftible  dans  fon  palais  pour  les  petits , 
comme  pour  les  grands  :  chacun  eft 
en  droit  de  lui  demander  audience  , 
Se  fur  de  l'obtenir.  Combien  de  fois 
même  ne  fe  fit-il  pas  un  plaiiîr   des 
plus  touchans  ,  d'aller  au  devant  de 
ceux   qui   aspiroient  à  l'honneur  de 
lui  parler,  6c  d'accorder  à  leurs  defirs, 
que  fembloit  deviner  fa  bonté  préve- 
nante ,  ce  qui  ne  leur  fembloit  être 
qu'un  bienfait  de  la  fortune ,  Ôc  d'un 
heureux   hazard.    Plus   ouvert    fans 


de  François   I.  557 

Joute  avec  lesgrands ,  donc  le  mini- 
ilere  foutenoic  la  gloire  Ôc  le  bonheur 
de  l'Empire ,  &c  avec  lesquels  il  vou- 
loit  bien  ne  paroîrre  qu'un  feigneur 
aimable  8c  fenfible  aux  charmes  de 
la  fociété  :  Vir  amabilh  adfoc'ietatem  \  prov>  Ci  J5< 
mais  doux  ,   affable ,  8c  le  plus  hu- 
main des   hommes  à  l'égard    de   fes 
moindres  fujets ,  dans  qui  fon  ame  , 
comme    naturellement    chrétienne  , 
révéroit   toujours  la  noblelTe  propre 
de  l'humanité  :  noblefïe  de  la  nature  , 
gage  de  l'immortalité,  qui  lui  parois- 
foit  plus  respectable  dans    tous    les 
hommes  ,  &  dans  lui-même  quelque 
chofe  de  plus  grand  ,   que  toute  la 
grandeur  mortelle  dont  il  étoit  déco- 
ré. Il  fembloit  s'être  fait  une  règle  de 
conduite  _,  de    ce  confeil  donné  par 
le  Sage    aux  grands  de  la  terre  j   Us 
vous  révèrent   comme  leur  maître   , 
foyez    entre  eux  comme  leur  égal  : 
Reciorem  te  pofuerunt  :  ejlagwq/i  unus  £cd.  e.  j*. 
ex  ipjis. 

Déjà    l'admiration     vous    faifii  , 
Meilleurs,  8c  je  ne  vous  préfente  en- 
core que  le  premier  trait  de  la  borué 
«■du  cœur  de  ce  grand  prince.  S'il  dou- 

Zv 
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ne  à  tous  ,  aux  étrangers  même ,  un 
accès  facile  auprès  de  fa  perfonne  , 
s'il  fe  communique  aux  divers  fujets 
de  l'Empire  ,  fans  que  la  médiocrité 
ou  la  baflTerTe  de  l'état ,  foit  un  titre 
d'exclufion  j  c'eft.  pour  apprendre  des 
uns,  routes  les  miferes  cachées  des 
familles  ,  &  qu'un  grand  empereur 
occupé  de  l'adminifti'ationgénérale,ne 
peut  jamais  affez  connoître par  lui-mê- 
me ;  c'eft  pour  confulter  les  autres  , 
fur  les  divers  befoins  de  fes  royaumes 
&  de  fes  provinces,  &  pour  tirer  de 
leurs  lumières  &  de  leurs  talens  3  les 
moyens  de  porter  de  toutes  patts  3  le 
goût  du  travail ,  le  génie  du  commer- 
ce ,  l'induftrie  des  arts.  Le  même 
Dieu  qui  l'avoit  établi  fouvetain  fur 
tant  de  nations  différentes  ,  lui  avoit 
donné  cet  esprit  vafte  ,  qui  s'étendoic 
a  tout ,  fur  les  atts  &  les  fciences  , 
qui  pouvoient  faire  l'ornement  de  fon 
règne  ,  &  afTurer  la  prospérité  de  fes 
Ixo<J,  c.  35.  états.  Impkvit  eum  intelligentiâ  _,  & 
fcientiâ  &  docîrinâ _,  ad  excogitandum 
&  faciendum  opus.  Dispenfez-moi 
d'entrer  ici  dans  le  détail  de  tant  de 
bienfaits  accumulés ,  pour  ainfi  dire , 
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les  uns  fur  les  autres ,  par  le  génie  de 
notre  prince  ,  toujours  d'accord  avec 
fon  cœur ,  pour  accroître  de  plus  en 
plus  le  bonheur  de  fes  peuples. 

Je  laifïè  donc  dans  le  filence  cette 
multitude  de  manufactures  en  tout 
genre  ,  auxquelles  il  daignoit  préfider 
lui-même  ,  dont  il  dirigeoit  fçavam- 
ment  les  premières  opérations  ,  & 
qui  firent  bientôt  éclore  dans  le  fein 
de  l'Allemagne ,  de  la  Hongrie  & 
de  la  Toscane ,  les  plus  précieux  ou- 
vrages de  la  France  &  de  l'Angle- 
terre. Je  ne  parlerai  donc  point  de 
ces  troupes  d'habiles  artiftes  qu'il  ap- 
pelloit  à  grands  frais  des  royaumes 
étrangers  ,  pour  animer  l'induftrie 
chez  tous  les  peuples  de  fa  domina- 
tion ,  &  leur  apprendre  à  cultiver , 
par  eux-mêmes  ,  des  arts  ignorés  jus- 
qu'alors ,  ou  négligés  faute  d'émula- 
tion &  de  reffource.  Je  me  tairai  fur 
ces  réglemens  fages  qu'il  établit  _,  fur 
les  magîftrats  intègres  qu'il  conftitua, 
pour  retenir  dans  le  devoir  un  peuple 
entier  d'artifans  ,  qui  travailloit  fous 
fes  ordres ,  pour  l'intérêt  de  fes  états. 
Je  ne  dirai  rien  de  ce  zèle  actif  &  uni- 

Zvj 
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verfel  qui  penfoit  à  tour,  dès  qu'il 
s'agilfoit  du  bien  général  j  de  ces  ma- 
rais delféchés  ,  de  ces  torrens  refTerrés 
dans  de  juftes  bornes  ,  de  ces  digues 
élevées  pour  rendre  les  rivières  plus 
navigables  j  de  cette  attention  à  per- 
fectionner les  chemins  publics ,  à  les 
égalifer  ,  les  applanir  ,  jusqu'à  percer 
des  montagnes  respectées  par  les 
fiecles  ,  pour  abréger  les  circuits  des 
grandes  routes  j  Se  les  rendre  auflî  fa- 
vorables qu'elles  pouvoient  l'être 
au  commerce  de  fes  fujets.  Je  ne  ferai 
nulle  mention  de  cette  entreprife  aufll 
laborieufe  que  délicate ,  que  lai  feul 
ofa  tenter ,  &  dont  le  fuccès  deman- 
doit  toute  la  fageffe  &  la  pénétration 
de  fon  génie ,  celle  de  fixer  dans  les 
terres  impériales  ,  le  prix  réel  8c  in- 
trinfeque  des  monnoies  différentes  , 
&c  de  proferire  toutes  les  espèces  > 
dont  la  valeur  équivoque  &  changean- 
re,felon  l'intérêt  des  divers  fouverains, 
étoit  également  préjudiciable  aux 
voyageurs  &  aux  commerçons  de  l'Em- 
pire. Je  ne  parlerai  même  pas  des  libé- 
ralités de  ce  prince  magnifique ,  pour 
accroître  &  illuftrer  le  règne  des  feiert- 
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ces ,  dans  tous  les  états  fournis  à  fes 
heureufes  loix  ;  du  rétabliffement  des 
académies  célèbres  de  Sienne  &  de 
Pife  ^  des  heureux  progrès  que,  fît  , 
fous  les  auspices,  la  fociété  botanique 
de  Florence  ;  de  ces  vaftes  jardins  qui 
joignent  l'utile  à  l'agréable ,  &  où, 
l'obfervateur  curieux  peut  contempler 
à  fon  gré ,  les  productions  de  tous  les 
climats  j  de  ce  bel  ordre  admiré  de 
tous  les  fçavans  dans  la  riche  biblio- 
thèque de  la  capitale  de  la  Toscane  > 
qu'il  rendit  publique  pour  en  étendre 
ôc  en  perpétuer  les  fruits ,  ni  du  nom- 
bre prodigieux  des  rares  manuscrits 
qu'il  y  railembla. 

Mais  quoi  !  Lai  (ferai- je  auflî  dans 
Pombre  du  filence  ,  les  foins  &  les 
frais  immenfes  qu'il  employa  _,  pour 
former  ces  collections  complettes  , 
foit  des  médailles  de  tous  les  âges ,  à 
deffein  d'éclairer  l'hiftoire  dans  l'ob- 
fcurité  de  fes  recherches ,  de  fixer 
toutes  les  époques  des  grands  événe- 
mens  5c  d  offrir  aux  yeux  du  fçavanr  , 
ce  que  l'antiquité  renferme  de  plus 
digne  d'être  transmis  aux  fiecles  fu- 
turs >  Coït  des  raretés  les  plus  curieu- 
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fes  qui  fe  forment  dans  le  fein  de  là 
terre  »  ou  que  la  mer  jette  fur  fes 
bords ,  afin  de  préfenter  à  l'homme 
qui  penfe ,  de  nouvelles  preuves  de 
l'exiftence  d'un  fouverain  être ,  Se  de 
fa  puiflance  infiniment  féconde  dans 
la  diverfité  de  fes  ouvrages  ?  Oui  , 
Meilleurs  ,  je  paiTe  légèrement  encore 
fur  de  fi  beaux  traits  ,  feuls  capables 
d  eternifer  la  mémoire  de  notre  prin- 
ce ,  feuls  capables  de  lui  mériter  ce 
bel  éloge  que  lui  donnèrent  de  con- 
cert l'Allemagne  &  l'Italie  ,  d'avoir 
rallumé  par  la  fplendeur  dont  il  cou- 
ronna les  feiences  ,  les  aftres  éteints 
des  Medicis. 

Ne  vous  étonnez  donc  point ,  fi  je 
ne  m'étends  pas  même  fur  ces  traits 
héroïques  de  bonté  &  debienfaifance, 
dont  1  hiftoire  nous  préfente  fi  peu  de 
traces ,  dans  les  empereurs  les  plus 
révérés  qui  le  précédèrent  ;  fur  ce  dou- 
ble facrifice  de  fes  tréfors  &  de  fa  vie, 
fait  aux  befoins  de  fes  peuples  ,  qui 
partagèrent  toujours  fon  cœur  avec 
fon  augufte  famille  :  facrifice  de  fes 
tréfors  ;  vous  ne  l'oublierez  jamais  , 
peuple  de  la  Toscane  ,  dont  il  et  oie 
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fîngulierement  le  père  :    Se   Ci  vous 
écoutez  la  voix  de  la  reconnoilFance , 
un  nouveau  trophée  accompagnera  les 
monumens  fuperbes  .  (a)    que  déjà 
Livourne  &  Florence  offrent  à  nos  re- 
gards.  Quel  que  foit  l'effet  de  votre 
gratitude  ,   non  ,   vous    n'oublierez 
point  cette  époque  fatale  j  où  la  fami- 
ne qui  portoit  (es  ravages  jusques  dans 
Rome,  vous  menaçoit   vous-mêmes. 
Le  premier  fentiment  de  vos  cœurs 
fut  alors  de  recourir  à  votre  augufte 
prince  ,  &  vous  le  vîtes  bientôt  faire 
tellement  régner   l'abondance  parmi 
vous ,  que  vous  ne  connûtes  les  hor- 
reurs de  la  difette ,  que  par  les  fenti- 
mens  de  votre  compafïion  pour   les 
peuples  voifins  ,  qui  en   étoient  les 
vidimes.  Si  votre  confiance  eut  quel- 
que défaut  dans   cette  trifte  conjon- 
cture ,  ce  fut  de  ne  pas  aiTez  connoître 
le  cœur  du  fouverain,  à  qui  elle  avoit 
recours.  Elle  fe  bornoit  à  demander 
qu'il  fit  paflTer  dans  vos  ports  de  quoi 
fuftenter  vos  jours  ,  quelque  dépenfe 

(a)  Arcs  de  triomphe  érigés  dans  ces  deux 
Villes  à  la  gloire  du  dernier  Grand-Duc. 
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qu'il  vous  en  dût  coûter  à  vous-mê- 
mes. Il  fît  plus  ,  il  prit  fur  lui  tous  les 
frais  de  l'entreprife  ,  &  fa  générofiré 
vous  prodigua  fans  peine  des  tréfors  , 
qu'il  ne  vouloit  poflederj  difoit-il 
lui-même  ,  que  pour  faire  vivre  Jes 
peuples  &  les  rendre  heureux.  Ainu*  _, 
lorsqu'après  une  campagne  laborieufe 
Se  pénible  _,  (a)  quoique  féconde  en 
lauriers  pour  cet  aimable  fouverain  , 
vous  denrâtes  vivement  de  jouir  de- 
fa  préfence  j  ainfi  le  vîtes  vous  éten- 
dre fes  bontés  au-delà  de  vos  vœux, 
Se  non-feulement  paroître  lui-même 
dans  vos  climats ,  au  gré  de  vos  defirs , 
mais  vous  préfenter  encore  i'augufte 
Therefe ,  qui  mit  le  comble  à  votre 
bonheur,  Se  qui  en  fut  dès-lors,  à 
vos  yeux  ,  le  gage  allure  pour  l'a- 
venir. 

Sacrifice  de  cette  vie  G  précieufe  à 
tant  d'états  Se  de  peuples  fournis  à  (on 
empire:  à  cette  idée,  j'oublie,  Mes- 
fîeurs ,  oubliez  vous-mêmes  ce  que  je 

(a)  En  i7?9  le  Grand-Duc  alla  prendre 
pofleffion  de  fes  nouveaux  états,  Se  fon  époufç 
Haxâu  voyage. 
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promettais  dans  le  moment ,  de  ne 
point  m'étendre  fur  de  pareils  traits. 
Eh  !  comment  ne  pas  eflayer  du  moins, 
de  vous  tracer  une  foible  image  j  de 
ce  qui  a  comme  forcé  l'admiration  de 
tous  les  esprits ,  de  le  fentiment  de  tous 
les  cœurs  ?  Un  fleuve ,  le  plus  impé- 
tueux des  fleuves  ,  échapé  de  (es 
bords ,  inonde  le  plus  vafte  fauxbourg 
de  fa  capitale}  un  torrent  de  glaces  , 
fe  joignant  à  la  rapidité  de  fes  flots  , 
le  rend  plus  redoutable  encore  :  les 
citoyens  desespérés  qu'il  afliege  ,  ré- 
clament vainement  le  courage  &  la 
charité  de  leurs  frères.  Ceux  que  la 
plus  terrible  armée  n'intimideroit  pas  y 
n'ofent  combattre  le  Danube  en  fu- 
reur. L'époux  le  plus  aimé  3  la  mère 
la  plus  tendre  ,  le  fils  le  plus  recon- 
noiflant,  l'ami  le  plus  fidèle  ,  n'ofent 
fe  hazarder  a  fecourir  les  plus  chers 
objets  de  leur  amour.  LaifTerez-vous 
donc  périr  _,  grand  Dieu  !  tant  de  vi- 
ctimes innocentes  ?  Les  abandonne- 
rez-vous  aux  horreurs  de  la  faim  _, 
prête  à  les  dévorer ,  à  la  fureur  des 
eaux ,  prêtes  à  les  engloutir  ?  Je  cette 
de  craindre ,  Meffieurs ,  François  vit 
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een,  4f.c.j.  encore  ,  Pater  adhuc  vivit  ;  fes  en- 
fans  font  affurés  de  vivre  j  fa  charité 
plus  qu'humaine  ,  félon  la  belle  idée 
de  l'écriture  ,  fera  comme  un  fleuve 
de  bénédiction  qui  fera  couler  plus 
de  biens  dans  fon  empire  ,  que  le 
fleuve  le  plus  furieux  ne  peut  y  cau- 

McrieC.  c.  jj>.  fer  de  maux  :  Benediclio  illius  quafi 
Jluvius  inundabit.  Je  le  vois  en  effet 
quitter  fa  cour  ,  fe  confondre  avec  la 
multitude  confternée  du  fpe£tacleque 
l'inondation  lui  prélente  j  il  prefle  , 
il  exhorte  ,  il  promet  les  plus  gran- 
des récompenfes ,  pour  engager  tout 
ce  qui  l'environne .,  à  porter  quelques 
fecours  aux  malheureux  qui  l'implo- 
rent :  mais  il  parle  en  vain  'y  le  nau- 
tonnier  le  plus  hardi  ,  celui  qui  ne 
craint  pas  les  écueils  des  mers, tremble 
à  la  vue  de  cet  affreux  péril }  François 
plus  intrépide ,  parce  qu'il  fçait  mieux 
aimer  3  ne  délibère  pas  :  il  oublie 
qu'il  eft  empereur ,  ou  plutôt  il  l'ou- 
blie moins  que  jamais  \  il  penfe  qu'il 
eft  le  père  de  ces  citoyens  défolés  ,  ÔC 
que  c'eft  à  lui  de  s'expofer  pour  eux  : 
i.  Mac.  i.    Corpore  &  animo  moripro  civibus  pa- 

c'  '*•         rat  us  erat.  Il  le  jette  donc  dans  une 
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bafque  fragile  j  furchargce  des  ali- 
mens  les  plus  nécefTaires ,  il  affronte 
mille  morts  ,  il  aborde  à  la  rive  op- 
pofée  ,  il  diftribue  par-tout  le  fecours 
de  Ces  dons  :  feroit-il  un  cœur  allez 
timide  ,  pour  ne  pas  être  ranimé  par 
.  un  tel   exemple  ?  Tous  s'emprefTent 
de  le  fuivre  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  no- 
ble fe  faifit  de  la  rame  comme  le  der- 
fjer  des  matelots  &  va  porter  la  vie  & 
abondance ,  où  Ton  n'attendoit  plus 
que  la  mort.  Le  malheureux  fecouru 
oublie  toutes  fes  craintes ,  pour  fe 
livrer  aux  plus  vifs  fenrimens  d'amour 
&  d'admiration  pour  fon  augufte  maî- 
tre :&  comme  Ci  le  Seigneur  qui  com- 
mande aux  flots ,  leur  avoit  ordonné 
de  respecter  ce  nouveau  Moyfe  j  ce 
prince  libérateur  de  fon   peuple,  il 
revient  tranquille  à  travers  tant  de 
dangers ,  &  triomphant  d'avoir  fauve 
fes  fujets  au  péril  de  fa  propre   vie. 
Monde  profane ,  juge  infenfé  de  la 
véritable  gloire ,  admire  encore  ,  fi 
tu  le  veux ,  ces  conquérans  trop  van- 
tés ,   que  l'on  a  vu  franchir  les  tor- 
jens  &  les  fleuves  les  plus  rapides  , 
pour  porter  la  défolation  au-delà  de 
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leurs  bords j  pour  moi  je  réferve  le 
tribut  de  mes  éloges  à  ce  héros  chré- 
tien  qui  confie  fes  jours  &  la  fortu- 
ne au  fleuve  le  plus  terrible,  pour 
aller  fecourir  &  fauver  des  hommes  9 
&:  non  comme  ces  héros  inhumains  , 
pour  en  faire  des  malheureux  &  des 
esclaves.  Mais  je  m'arrête  ;  vous  Ten- 
tez comme  moi  ,  Meilleurs  ,  qu'il 
n'eft  point,  donné  à  l'éloquence  hu- 
maine y  de  peindre  dignement 
prodiges  de  courage  de  de  charité 
dans  un  empereur ,  que  tout  ce  qu'elle 
a  de  force  &  d'élévation  ,  ne  peut  au 
plus  que  les  crayonner  ,  &  que  tous 
les  cœurs  qui  en  écoutent  le  récit  , 
fçavent  mieux  que  l'orateur  en  ache- 
ver le  tableau. 

Qu'il  me  fuffife  donc  de  vous  dire  , 
qu'il  ne  voyoit  jamais  de  danger  pour 
lui-même  ,  dès  qu'il  s'agiflbit  de  tirer 
fon  peuple  de  péril  ;  que  la  maifon 
d'un  citoyen  ne  pouvoit  devenir  la 
proie  des  flammes ,  qu'il  ne  précipi- 
tât fa  courfe  vers  le  lieu  de  l'incen- 
die, pour  en  arrêter  le  progrès  &:  en 
réparer  le  dommage  j  qu'un  habitant 
de  la  campagne  ne  pouvoit  fe  plaiu- 
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are  du  ravage  porté  dans  fes  moiiîons , 
par  les  animaux  qui  peuplent  les  fo- 
rêts ,  qu'il  ne  s  armât  a  I'inftant  pour 
en  détruire  le  trop  grand  nombre  ; 
qu'enfin  fon  amufement  paflfager  , 
CGmme  fon  occupation  conltante,  ne 
tendoit  qu'à  l'utilité  publique,  Se  que 
le  détail  de  fa  bonté  bienfaifante  , 
n'étoit  pas  moins  immenfe  _,  que  ce- 
lui des  accidens  fortuits  ,  Se  des  be- 
foins  ordinaires  ,  qui  menacent  l'hu- 
manité. Pertranfiït  benefaciendo  &fa-  Aa>  e#  JOi 
nando  omnes» 

Non  ,  vous  ne  ferez  point  aban- 
donnés du  père  commun  de  la  patrie  , 
talens  obscurcis  par  l'indigence ,  com- 
pagne trop  fidèle  du  génie  j  votre 
prince ,  amateur  du  fçavoir  ,  qui 
rend  l'homme  plus  cher  à  (es  yeux  ^ 
fçaura  vous  chercher  ,  vous  décou- 
vrir, vous  produire  ,  Se  vous  mettre 
en  état  d'éclairer  de  vos  lumières  _, 
ces  hommes  opulens  dont  la  ftupidité 
vous  ignore  j  ou  vous  méprife.  Non, 
vous  n'échaperez  point  à  fon  amour 
pénétrant  ,  nobles  citoyens ,  qu'un  re- 
vers de  fortune  a  précipités  dans  la 
jrcdfere ,  Se  qui  rougiflez  moins  d  être 
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pauvres ,  que  de  le  paroître  j  fa  bonté 
percera ,  malgré  vous-mêmes  >  les  té- 
nèbres où  la  honte  vous  retient  ;  Se 
pourvu  que  vous  gardiez  fes  bien- 
faits fous  le  fceau  du  fecret ,  Tunique 
tribut  de  reconnoiflance  qu'il  vous 
impofera ,  fa  main  libérale  ne  vous 
manquera  jamais ,  &  vous  ferez  ven- 
gés pour  toujours  ,  de  la  fortune 
aveugle  qui  vous  accable.  Non ,  rien 
ne  pourra  vous  fouftraire  à  fa  bonté 
clairvoyante  _,  (a)  vieillards  affoibiis 
par  l'âge ,  Se  désormais  incapables  du 
travail  qui  vous  faifoit  vivre  ;  veuves 
défolées ,  que  la  perte  d'un  époux  a 
biffées  fans  fubfiftance  j  Se  fans 
moyen  pour  y  pourvoir  j  infirmes 
abandonnés  au  fein  de  la  langueur  , 
par  la  charité  trop  bornée  du  commun 
des  chrétiens ,  le  père  de  l'Empire  y 
qui  vous  porte  tous  dans  l'immenfité 
de  fon  coeur ,  fçaura  pourvoir  à  tout  ; 
il  fera  pour  vous  le  miniftre  Se  le 
coopérateur  du  Dieu  de  providence , 
dont  il  eft  par  fa  dignité  Se  plus  en- 

(a)  Divers  écabliiîemens  fondés  par  ftu 
l'Empereur. 
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core   par  fa  bonté  fans  bornes  ,  la 
plus  noble  image  fur  la  terre }  Virtus  me.  c.  u 
de  Mo  exibat  9  &  fanabat  omnes. 

Non  9  vous  ne  ferez  pas  non  plus 
exceptés  ,  du  nombre  de  fes  fujets 
chéris  ,  enfans  infortunés  ,  qui  per- 
dîtes dès  le  premier  âge^  ceux  qui 
vous  avoient  donné  le  jour.  Le  Dieu 
créateur  qui  ne  veille  pas  moins  fur 
vos  jours  ,  que  fur  la  vie  des  plus 
puiiîans  monarques  ,  a  dit  au  vertueux 
fouverain  dont  vous  êtes  les  fujets  , 
que  cetoit  à  lui  de  vous  fervir  de 
père  3  Orphano  tu  eris  adjutor  ;  il  le 
fera  de  toute  l'étendue  de  fes  fenti- 
mens  auflî  tendres  que  généreux  ;  ÔC 
l'excès  de  votre  mifere  non  méritée, 
donnera  lieu  au  plus  bel  établuTemeae 
qui  fe  vit  peut-être  dans  le  monde 
chrétien.  Une  admiration  fecrette 
s'empare  ici  de  mon  ame ,  &  m'obli- 
ge ,  Meilleurs  ,  à  vous  demander  ua 
moment  d'attention ,  pour  considérer 
avec  moi  ,  ce  qui  ma  paru  le  chef- 
d'œuvre  du  génie  bienfaifant  de  ce 
grand  monarque  ,  qui  faifoit  vos  dé- 
fi ces,  Je  l'ai  vue  plus  d'une  fois ,  ÔC 
toujours  avec  le  fentimeat  d'une  non- 
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velle  admiration  ,  cette  institution 
célèbre  ,  (a)  fruit  de  fon  esprit  créa- 
teur ,  &  de  fon  inépuifable  charité. 
Il  entreprend  _,  Se  bientôt  le  fuccès 
répond  à  fes  espérances  ,  il  entre- 
prend de  former  aux  plus  beaux  arts , 
une  multitude  d'enfans  abandonnés  _, 
Se  d'en  faire  autant  de  citoyens  utiles 
au  bonheur  &  a  la  gloire  même  de 
la  patrie.  Bientôt  en  effet  des  troupes 
nombreufes  de  deflïnateurs  habiles  y 
de  jeunes  militaires  exercés  à  toutes 
les  évolutions  de  la  guerre  ,  de  disci- 
ples de  l'harmonie  ,  déjà  capables  de 
fervir  de  maîtres ,  fortent  de  cette 
maifon  de  providence ,  dont  l'augufte 
François  fut  le  fondateur  ,  Se  dont  il 
continue  d'être  le  père.  Bientôt  les 
villes  Se  les  provinces  font  peuplées 
de  ces  talens  divers  ,  qui  fembent 
comme  fortir  du  néant ,  pour  y  per- 
fectionner les  arts  agréables  Se  avanta- 
geux aux  nations  ;  les  arriftes  les  plus 
distingués ,  fuivis  de  leurs  disciples  ; 

les 

(a)  Lamaifon  des  orphelins  dans  un  faux; 
bourg  de  Vienne. 
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les  guerriers  les  plus  célèbres  3  ac- 
compagnés de  leurs  foldats  ,  admirent 
l'habileté  de  cette  jeunelTe  dans  leurs 
artsdifTérens.  Us  y  trouvent  des  leçons 
de  perfection  pour  eux-mêmes ,  &  re- 
viennent plus  formés  dans  l'exercice 
de  leur  art  ou  de  leur  talent ,  de  cette 
école  de  l'enfance  où  la  curiofiré  feule 
les  avoient  conduits.  Tous  les  grands, 
tous  les  princes  de  l'Empire  ,  veulent 
tour  à  tour  être  les  témoins  d'un  Ci 
rare  fpectacle  ,  &  charmés  du  fuccès 
de  cet  établiflement  merveilleux  _, 
s'empreflent ,  pour  le  foutenir  ,  de 
joindre  leurs  largeffes  à  celles  de  leur 
maître.  On  croiroit  que  ce  prince 
bienfaifant  _,  piqué  d'une  noble  ému- 
lation ,  eût  entrepris  d'égaler  &  de 
furpafïer  ,  s'il  étoit  poflible  ,  le  bel 
ouvrage  de  l'augufte  Therefe  ,  pour 
ie  bonheur  de  fes  royaumes  &c  de  fes 
provinces. 

Il  a  vu  cette  grande  reine  ,  exécu- 
ter le  projet  d'une  nouvelle  éducation  j 
qu'elle  avoit  conçu  &  rracé  elle- 
même  >  pour  la  plus  haute  noblefle 
de  l'empire  ;  Ut  crudiret  principes 
ejus . . .  &  prudentiam  doc  ère  t.  Il  voyoit  pfal.  104. 
Tome  FI.  A  a 
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chaque  jour  le  progrès  rapide  de  cette 
illuftre  académie,  [a)  où  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  ,  eft  élevé  ,  &  s'ac- 
coutume  dès  la  première  jeunefTe ,  à 
réunir  dans  fa  conduite ,  à  toutes  les 
heures  du  jour  ,  ce  qui  avoit  paru  in- 
compatible jusqu'alors  \  le  commerce 
du  monde  &  l'ufage  de  la  piété  , 
la  vie  du  courtifan  &  celle  de  l'hom- 
me chrétien.  Heureux  élevés  de  cette 
école  ,  aufîî  noble  que  vertueufe  , 
vous  ne  vous  plaindrez  point  _,  comme 
tant  d'autres, quel'on  n'employé  les  plus 
belles  années  de  votre  jeunefTe  ,  qu'à 
vous  apprendre  ce  qu'il  vous  importe 
le  moins  de  fçavoir  pour  la  fuite  de 
votre  vie  j  que  le  tems  précieux  de 
l'éducation,  qui  doit  développer  les 
hommes,  fe  pafTe  à  vous  former  en 
enfans ,  &  comme  fî  vous  deviez  tou- 
jours l'être;  que  Ton  ne  penfe  qu'à 
vous  donner  quelque  teinture  des  lan- 
gues fçavantes  ,  fans  vous  dispofer  aux 
fciences  j  aux  exercices ,  aux  emplois  _, 
qui  doivent  vous  occuper  un  jour  \  que 
la  fociété  humaine  ,  quand  Tâge  vous 

{a)  Le  collège  Théréûen. 
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permet  d'y  figurer  par  vous-mêmes  , 
eft  comme  un  nouveau  théatre,où  vous 
ne  pouvez  paroître  fans  risquer  votre 
gloire  ,  &  fans  compromettre  le  per- 
sonnage que  vous  devez  repréfenter 
aux  yeux  du  monde  j  qu'enfin  la  vie 
eft  presque  écoulée,  avant  que  vous 
ayez  appris  à  vivre  tout  à  la  fois  , 
pour  Dieu  ,  pour  le  prince  &  pour 
la  focietc  qui  vous  environne.  Non  , 
grâces  aux  ioins  immortels  de  The- 
refe  ,  ces  vices  trop  répandus  de  l'é- 
ducation vulgaire  ,  ne  nuiront  plus  à 
la  vôtre  ,  noble  &  illuftre  jeûneuse  de 
l'Empire  ;  au  fortir  de  cette  célèbre 
académie  j  féjour  de  la  fageiTe  &  de 
l'urbanité  ,  prenez  uniquement  pour; 
règle,  la  forme  de  vie  qui  vous  y 
fut  prefcrite  ,  je  vous  vois  dès-lors  à 
tous  les  âges  de  la  vie,  réunir  dans  vos 
perfonnes  ,  le  vrai  chrétien  &  le  ca- 
valier accompli  ;  je  vous  vois  dès-lors 
également  parfaits  &  félon  Dieu  ÔC 
félon  le  monde. 

Or ,  que  pouvoit  faire  ,  Meilleurs  y 
l'augufte  époux  de  Therefe ,  qui  fût 
comparable  au  bel  établiflement qu'el- 
le avoit  formé ,  fi  ce  n'étoit  de  mar- 

A  a  ij 
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quer  pour  l'éducation  des  derniers 
fujets  de  l'Empire  ,  le  même  zèle 
qu'elle  avoir  fait  paroîrre  pour  éle- 
ver la  jeunelfe  la  plus  distinguée }  Se 
de  recueillir  dans  un  même  hospice  , 
ou  tous  les  réglemens  ne  rendent  qu'à 
exciter  l'émulation ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  petit  ôc  de  plus  délaifTé  fur  la 
terre-,  comme  elle  avoit  réuni  les  no- 
bles &  les  riches  de  fes  états  ,  fous 
des  loix  également  propres  à  les  con- 
duire dans  les  voies  du  monde  _,  8c 
dans  celles  de  la  religion  ?  Ouvrage 
de  notre  augufte  empereur ,  moins 
brillant  fans  doute  ,  mais  peut-être 
non  moins  méritoire  devant  Dieu  , 
8c  non  moins  avantageux  aux  peuples 
de  l'Empire  ,  que  le  fera  dans  rous  les 
tems ,  celui  de  l'augufte  Therefe. 

Mais  ,  fans  prétendre  rien  décider 
ici  fur  le  mérite  de  ces  deux  inftitu- 
tions  dignes  l'une  &  l'autre  de  fervir 
de  modèles  à  tous  les  royaumes  , 
voyons  le  chef  des  fouverains  &  des 
peuples  de  l'Allemagne  ,  fuivre  & 
accomplir  de  plus  en  plus ,  les  hautes 
deftinées ,  que  lui  a  marquées  la  pro- 
vidence. Il  vient  de  paroître  à  vos 
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yeux  ,  uniquement  occupé  de  rendre 
heureux  fes  propres  fujets  3  3c  tous 
les  fujets  de  l'Empire  ;  il  n'eft  pas 
moins  jaloux  d'honorer  fa  religion 
par  l'exemple  de  (es  vertus  3  8c  de 
la  maintenir  par  fon  zèle ,  dans  les 
villes  catholiques  de  l'Empire. 

Vous  ne  le  fçavez  que  trop  ,  Mes- 
sieurs ;  c'étoir,  depuis  deux  fiecles  , 
le  malheureux  fort  de*  l'Allemagne  _, 
de  fe  voir  divilce  fur  le  point  de  la 
religion  ,  lorsque  François   l    monta 
fur  le  trône  de  l'Empire.  Devenu  le 
chef  de  la  plus  augufte  des  cours  ,  de 
ceite  cour  honorée  par  le  faint  fiege  , 
du  beau  titre  de  Céfarée  Apoftolique , 
il  comprend  route  l'étendue  des   de- 
voirs attachés  à  ce  titre  glorieux  ,  qui 
Péleve  (î  fort  au-deflus  des  premiers 
Céfars  ;  &  fi  les  loix  de  l'Empire,  dont 
il  afolemnellement  promis  l'obferva- 
tion,  bornent  les  effets  de  fon  zèle  , 
du  moins  fçait-il  employer ,  pour  le 
fatisfaire ,  le  pouvoir  de  fon  exemple , 
Se  l'ardeur  des  apôtres  ,  qu'il  envoyé 
pour  te  féconder  ,  dans  tous  les  lieux 
où  la  défection  des  catholiques   fem- 
ble  les  appeller  au  fecours  de  leur  foi, 
A  a  iij 
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Et  quel  charme  n'avoir  pas  èc  ne 
devoit  pas  avoir  le  feul  exemple  de 
ce  grand  prince ,  pour  faire  goûter 
généralement  la  religion  ,  dont  il 
foutenoit  par  les  plus  fublimcs  vertus, 

6  les  dogmes  &  les  préceptes  ?  On 
voyoit  un  empereur  révéré  de  toute 
l'AlIemogne  ,  marcher  dans  les  voies 
de  Dieu  avec  cette  droiture  3   cette 
finecrité  de  Cœur  ,    cette  (implicite 
de  l'enfance  ,    fi  fouvent  canonifées 
dans   les  écritures  ,  fe   foumettre   , 
comme  le  moindre  fidèle  ,  à  tous  les 
jugemens  de  l'églife  catholique  fur  les 
mœurs  &  fur  la  doctrine  :  quoi  de 
plus  propre  à  détacher  des  fujets  dont 
il  peut  fe   flater    d'avoir  gagné  les 
cœurs  par  fa  bonré  ,  de  ce  nouvel  évan- 
gile ,  qui  repréfente  la  féparation  du 
pontife  &  de  l'églife  de  Rome ,  com- 
me la  bafe  &  le  fondement  de  la  vé- 
ritable églife  ?  On  voyoit  le  premier 
prince  du  mo'nde  aux  pieds  des  autels., 
immobile  Se  comme  abîmé  dans  le 
respecl:  le  plus  profond  _,  devant  le  fa- 
crement  adorable   de   Jefus-Chrift  j 
on  le  voyoit  fuivre  ce  Dieu  anéanti , 
fans  nul  appareil  de  grandeur  ,  ainû 
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que  la  multitude  ,  lorsqu'il  étoit  por- 
té par  les  miniftres  de  l'églife ,    aux 
infirmes  de  fa  capitale  ou  de  fa  cour  : 
quoi  de  plus  puifTant  pour  arrêter  le 
cours  d'une    doctrine  ,  qui    ne  voie 
qu'idolâtrie  dans  l'adoration  fecrette 
ou  publique  de  ce  facrement  auguite  , 
fi    ce  n'eft  au  moment  3  qu'on  a   le 
bonheur   d'y    paniciper    foi- même  ? 
On  voyoit  ce  grand  homme  ,  à  quel- 
ques dépenfes  qu'il  fût  obligé  fur  le 
trône  j  pour  foutenir  les   guerres  &c 
la  dignité  de  l'Empire  ,  on  le  voyoit 
respecter  tellement  les  biens  du  facer- 
doce  &c  de  l'épiscopat ,  qu'il  rie  per- 
mit jamais  que  l'on  y  portât  la  moin- 
dre  atteinte ,   fous   quelque  prétexte 
que  ce  pût  être  ;  quoi  de  plus  propre 
à  confondre  cette  déprédation  de  re- 
venus eccléfiaftiques  _,  qui  contribua 
peut-être  plus  aux  rapides  progrès  de 
la  nouvelle  religion  ,  que  les  dogmes 
fpécieux  dont  elle  propofoit  la  croyan- 
ce au  monde  chrétien  ?  On  voyoit  le 
fuccelTeur  au  trône  des  Céfars  Ôc  l'hé- 
ritier de  leur  gloire  ,   fouvent   pro- 
{terne  aux  pieds  des  miniftres  de  Je- 
Jus-Chrift  ,  demander    la   rémifliori 
A  a  iv 
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des  fîmes  les  plus  légères ,  avec  cet 
esprit  de  foi  8c  d'humilité,  fi  rare  dans 
les  princes  du  monde  _,  Se  tel  qu'il  a 
paru  dans  les  plus  grands  Saints  \  quoi 
de  plus  capable  d'entretenir  dans  le 
catholique  ,  &  de  faire  revivre  dans 
tout  ce  qui  ne  l'étoit  pas ,  l'ufage  de 
cette  pénitence  facramentelle,  mife 
au    rang   des  inventions    humaines  , 
&  proscrite  ,  comme  le  tourment  dç$ 
confeiences  j  par  les  nouveaux  réfor- 
mateurs ?    On  voyoit  le  monarque  le 
plus  fage  &  le   moins  (usceptible  de 
fuperftition  ,    révérer  les   moindres 
cérémonies  de  féglifs ,  fléchir-  le  ge- 
nou avec  toute  fa  cour ,  devant   les 
images  ,  les  reliques   faintes  qu'elle 
offre  à  la  vénération  des  fidèles;  quoi 
de  plus  efficace  pour  autorifer  dans  fes 
états ,  ce  cuire  extérieur  &  fenfible  ,  &c 
qui  a  été  anéanti  par  la  reforme  ;  qui 
décora  l'exercice  de  la  vraie  religion 
dans  tous  les  tems,  ce  culte  néceffaire, 
pour    fraper   tout  à  la  fois  ,  les  yeux 
8c  les  cœurs  du  peuple  chrétien  ,  8c 
pour  faire  rendre  à  Dieu  par  fes  créa- 
tures ,  ce  double  hommage  de  l'esprit 
&  du  corps ,  qui  lui  fera  toujours 
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également  dû ,  dès  qu'il  a  formé  l'un 
&  l'autre  pour  le  fervir  8c  l'adorer  ? 
Cependant ,  quel  que  foie  le  pou- 
voir d'un  iï  grand  exemple  ,  ce  ver-, 
tueux  prince  ne  le  croit  pas  afTez 
puiflantfur  les  esprits  ,  pour  y  affer- 
mir la  foi  de  fa  religion  ,  fi  j  à  cet 
exemple  déjà  ii  perfuafif ,  pour  des 
fujets  qui  le  regardent  comme  leur 
père  ,  il  n'ajoute  encore  tous  les 
moyens  ,  dont  l'autorité  lui  permet 
de  faire  ufage ,  pour  garantir  fûrement 
le  dépôt  de  leur  foi.  Digne  fucceffeur 
du  grand  Théodofe  ,  que  faint  Am- 
broife  nous  repréfente,  plus  attentif 
aux  dangers ,  qui  menaçaient  les  égli- 
fes  chrétiennes  ,  qu'à  ceux  qui  pou- 
voient  menacer   fa  perfonne  i  Masis 
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acjtatu  ecclejiarum  ,  quam  de  Juis  pc-  obit.  Theci,- 
riculis  angebatur  ;  François  peu  occu-  *• 
pé  de  lui-même,  l'étoit  fans  cefle  des 
moindres  événemens  ,  qui  pouvoient 
afFoiblir  dans  fes  états  ,  le  règne  de 
Jefus-Chrift  &c  de  fon  églife.  Il  ap- 
prend ,  que  dans  plulieurs  villes  catho- 
liques de  la  haute  Autriche  &  de  la 
Carinthie  ,  il  eft  un  grand  nombre  de 
familles ,  peu  inltruites  des  principes 
Àa  v 
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fondamentaux  de  leur  religion  ,  & 
qui  entraînés  par  les  livres  dange- 
reux &  féduifans  ,  que  l'on  préfenre  à 
leur  curiofité  ,  fe  féparent  de  l'églife 
de  Rome,  après  en  avoir  été  long- 
tems  les  heureux  disciples.  Àh  !  Mes- 
fieurs ,  c'eft  alors  que  tout  le  zeie  de 
ee  monarque  chrétien  3  pour  la  reli- 
gion de  Jefus-Chrift  ,  fe  réveille  dans 
fon  ame  vraiment  apoftolique.  Zelo 
■^elatus  . . .  quia  dereliquerunt  paclum 
c.  ip.65'  3"  Domini  Fil'ù  Israël.  C'eft  alors  qu'il 
s'accorde  avec  fon  augufte  époufe  , 
pour  fermer  à  tous  les  écrits,  capables 
d'altérer  la  foi ,  dont  il  doit  être  le 
prote&eur  ,  l'entrée  des  villes  &  des 
provinces ,  attachées  au  chef  vifible 
de  l'églife;  que  pour  y  réuffir  ,  il  fait 
drefler  la  lifte  complette  des  ouvra- 
ges pernicielix  ,  qui  ne  doivent  point 
pénétrer  ,  dans  les  pays  dépendans  de 
fa  domination  j  qu'il  commet  à  Pexé- 
cution  de  fes  défenfes  ,  des  hommes 
vigilans  &  féveres  ,  fur  l'examen  im- 
portant qu'il  leur  confie  ;  &c  que  pour 
mettre  le  comble  à  l'œuvre  fainte  qu'il 
•  entreprend  ,  il  envoyé  dans  toutes  les 
Tilles  catholiques  ,  dont  la  foi  eft  ea 
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péril  ,  des  prédicateurs  fervens ,  des 
controverfiftes  habiles ,  non  ,  comme 
«les  apôrres  paffagers  ,  qui  femblables 
aux  nuées  du  ciel ,  félon  l'expreflîon 
de  l'écriture  ,  portent  la  rofée  dans 
tous  les  climats  ,  Qui  ut  nuées  volant  ; 
mais  pour  y  fixer  leur  féjour  -y  mais 
pour  ne  ceflfer  de  prêcher ,  d'exhorter , 
d'inftruire ,  qu'ils  n'ayent  affermi  dans 
la  foi  de  l'églife  romaine ,  tout  ce  qui 
n'en  a  pas  encore  palfé  les  bornes  , 
&  qu'ils  n'ayent  ramené  à  cette  mê- 
me foi ,  tout  ce  qui  s'en  étoit  féparé  7 
depuis  fon  avènement  au  trône. 

Continuez  ,  Seigneur ,  vous  qui 
fans  forcer  les  libertés  humaines  , 
fçavez  accomplir  efficacement  tous 
vos  deiTeins  ,  continuez  dans  votre 
miféricorde ,  de  donner  jusqu'à  la 
fin  des  tems ,  de  pareils  empereurs 
à  l'Allemagne.  S'ils  ne  periuàdenc 
pas  à  tous  leurs  fujets  _,  de  marcher 
fur  leurs  traces  ,  dans  les  voies  de  la 
religion  3  de  chanter  avec  eux  vos 
louanges  dans  la  même  églife ,  de  par- 
ticiper aux  mêmes  Sacremens ,  de  vous 
honorer  du  même  culte  ,  de  profeiTer 
la  même  croyance ,  fur  tous  les  pointa 
A  a  vj 
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qui  divifent  le  Christianisme  ,  dans 
l'Empire  j  du  moins  _,-  fous  leurs  aus- 
pices ,  votre  religion  fainte  _,  fera-t-el- 
ïe  à  l'abri  de  ces  affreux  desaftres  , 
qui  ont  afïoibli  Ton  règne  &c  flétri  fa 
gloire  dans  ces  derniers  fiecles.  Non, 
elle  ne  craindra  plus  alors  ,  cette  reli- 
gion divine  j  de  voir  le  renouveller  , 
le  fpeclacle  défolant  de  la  démoli- 
tion de  fes  temples  3  de  la  profana- 
tion de  fes  autels ,  de  l'abolition 
de  fon  culte  ,  du  dépouillement  de 
fes  pontifes  ;  elle  n'aura  plus  à  crain- 
dre ,  de  voir  encore  (es  miniftres 
bannis  du  fanctuaire  ,  fes  vierges  ou 
deshonorées  ou  chaffées  de  leurs  afy- 
les ,  fes  cérémonies  méprifées  _,  fes 
images  brifées ,  fes  ftatues  renverfées,, 
fes  reliques  foulées  aux  pieds ,  fes 
maximes  de  douceur  &  de  paix  y 
ancancies  par  de  nouvelles  guerres 
entre  fes  disciples.  Que  dis-je  _,  O 
mon  Dieu  !  fous  des  fouverains  auflî 
vertueux  j  que  celui  dont  vous  avez 
privé  l'Allemagne  ,  la  gloire  de  votre 
religion  croîtra  fenfîblement  de  jour 
en  jour  ,  dans  toutes  les  parties  de 
l'Empire.  Tout  ce  qu'elle  a  de  grand 
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6c  d'aimable  ,  exprimé  dans  le  tableau 
qu'en  tracera  leur  exemple  ,  gagnera 
infailliblement  les  cœurs  les  plus  op* 
pofés  à  fon  règne  j  l'amour  &  le 
respect  des  peuples  pour  l'augufte  per- 
fonne  de  leurs  fouverains ,  fera  bien* 
tôt  aimer  &  respecter  univerfelle- 
ment  la  religion  plus  augufte  encore  , 
qu'ils  feront  profeffion  de  reconnoître. 
Calmez  donc  vos  frayeurs  fur  l'ave- 
nir ,  religion  fainte  &  divine  j  ExuU  Zach,  c.  p> 
ta  fat  if ,  filia  Si  on  ;  jubila  ,  filia  Jeru- 
falcm.  Je  ne  vois  dans  la  nouvelle! 
maifon  impériale,  dont  la  providence 
a  fait  choix  pour  commander  à  l'Al- 
lemagne ,  je  n'y  vois  que  des  princes  , 
formes  par  vos  enfeignemens  divins, 
que  des  princes  capables  par  leurs 
vertus  &  leur  zèle  ,  de  vous  fourenir 
dans  l'état  glorieux  &  pacifique  ,  dont 
vous  fouinez  depuis  iî  long-tems  \ 
triomphez  donc  désormais  ,  fans  rien 
craindre  pour  vos  deftinées  fous  de 
fi  beaux  règnes  que  Favenir  vous  pré- 
pare ,  &  pour  prix  du  zèle  de  Fran- 
çois ,  à  vous  appuyer  de  tout  fon  pou- 
voir ,  contre  les  moindres  périls  qui 
auroient  pu  vous  menacer    fous  font 
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empire  \  foutenez  vous  même  ce  grand 
prince  ,  jusqu'au  dernier  accomplis- 
fement  de  fes  projets  ,  &  fervez  lui 
de  guide ,  dans  ce  qui  lui  refte  de 
jours  a  couler  fur  la  terre  j  jours  pré- 
cieux qu'il  a  deftinés ,  à  vous  faire 
régner  avec  lui ,  &  plus  que  lui-mê- 
me j  dans  toute  l'étendue  de  fes  royau- 
mes. 

Que  refte-t-il  à  délirer ,  Meilleurs y 
dans  ce  prince  augufte  ?  Et  que  peut- 
il  manquer  encore  de  fa  part ,  pour 
qu'il  ait  pleinement  juftifié  la  prédi- 
lection 3  que  lui  marqua  la  providen- 
ce ,  en  le  plaçant  fur  le  premier  trô- 
ne du  monde  chrétien  ?  Il  n'a  rien 
omis  jusqu'à  ce  moment,  de  ce  que 
lui  fuggéroit  fon  cœur  pour  la  félici- 
té de  fon  peuple  &  pour  la  gloire  de 
fa  religion  \  mais  quoi  qu'il  ait  pu 
faire  3  depuis  {on  avènement  à  la 
couronne  ,  pour  répondre  à  fes  gran- 
des deftinées  ,  elles  ne  feroient  pas 
remplies  ,  s'il  ne  travaillait  encore  a 
confirmer  dans  fon  augufte  maifon  , 
la  polfellion  du  feeptre  de  l'Empire. 
11  le  defiroit  fans  doute  'y  mais  les 
Wnédictions  abondantes  que  le  cieL 
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ne  cefToit  de  verfer  fur  la  nouvelle  fa- 
mille impériale  ,  ne  lui  permectoienc 
pas  de  douter  que  fes  defirs  fecrets  ^à 
cet  égard  ,  ne  fiuTent  d'accord  ,  avec 
les  arrangemens  éternels  de  la  provi- 
dence. Or  _,  une  entreprife  aufli  con- 
forme aux  décrets  divins  >  qu'aux  fen- 
timens  du  cœur  de  François  ,  pcu- 
voit-elle  ne  pas  réuflîr ,  au  gré  de 
cet  heureux  monarque ,  également 
chéri  de  Dieu  &  des  hommes  ? 

Il  penfe  donc  à  fe  donner  un  fuc- 
ceflfeur  au  trône  de  l'Empire,  &  c'eft: 
fur  Jofeph  ,  l'ainé  de  (es  fils  ,  que  s'elt 
arrêté  fon  choix.  Le  monde  s'éconna 
de  voir  ce  fage  empereur  ,  précipiter 
l'exécution  de  ce  grand  projet  ;  tour, 
dans  lui  concourant  avec  nos  vœux  9 
à  lui  promettre  encore  de  longs  jours. 
Sans  doute  que  le  ciel ,  qui  veilloir 
fur  fon  éternel  bonheur  ,  ôc  fur  la  fé- 
licité de  l'Empire,  lui  avoit  donné  > 
comme  à  tant  d'illuftres  prédestinés  y 
un  preflfentiment  fecret  du  ratai  mo- 
ment ,  qui  devoit  bientôt  l'enlever 
à  l'Allemagne.  Long-tems  en  effet  , 
avant  le  trifte  jour  qui  la  plongea; 
dans  le  deuil ,  le  dépolîtaire de  façon- 
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fcience  ,  le  fut  aufll  de  ce  funefte  pré- 
fage.  (a)  Mais  fans  recourir  ,  à  cet 
avertiiïement  célefte  _,  pour  juftifier 
une  démarche  ,  en  apparence  ,  pré- 
maturée ,  ne  fuffit  il  pas  de  vous  dire , 
qu'il  ne  fe  rappelloit  jamais  fans 
douleur  ,  les  événemens  tragiques  > 
qui  enfanglan-terent  les  premières  an- 
nées de  fon  union  avec  Therefe  ,  & 
ïfal  >j,  ^e  ^on  avénement  à  l'empire  j  Non 
ejl  oblitus  clamorem  pauperum  ,  fan~ 
guinem  eorum  recordatus  ejl.  Souvenirs 
cruels  à  fon  cœur ,  &  toujours  préfens 
à  fa  mémoire  _,  qui  dévoient  accélérer 
l'exéc'ution  de  fon  projet  ,  pour  épar- 
gner à  des  fujets  chéris ,  le  renouvel- 
lement des  guerres  t  dont  ils  avoienc 
été  .  ou  les  témoins  >  ou  les  victimes. 
Cependant ,  il  faut  préparer  cette 
élection  de  Jofeph  ,  qu'il,  regarde 
comme  l'opération  la  plus  intéreffan- 
re  de  fon  règne  ;  il  faut  en  aifurer  le 
fuccès ,  ôc  la  rendre  irrévocable  3  mal- 
gré le  fort  toujours  incertain  ,   des 

(a)  Placeurs  mois  avant  fa  mort  l'Empe-    ■ 


leur  la  croyoit  prochaine ,  &  aYoit  prie  fott 
Confeifeur  de  l'y  préparer. 
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grands  événemejis.  Qu'il  eft   naturel 
au  cœur  d'un  père  de  former  de  pa- 
reils  vœux  !  Mais    eft -il  également 
facile  de  les  conduire  fans  oppofition , 
à  l'heureux  terme  qu'il  fe  propofe  ,  Se 
de  faire  tomber  fur  un  fils  qu'il  defti- 
ne  au  tr.one ,  le  iuffrage  de  tous  les 
électeurs  de    l'Empire  ?  Ah  !    Mes- 
fîeurs  ,  le  père  des  peuples  &  l'ami 
des  princes ,  François  n'a  qu'à  mani- 
fefter  fes  defirs  trop  juftes  &  trop  fa- 
vorables à  la  félicité  publique  ,  pour 
les  voir  également  foutenus ,  par  les 
vœux  de  la  nation  ,  &  par  la  voix  des 
électeurs.  Il    convoque  la  diète  gé- 
nérale à  Francfort  :  fuivez  le  cours  de 
{es  démarches ,  dans    cette  fîtuation 
également  délicate  8c  pour  un  père  , 
&  pour  un  empereur  _,  vous  ne  le  ver- 
rez point  ,  pour  afTurer  l'élection  de 
Jofeph ,  employer  les  brigues,  les  ma- 
nœuvres ,    les  profufions  intérefTées  ; 
vous  ne  le  verrez  alors  ni  forcer  ,  ni 
acheter  ,  ni  même  folliciter  des  fuf- 
frages  ,  qu'il  payeroit  cependant  vo- 
lontiers du  prix   de   fon  empire.  Il 
veut  que  fon  fils  tienne  la  couronne 
des  mêmes  fentimens ,  qui  la  lui  don- 
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nerent  à  lui-même  :  s'il  fait  ufage  de 
{qs  tréfors ,  c'eft  pour  les  répandre  , 
avec  plus  d'abondance  que  jamais  , 
dans  le  fein  du  pauvre  éc  de  l'indi- 
gent; c'eft  fur-tout  pour  faire  fortir 
de  l'obscurité,  ces  nobles  familles  , 
que   la  décadence  de    leur  forrune  , 
mettoit   hors  d'état  de  paroître  avec 
l'éclat  convenable  à   leur  rang  &  à 
leur  naiflancej  (a)  voilà  ^  Meilleurs, 
comment  par  des  libéralités  faintes  , 
mais   fecrettes   &    connues  alors  de 
Dieu    feul  _,  François    achetoit    pour 
un  fils ,  digne  du  trône ,  le   fuffrage 
du  ciel  qui  gouverne  celui  des  prin- 
ces :  auffi  ,  nul  obftacle  ne  s'oppofe  , 
à  l'ardeur  de  fes  defns}  les  puifTances 
même    dont   les    intérêts    politiques 
avoient  le  plus  traverfé  fa  propre  élé- 
vation à  l'empire  ,  voyent  fans  envie 
le  glorieux  couronnement  de  Jofeph  ; 
l'illuftre  fils  de  fon  ancien  concurrent , 
donne  des  premiers  fa  voix  ,  &  Louis 
y  applaudit  ,  avec   l'Europe  entière. 

(a)  Une  des  libéralités  de  ce  Prince  dans 
cette  occafion  eft  venue  à  notre  connoiflan- 
ee  5  elle  montoic  à  cent  mille  florins  d'Aile» 
paaçne. 
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Jofeph  ,  le  plus  précieux  fruit  de 
l'heureufe  union  de  notre  héros  3 
avec  l'héritière  de  la  mailbn  d'Au- 
triche j  Jofeph  ,  qui  dans  les  bras  de 
fon  augufte  mère  ,  l'avoir  comme  fé- 
condée dès  le  berceau  ,  pour  gagner 
tous  les  cœurs  hongrois ,  &  les  ani- 
mer à  la  défenfe  de  fes  royaumes  } 
Jofeph  ,  le  digne  fils  d'un  tel  pçre , 
le  digne  disciple  d'un  fi  grand  maî- 
tre dans  l'art  de  régner  j  Jofeph  , 
dont  l'esprit  ,  le  cœur  ,  le  caractère 
furent  formés  par  les  tendres  foins 
de  François  &c  de  Therefe ,  tk  que  les 
qualités  royales  de  fon  ame  rendoient 
encore  plus  digne  du  trône  ,  que  tous 
les  droits  de  la  nailTance  j  Jofeph  , 
deftiné  du  ciel  à  conduire  à  ieur 
perfection  tous  les  avantages  du  règne 
fortuné  qui  vient  de  s'éclipfer  à  nos 
yeux  }  Jofeph  ,  la  douce  espérance 
des  peuples  &  des  grands  de  l'Em- 
pire j  des  républiques  &  des  royau- 
mes attachés  à  la  nouvelle  maifon 
impériale  j  Jofeph  eft  donc  folemnel- 
lement  couronné  roi  des  Romains  , 
aux  acclamations  de  tous  les  ordres 
de  l'état  :  Unxerunt  rcgem  Salomo-  '•  ReS- c»  *» 
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nem &   infonuit  civitas.   L'amour 

d'un  père  ,  donc  il  tient  fa  couronne 
à  la  fleur  de  l'âge  ,  la  lui  rend  plus 
précieufe  encore  ,  &  fon  élévation  fur 
le  trône  des  Céfars  3  désormais  apu- 
rée ,  en  étouffant  la  rivalité  des  puis- 
fances  qui  pouvoient  y  prétendre  , 
met  le  comble  au  bonheur  d'un  père 
&  d'une  mère,  amateurs  de  la  paix, 
au  bonheur  du  père  &  de  la  mère 
àçs  peuples. 

Que  demandez-vous  de  plus  ,  Sei- 
gneur ,  à  cet  augufte  monarque,  placé 
de  votre  main  fur  le  premier  trône 
du  monde  ?  Il  y  devoit  être  le  glo- 
rieux inftrument ,  le  coopérateur  fi- 
dèle des  grands  defleins  de  votre  pro- 
vidence fur  tous  les  états  de  l'Alle- 
magne j  ces  magnifiques  deffèins  , 
dont  Paccomplillement  lui  fut  confié, 
ne  les  a-t  il  pas  exécutés  8c  remplis 
de  toute  l'étendue  de  fon  pouvoir  ? 
Il  ne  s'eft  occupé  ,  dans  tout  le  cours 
de  fon  règne  ,  qu'à  rendre  heureux 
tous  fes  fujets  &  tous  les  fujets  de 
l'Empire  ;  qu'à  honorer  fa  religion 
par  fes  vertus  ,  &  à  la  maintenir  3 
par  fon  zèle ,  dans  les  villes  cathor 
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liques  de  l'Empire  j  qu'à  confirmer  ^ 
dans  l'angulte  mai fon  de  Lorraine- 
Autriche  ,  la  pofleflîon  du  fceptre  de 
l'Empire  j  cependant,  Meilleurs,,  la 
deftinée  de  ce  grand  empereur  n'eft 
pas  encore  pleinement  accomplie  dans 
les  vues  de  la  providence  divine  j  &c 
après  avoir  juftifié  le  choix  que  le  ciel 
a  fait  de  lui ,  pour  en  faire  l'époux  de 
la  première  princefle  du  monde  j  pour 
le  placer  fur  le  premier  trône  du  mon- 
de j  il  doit  encore  fe  montrer  digne 
d'avoir  été  choifi ,  pour  devenir  le  père 
de  la  plus  nombreufe  &  de  la  plus 
brillante  famille  du  monde. 


TROISIEME    PARTIE. 

V'es  t  de  tout  tems  y  Meilleurs  , 
qu'une  poftérité  nombreufe  fut  re- 
gardée comme  une  bénédiction  par- 
ticulière du  Dieu  rémunérateur  fur 
les  familles  qui  font  une  profeifion 
ouverte  de  l'adorer  &  de  le  fervir. 
Je  multiplierai  vos  descendais  com- 
me les  étoiles  du  ciel ,  &  les  fables 
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de  la  mer,  difoit-il  au  patriarche 
Abraham  ,  dès  les  premiers  âges  du 
monde.  Mukiplicabo  femen  tuum  ,  Jî- 
cut  ficllas  cœli  ,  &  vtlut  arenam  quA 
ejl  in  l'utore  maris.  Quelle  larisfaChon 
en  effet  plus  fentible  pour  le  cœur 
d'un  père  ,  que  de  fe  voir  revivre 
dans  chacun  des  descendans  que  le 
ciel  lui  donne ,  &  de  faire  pafler  fon 
exiftence  ,  prête  à  s'évanouir  ,  à  des 
enfans  chéris  qui  en  renouvellent 
fans  ceffe  &  en  étendent  le  fouvenir 
parmi  les  hommes  ?  Mais  cette  fa- 
veur célefte  ,  également  defirée  fous 
l'ancienne  &  la  nouvelle  loi  ,  cette 
faveur  fignalée  qui  fait  le  bonheur 
.&  la  richelïe  de  tant  de  familles 
même ,  qui  n'occupent  qu'un  rang 
médiocre  dans  la  fociété  3  elle  me 
paroît  plus  éclatante  encore  quand 
elle  tombe  fur  ces  maifons  auguftes  , 
deltinées  par  la  providence  à  domi- 
ner fur  une  partie  de  l'univers.  Cha- 
que prince  ,  iiïii  de  leur  fang  ,  efl: 
non-feulement  pour  elles  un  nouveau 
luftre  ,  mais  un  nouvel  appui  de 
leurs  couronnes  qui  tient  en  respect 
les  peuples  fournis  à  leur  obéilfance  ; 
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mais  un  nouveau  foiuien  contre  les 
puiflances  étrangères  ,  rivales  de  leur 
trône ,  &  jaloufes  de  leur  élévation. 
De  là  ,  ces  témoignages  publics  d'alle- 
greflTe  &:  de  joie ,  ces  brillantes  fêtes 
ordonnées  par  les  rois  dans  toute  l'é- 
tendue de  leurs  royaumes  à  la  nais- 
fance  de  chacun  des  princes  ,  dont 
le  ciel  enrichit  leur  augufte  famille  : 
de  là  ces  célébrités  annuelles  ,  établies 
à  la  première  cour  du  monde  chré- 
tien ,  pour  les  jours  de  naiffance  de 
chacun  des  membres  qui  la  compo- 
fent  ;  afin  de  renouveller ,  dans  l'es- 
prit du  peuple  Se  des  grands,  le  fou- 
venir  de  ces  naiflfances  heureufes ,  qui 
portèrent  la  joie  dans  le  cœur  des 
chefs  &  des  dominateurs  de  l'Empire. 
Or  quel  monarque  ,  entre  tous  les 
princes  de  la  terre  ,  éprouva  plus  fen- 
fiblement  que  François  I ,  cette  béné- 
diction particulière  du  ciel  fur  Ton 
augufte  maifon  ?  Que  de  princes  !  & 
quels  princes  _,  fruits  précieux  de  fon 
union  avec  Marie-Therefe  ,  n'eut-il 
pas  le  bonheur  de  voir  fortir  de  fon 
fang  ,  de  voir  croître  &  fe  perfection- 
ner fous  fes  yeux  !  11  étoit  déjà  le  plus 
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heureux  des  époux  ,  le  plus  heu- 
reux des  fouverains  ;  la  providen- 
ce ,  qui  fe  plaît  à  récompenfer  de 
{qs  plus  grands  dons  ,  fa  fidélité  con- 
fiante à  remplir  fes  defleins  _,  la  pro- 
vidence veut  qu'il  foit  encore  le  plus 
heureux  des  pères.  Il  la  méritoic , 
Meilleurs  ,  cette  dernière  faveur  du 
ciel,  qui  combloit  la  félicité  du  père, 
de  l'époux  de  du  monarque  ,  puisque 
fon  amour  pour  d'auguftes  enfans  , 
û  dignes  de  leur  côté  d'occuper  fon 
cœur_,  loin  de  lui  inspirer  cet  excès  de 
tendrelfe  ,  foible  trop  ordinaire  des 
princes,  pour  les  rejettons  précieux  de 
leur  famille, ne  le  rendit  que  plus  fidèle 
à  tous  les  devoirs  queluiprescrivoient 

à  leur  égard  la  nature  bc  la  religion. 
o  m  o 

Quel  témoignage  ne  pourriez- vous 
pas  rendre  ici  au  meilleur  des  pères, 
heureux  &  aimables  princes  qui  lui 
devez  le  jour,  vous,  que  fon  zèle  à 
vous  former  d'une  manière  qui  ré- 
pondît à  votre  grandeur  future  ,  a 
rendus  dignes,  au  jugement  de  l'uni- 
vers ,  d'occupper  autant  de  trônes  que 
vous  êtes  de  fujets  formés  de  fes 
mains  ?  Quene  pouvez-vous ,    à  ce 

moment , 
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moment  ,  me  communiquer  vous- 
mêmes  ,  pour  que  je  le  falîe  entendre 
à  tous  les  fouverains  de  la  terre,  ce 
que  vous  devez  à  votre  augufte  père, 
pour  cette  admirable  éducation  ,  dont 
les  fruits  merveilleux  paroifTent  fi  vi- 
lîblement  dans  vos  perfonnes ,  3c  que 
vous  préférez  ,  avec  raifon  ,  au  bien- 
fait de  la  naiflance  !  Mais  l'état  fe 
le  rappelle  avec  autant  de  recon- 
noùTance  que  vous-mêmes  ,  ce  qu'il 
a  pris  d'attentions  &  de  foins  pour 
voir  un  jour,  ou  du  haut  defen  trône, 
ou  du  haut  du  ciel  ,  fe  foutenir  dans 
vous  la  gloire  du  fang  qui  coule  dans 
vos  veines.  Eh  !  cjui  de  nous ,  Mes- 
sieurs ,  ignore  ce  qu'a  fait  ce  prince 
augufte  _,  pour  former  leurs  cœurs , 
pour  éclairer  leurs  esprits  ,  pour  arïu- 
rer  leurs  fortunes  ? 

Pour  former  leurs  cœurs,  en  leur 

inspirant  le  goût  des  vraies  maximes, 

qui  doivent  diriger  le  cœur  des  prin- 

.  ces.  Pour  éclairer    leurs    esprits ,  en 

.  les  appliquant  à  toutes  les  feiences, 

les  plus  dignes  d'occuper  l'esprit  dès 

princes.  Pour  aflTurer  leurs  fortunes  , 

en   leur   deftinant  de  leur   préparant 

Tome  ri.  B  b 
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à  tous  un  état  convenable  à  de  4î 
grands  princes.  Eh  !  n'étoit-ce  pas  le 
plus  fignalé  fervice  que  François  pûc 
rendre  à  ce  vafte  empire  ,  &  même 
aux  états  les  plus  éloignés  ,  que  de 
leur  envoyer,  quelqu'un  de  (es  illu- 
ftres  enfans ,  tous  héritiers  de  l'élé- 
vation &  de  la  bonté  de  fon  ame  3 
pour  devenir  leurs  pères  ,  en  leur 
ïervant  de  maîtres  ? 

En  effet,  dit  l'Esprit  faint ,  comme 
c'eft  le  plus  grand  malheur  des  prin- 
cipautés de  des  royaumes  d'être  fou- 
rnis à  des  maîtres ,  qui ,  peu  atten- 
tifs aux  devoirs  de  la  royauté ,  fem- 
blent  plutôt  des  enfans ,  que  des  hom- 
mes dans  le  gouvernement  de  leurs 
fujets  :  Va  tibi  terra  cujus  rex  puer 
tjl  :  aulîi ,  félon  la  parole  de  cet  Es- 
prit divin  ,  eft-ce  le  premier  bonheur 
des  nations ,  d'obéir  à  des  fouverains, 
qui  j  tout  occupés  des  foins  paternels 
dont  ils  font  redevables  à  leurs  peu- 
ples, honorent  encore  plus  leurs  cou- 
ronnes ,  qu'ils  n'en  font  honorés  eux- 
mêmes  :  Beata  terra  cujus  rex  nobilis 
tjl.  Et  c'eft  cette  connoilfance  réflé- 
chie ,  dont  François  étoit  pénétré  3  fur 


de  François  I.  579 

l'importance  infinie  de  l'éducation  des 
princes  fes  enfans  ,  qui  l'obligeoit  d'y 
vaquer  fans  celfe  par  lui-même  j  non, 
pour  leur  faire  fentir  qu'ils  étoienc 
grands  &  deftinés  à  régner.  Il  croyoit , 
ôc  avec  railon,  que  les  princes  ne  fça- 
vent  que  trop  ,  dès  la  tendre  enfance  p 
ce  qu'ils  font  ,  Se  ce  qu'ils  doivent 
être  un  jour  j  que  les  palais  qu'ils 
habitent  j  que  les  amufemens  ,  les 
fervices  qui  préviennent  leurs  dciiis  ; 

?iue  l'éclat  qui  les  environne  j  que  la 
ouïe  qui  les  encenfe  }  que  le  res- 
pect dont  on  eft  fr.ifi  dès  qu'ils  pa- 
roiirent  y  que  tout ,  jusqu'au  hlence 
même  du  courtifan  ,  ne  leur  parle 
que  trop  de  leur  future  grandeur. 

C'étoit  donc  dans  l'idée  de  ce  grand 
prince  ,  c'étoit  à  lui-mcme  qu'il  ctoic 
réfervé  de  former  leurs  cœurs  aux 
vrais  fentimens  de  l'humanité  &  du 
Chriftianisme  j  &£  tandis  que  le  mon- 
de entier  leur  apprenoit  qu'ils  étoient 
des  princes ,  de  leur  apprendre  comme 
père  &  leur  premier  maître  ce  qui  lui 
paroi floit  pour  eux  plus  efTenriel  de 
fçavoir  ,  qu'ils  étoient  des  hommes 'y 
que   leurs  moindres  fuiets^  malaré 

Bb  ij 
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la  dégradation  apparente  de  leur  être  ^ 
ctoient  leurs  femblables  ,  leurs  con- 
citoyens ,  leurs  frères  ,  de  peut-être 
plus  grands  aux  yeux  d'un  Dieu  ,  jufte 
appréciateur  des  vertus  &  des  méri- 
tes 3  que  les  plus  puiflans  princes  de 
la  terre.  De  là  ces  fentimens  ,  hélas  , 
trop  rares  f  de  bonté  ,  de  douceur , 
de  compaffioiij  de  condescendance  , 
dont  il  fit  toujours  la  règle  de  tes 
mœurs  ,  &  qu'il  travailloit  à  graver 
dans  ces  belles  âmes  encore  tendres  ; 
de  là  ces  idées  fi  juftes  de  vraie 
grandeur  ,  &  de  vraie  félicité  pour 
les  fouverains  :  de  vraie  grandeur , 
qu'il  attachoit  uniquement  à  la  ver- 
tu j  de  vraie  félicité  ,  qu'il  ne  voyoit 
que 'dans  le  bonheur  &  la  fatisfa- 
&ion  des  peuples.  Idées  ,  fentimens 
qui  font  comme  autant  d'énigmes  &C 
de  myfteres  pour  la  plupart  des  fou- 
verains _,  &  que  la  loi  feule  de  Je- 
fus-Chnft  peut  inspirer  conftammenc 
aux  rois  les  adorateurs  6c  fes  dis- 
ciples j  mais  idées  ,  fentimens  uni- 
ques qui  élèvent  les  plus  grands  prin- 
ces au-deflus  d'eux-mêmes  &  de  leurs 
couronnes ,  &  dont  le  feul  défaut  les 
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place  ,  malgré  leur  gloire  apparente  , 
au-delïous  du  commun  des  hommes. 
La  mémoire  me  les  retrace  à  ce  mo- 
ment ,  Meflieurs  j  qu'ils  ne  s'effacent 
jamais  de  vos  esprits. 

«  Non  ,  difoit  fouvent  ce  vertueux 
empereur  aux  princes  &   aux  prin- 
ceiTes ,  l'ornement  8c  l'espérance  de 
fa   maifon  j    »   ce  qui   fait  la   vraie 
»  grandeur  des  ïbuverains,  ce  qui  les 
»j  élevé  véritablement  au  -  deflus   de 
y  leurs  fujets  j  non,  ce  n'eft  ni  l'éclat 
jj  de  leur  naiiïance  j  ni  la  fupériorité 
»  du  rang  qu'ils  occupent  >  ni  lafplen- 
"  deur  du  diadème  qui  couvre  leur 
a  tcte,  ni  l'appareil  delà  garde  nom- 
»j  breule  qui  les  environne  ,  ni  la  ma- 
jj  gnificencedu  trône  où  ils  font  aflis, 
»>  ni  même  la  gloire  de  leurs  triom- 
jj.ph.es  ou  de  leurs  conquêtes    Toute 
jj  cette  grandeur  éblouiflante ,  fépa- 
»j  rée    de    la   vertu  ,    de  cerre  vertu 
>,  divine  dont  Jefus-Chrift  eft:  le  prin- 
aj  cipe ,   8c  dont  il    eft  le   prix  ,  ne 
»j  fera  jamais  que  néant  devant  Dieu, 
m  que   vanité    pour   le  rems  8c  pour 
»  l'éternité.  La  feule  vertu  qui  fçaic 
1»  rendre   à   Dieu   8c  au   monde  ce 
B  biij 
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u  qui  leur  eft  dû  ,  peut  conftiruer  la 
»  grandeur  folide  de  1  homme  chré- 
»  tien ,  dans  quelque  rang  que  l'ait 
»  placé  la  providence  j  &  vous  ne 
*>  ferez  jamais  véritablement  grands  , 
»  fuffiez-vous  les  feuls  monarques  fur 
«  la  terre,  qu'autant  que  vous  y  ferez ., 
sj  &z  que  vous  fçaurez  y  paroître  vrai- 
a»  ment  chrétiens  8c  vertueux. 

«Ce  feroit  vous  méprendre  encore, 
difoit-il  à  cette  belle  famille  ,  dont 
il  n'étoit  pas  moins  l'ami  que  le 
père  ;  »  ce  feroit  une  erreur  de  faire 
»  confifter  votre  félicité  dans  les  plai- 
»  firs  >  les  amufemens  ôz  les  fètes  , 
»»  dont  il  n'eft:  que  trop  ordinaire  de 
»  s'enyvrer  dans  le  fein  des  cours. 
»  Quoi  que  l'on  puilTe  faire  pour  fe 
»  rendre  heureux  par  de  tels  moyens  , 
«  ces  moyens  font  trop  frivoles  &  trop 
»  foibles  pour  faire  fentir  à  un  grand 
*»  cœur  ,  à  un  cœur  de  prince  ,  quel- 
*>  ques  momens  d'une  vraie  félicité» 
*>  Si  les  fouverains  peuvent  éprou- 
**  ver  dès  ce  monde  quelque  fenti- 
»  ment  de  vrai  bonheur  ,  après  celui 
»  qui  leur  eft:  préfenté  comme  au  refte 
«  des  hommes  dans  l'exercice  de  la 
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»  vertu ,  &c  qui  descend  directement 
»  du  ciel ,  iL  n'en  eft  point  d'autre 
»  pour  eux  ,  que  de  faire  fervir  ce 
»  qu'ils  ont  d'autorité  &  de  puillan- 
»  ce  à  s'ailurerles  cœurs  de  leurs  peu- 
»  pies  ,  &  à  les  rendre  heureux.  Le 
»  fouverain  qui  peut  fe  répondre  d'a- 
»  voir  gagné  l'amour  &c  procure  le 
»  bonheur  de  fes  fujets ,  voilà  _,  dans 
«  les  idées  même  de  la  philoïophie 
a  humaine ,  le  feul  prince  dont  une 
*  belle  ame  doive  envier  le  fort ,  & 
»  le  fort  unique  auquel  il  lui  foie 
»  permis  d'aspirer  elle-même  ». 

Ainfi  _,  Meilleurs,  cet  augufte  père, 
également  chéri  6c  respecté  3  regar- 
doit-il  comme  fon  premier  devoir  de 
former  cette  grande  famille  ,  defti- 
jiée  du  ciel  à  donner  tant  de  fouve- 
rains  à  l'univers  ;  ainfi,  malgré  fa 
fufte  confiance  dans  les  fages  &c  il- 
luit res  gouverneurs  {a),  qu'il  avoit 


(a)  Le  Maréchal -Prince  Bathiany  a  été 
Gouverneur  de  l'Empereur  d'aujourd'hui  ;  le 
Comte  Kiinigl,  du  Grand-Duc  ;  &  le  Comte 
de  Goes  ,  l'eft  des  Archiducs  Ferdinand  & 
M.aximilien. 
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mis   à  la    tête  de   leur   éducation  j 
ain(î  croyoit-il  devoir  y  préfider  paf 
lui-même  j  perfuadé  qu'il  en  éroit  le 
premier  apôtre ,  ôc  les  accoutumer  de 
bonne  heure  à  cette  façon  de  penfer  , 
grande  &c  chrétienne  y  qui    caradé- 
rife  tous  les  princes  de  cette  augufte 
m aifon.  Leçons  de  fagefle  _,  que  fon 
amour  rendre  pour  eux  ,  &  pour  les 
peuples  qu'ils  auroient  à   gouverner 
un  jour ,  ne  fe  lafïoit  point  de  leur 
réitérer-,   dans-  les  momens  les  plus 
propres  ,  à   fe   concilier   leur  atten- 
tion :   leçons  dictées  par  fon  cœur, 
qu'il  voulut  tracer  encore  de  fa  pro- 
pre main  ,  &  leur  transmettre  com- 
me un  héritage  bien  plus  digne  de 
leur  reconnoiûance ,  que  tous  les  tré- 
fors  qu'il  devoir  leur  laifler  en  des- 
cendant dans  le  tombeau.  Eh  !  com- 
ment   ces  leçons    admirables    n'au- 
roienr-elles  pas  jette  de  profondes  ra^ 
cines  dans  l'ame  de  ces  princes  ,  iî 
heureufement  nés  ,  fur-rout  quand 
elles  partoient  d'un  tel  maître  ,  d'un 
père  qui  les  autorifoit  par  mille  exem- 
ples ,  plus  perfuafifs  encore  que  tous 
les  discours  ? 
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Ce  n'eft:  pas  tout ,  Se  fon  amour 
pour  la  brillante  famille  ,  dont  le  ciel 
a  pourvu  fa  maifon  ,  ne  fe  borne  pas 
à  lui  faire  goûter  ces  grandes  maxi- 
mes j  qui  doivent  diriger  le  cœur  des 
princes  j  il  veut  encore  cultiver  ces 
enfans  chéris  ,  dont  l'éducation  efl: 
fi  intéreilante  pour  l'univers  ,  en  les 
appliquant  à  toutes  les  connoiiTances 
les  plus  dignes  d'occuper  l'esprit  des 
princes ,  &  les  plus  propres  à  les  di- 
ftinguer  dans  le  gouvernement  de 
leurs  états. 

Loin  de  lui  en  effet ,  loin  de  ce) 
monarque  habile  Se  éclairé  ,  cette 
opinion  auffi  faulTe  que  préjudiciable 
à  la  gloire  des  princes  _,  mais  trop 
répandue  par  la  flaterie  régnante 
dans  les  cours  :  Que  les  grands  ne 
font  point  nés  pour  les  travaux  de 
l'esprit  &  le  mérite  du  fçavoir  j  ainfï 
que  les  hommes  vulgaires  j  que  le 
ciel  qui  les  fait  naître  pour  occuper 
le  premier  rang ,  prend  foin  de  les 
éclairer  lui-même  _,  de  leur  appren- 
dre _,  par  la  voix  du  fentiment ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  intèreflant  pour 
leur  gloire  ,  l'art  de  commander  Si 
Bbv 
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de  régner  ;  &  que  fi  la   nature   n* 
leur  communique  pas  elle-même  ce 
détail  de  connoilïances  que  demande 
l'administration  des   royaumes  ,    ils 
ont  à  leurs  ordres  des  hommes   de 
travail   ôc  de  génie  ,   chargés  de  les 
acquérir  pour  eux  ,   &c    de  les  leur 
préfenter  dans  les  befoins  de  l'état» 
Kon  y  Meilleurs  ,  un  tel  préjugé  ne 
pouvoir  éblouir  l'esprit  d'un  empe- 
reur ,  que  l'étendue  de  fon  fçavoir 
ne  fait  pas  moins  regretter  des  plus 
célèbres  académies  ,  que  fa  bonté  ô£ 
fa  fagelTe  le  font  regretter  des  peu- 
ples &  des   grands  de  l'Empire.  Un 
prince  qui  fe  croit  exempt  d'appren- 
dre &  de  fçavoir  ,  fur-tout  quand  il 
eft  fait  pour  régner ,  ne  fut  jamais 
à  fon   jugement  qu'un  de  ces  dieux 
frivoles    dont    parle    l'écriture  ,    & 
qu'elle  couvre  de  mépris,  parce  qu'ils 
Jial.123.    ont  £es  ycUx  fans  voir  >  des  oreilles 
fans   entendre  ,  une  bouche  fans  pa- 
role y  des  mains  j  des  pieds  J ans  mou- 
vement &  fans  aclion. 

Et  comment  un  prince  ,  qui  doit 
ctre  comme  l'œil  univerfel  de  fon 
ttat,  pourra-t-il  diriger  ce  vafte  corps? 
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s'il  eft  lui-même  dépourvu  de  lumiè- 
res ?  Je  veux  dire,  comment  un  iou- 
verain  ,  eflTentiellement  constitué  par 
les  droits  de  fa  couronne  _,  pour  être 
le  premier  juge  de  toutes  les  que- 
relles qui  peuvent  furvenir  parmi  fes 
iujets  de  tous  les  ordres  ,  pour  être 
le  premier  juge  de  l'inutilité  ou  de 
l'avantage  de  divers  projets  qui  lui 
feront  propofés  dans  le  gouverne- 
ment de  fes  peuples  \  pour  être  le 
premier  juge  des  mérites  &c  des  ra- 
lens  qu'il  verra  briller  dans  le  feia 
de  fes  états  ;  le  premier  juge  de  fes 
intérêts  propres  6c  de  ceux  de  fes 
fujets  ;  comment  un  prince  ainfi  de- 
ftiné  par  fon  rang  ,  à  tenir  la  place 
de  Dieu  fur  la  terre  ,  pourra  - 1  -  il  , 
fans  un  fonds  d'intelligence  &c  de 
fçavoir  ,  qui  s'étende  à  tout  &  en 
éafle  comme  un  homme  univerfel  y 
juger  fainement  de  tant  d'objets  di- 
vers j  dont  fa  dignité  le  rend  Par- 
bitre  fuprême  ?  Ou  s'il  établit  des  mi- 
ni ftres  pour  en  décider  fous  fes  auspi- 
ces ,  comment  pourra-t-il  juger  ces 
miniftres  eux-mêmes  fur  l'ufage  qu'ils 
fiant  de  fon  autorité  fouveraine  ,  $C 

Bbvj 
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décider  avec  la  connoifTance  nêces* 
faire  de  leur  capacité  &  de  leur  droi- 
ture dans  le  miniftere  quil  leur  a 
confié  ?  Non  ,  jamais  un  corps  poli- 
tique ,  ainu"  que  le  corps  humain  , 
ne  fçauroic  être  que  ténèbres  &  obscu- 
rité, fi  l'ceil  ,  deftiné  à  lui  fervir  de 
flambeau,  eft  lui-même  dépourvu  de 
Lue.  0.4.  lumières  :  Si  oculus  fuerit  nequam, 
totum   corpus   tcncbrofum  erit. 

Telles  étoient,  Meilleurs ,  les  idées 
de  notre  augufte  monarque  3  &  c'eft 
.  fur  ces  grands  principes  qu'il  fe  fit  un 
devoir  de  faire  pafTer  à  fes  descen- 
dans  le  dépôt  de  ces  belles  connois- 
fances  dont  il  s'étoit  enrichi  lui-mê- 
me,  &  qui  n'ont  pas  moins  contri- 
bué que  les  plus  beaux  traits  de  fa 
vie  à  la  gloire  de  au  bonheur  de  fou 
règne.  C'efr.  fur  des  principes  fi  judi- 
cieux que  ,  fans  égard  aux  fentimens 
de  fa  tendrefTe  pour  ces  jeunes  prin- 
ces &  à  la  délicatelfe  de  leur  com- 
plexion  ,  il  vouloit  qu'ils  fulfent  ap- 
pliqués fans  ceffe,  par  les  grands  maî- 
tres qu'il  chargeoit  de  les  inftruire, 
à  fe  donner  toutes  les  fortes  de  fça- 
voir  _,   dont  leur  génie  naturel  les 
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îendoit  capables.  Ce  n'efl:  pas  qu'il 
prétendît  en  faire  des  hommes  auflï 
habiles  &  aufiî  éclairés  qu'il  l'étoit 
lui-même  dans  certaines  fciences  , 
dont  fon  génie  naturellement  pro- 
fond &  pénétrant  le  rendoit  plus 
avide  &c  plus  curieux.  Spéculations 
fçavantes  de  l'aitronomie  fur  le  nom- 
bre ,  l'arrangement  &  les  phénome- 
nes  des  aftres  j  fpécularions  hardies 
de  la  phylique  fur  l'ordre  &c  le  mou- 
vement générai  de  l'univers  j  fpécu- 
larions laborieufes  des  ouvrages  les 
plus  fecrets  &  les  plus  rares  de  la 
nature  ,  dont  il  formoit  ce  cabinet 
fuperbe  qui  fait  l'admiration  de  l'Eu- 
rope fçavante ,  c'eft  ce  que  François 
abandonnoit  à  l'inclination  particu- 
lière des  jeunes  princes  qui  dévoient 
faire  l'honneur  de  fa  famille  &  l'ap- 
pui de  fon  trône  ,  content  de  leur 
en  inspirer  le  goût  par  fon  exemple  , 
&  de  leur  faire  concevoir  le  defir 
de  s'y  prêter  du  moins  dans  la  fuite 
des  tems. 

Mais  la  connoiflance  détaillée  des 
diverfes  loix  de  l'Empire ,  &  de  tous 
les  points  du  droit  germanique  j  mais 
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la  connoifTance  diftincte  des  langues 
diverfes  ,  fur  -  tout  des  langues  les 
plus  ufitées  dans  les  cours  alliées 
ou  ennemies  de  leur  augufte  maifon  ; 
mais  la  connoifTance  approfondie  de 
cette  géométrie  militaire  ,  qui  ap- 
prend l'art  de  fortifier  les  villes ,. 
l'art  de  les  afliéger  &  de  les  défen- 
dre y  mais  la  connoilïance  intéres- 
fante  des  plus  grands  traits ,  des  éve- 
nemens  les  plus  marqués  de  l'hiftoire 
fainte  8c  profane  dans  les  diflféreng 
âges  du  monde  y  mais  la  connoifTance 
raifonnée  de  tous  les  intérêts  par- 
ticuliers ou  généraux  ,  capables  de 
femuer  les  corps  politiques  &  de 
les  porter ,  foit  à  la  guerre  ,  foit  à  la 
paix  j  mais  la  connoifTance  parfaite 
du  caraétere  des  peuples  chrétiens 
eu  infidèles ,  des  ufages  &c  des  cou- 
tumes qui  peuvent  influer  dans  leurs 
gouvernemens  divers ,  Se  y  préparer 
des  révolutions  pour  l'avenir  ^  mais 
la  connoifTance  précife  des  mœurs  & 
de  la  jurisprudence  régnante  dans  les 
ecats  voifins  ou  éloignés  ,  dont  la 
providence  les  deftine  à  devenir  un 
jour  les  jfouverains  j  mais  la  çon- 


de  François   I.  yyt 

noiflance  combinée  des  forces  res- 
pectives des  puiîfances,  &c  du  génie 
des  miniftres  les  plus  accrédités  dans 
les  cours  qu'ils  auroienc  à  craindre 
ou  à  ménager  j  mais  la  connoiflan- 
ce  exacte  de  tous  les  pays  connus  , 
du  globe  que  nous  habitons  ,  &  de& 
divers  changemens  qu'il  a  éprouvés 
depuis  la  naifTance  des  tems  ;  mais 
le  droit  des  gens,  le  droit  des  na- 
tions, dont  l'étude  négligée  a  fou- 
vent  occasionné  des  ruptures  écla- 
tantes entre  les  potentats  >  mais  par 
flefïus  tout  la  connoiifance  méditée 
Se  réfléchie  de  la  vérité  chrétienne 
&  catholique  ,  des  preuves  nombreu- 
fes  &  démonstratives  qui  en  font  l'ap» 
pui  contre  l'impiété  &  l'héréfîe  tou- 
jours d'accord  pour  la  combattre  "7 
voilà,  Meilleurs,  entre  toutes  les  con- 
noifTances  que  peut  acquérir  l'espric 
humain  celles  que  le  grand  empe- 
reur ,  dont  je  vous  trace  l'éloge  j.  ne 
fe  permettoit  pas  de  lailfer  ignorer 
aux  princes  de  fa  famille  ,  &  qu'il 
regardoir  comme  l'ornement  elfentiel 
de  leurs  esprits  _,  voulant  même  que 
ion  palais  fût  pour   eux  une  espèce 
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d'académie  littéraire  ,  où  ils  rendis^ 
fent  compte  de  leurs  progrès  dans 
ces  fciences  diverfes  en  préfence  des 
feigneurs  les  plus  qualifiés  &  les  plus 
intelligens  de  fa  cour.  Il  fçavoit  que 
le  même  Dieu  ,  qui  daigne  s'appel- 
ler  dans  les  livres  faints  le  Dieu  des 
armées  ,  parce  qu'il  en  eft  le  guide  , 
daigne  s'appeller  encore  le  Dieu  des 
fciences  &  des  arts  ,  parce  qu'il  en  eft 
Maîach  c.  j.  l'aiueur  &  le  principe  :  Deus  cxerci- 

tuum Deus  fcientïarum  _,  Do~ 

minus  ejl  ;  il  fçavoit  de  plus  que 
les  princes  font  fpécialement  les  ima- 
ges de  la  divinité  fur  la  terre  \  8c 
dès- là  que  c'eft  pour  eux  un  devoir 
d'acquérir  de  plus  en  plus  des  lu- 
mières 8c  des  connoifïances  ,  afin  de 
mieux  repréfenter  aux  yeux  des  peuples 
cet  esprit  infini  qui  fçait  tout}  tout 
ce  qui  eft ,  tout  ce  qui  n'eft  plus  , 
tout  ce  qui  fera  dans  l'univers. 

C'eft  par  ces  études  nobles  8c  ca- 
pables d'honorer  l'esprit  humain  _,  que 
ce  père  tendre  ,  mais  éclairé  dans  fa 
tendrefte ,  fe  plaît  à  cultiver  les  jeu- 
nes princes  de  fon  fang  ,  &  fçait  faire 
pour  eux  un  âge  de  réflexion  &  d# 
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Jhatarité  de  cet  âge  critique  que  l'on 
pourroit  en  quelque  forte  appeller 
l'effervescence  de  la  raifon  j  c'eft  par 
cette  heureufe  culture  qu'il  les  forme 
d'abord  à  devenir  des  hommes  ftu- 
dieux  ,  des  hommes  éclairés  dans 
tous  les  genres ,  en  un  mot  de  grands 
hommes  qui  produiront  infaillible- 
ment de  grands  princes.  Ne  vous 
étonnez  donc  point ,  Meilleurs,  lors- 
que vous  verrez  fe  développer  tout 
à  coup  le  génie  déjà  mur  des  jeunes 
fouverains  qu'il  a  formés  pour  gou- 
verner après  lui  fes  divers  états.  Ne 
foyez  point  furpris  quand  vous  les 
verrez  aflîlter  régulièrement  à  leurs 
confeilsj  y  préfider  par  eux-mêmes, 
en  régler  les  avis  avec  cette  péné- 
tration ,  cette  fermeté ,  cette  fagelFe 
qui  deviendra  l'admiration  des  plus 
habiles  miniftres  de  leurs  cours ,  Se 
les  en  fera  respecter  comme  leurs 
oracles  j  quand  vous  les  verrez  ,  fans 
autre  fecours  que  celui  de  leur  fa- 
gacité  naturelle  ou  de  leurs  lumière» 
acquifes  ,  faifir  d'un  coup  d'œil  le 
nœud  des  affaires  les  plus  épineufes  } 
l'injultice  ou  l'équité,  foit  des  plain» 
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tes  ,  foit  des  requêtes  qui  leur  feront 
adreflees  par   les  peuples  ou  les  ma- 
giftrats  de  leurs  provinces.  Ne  vous- 
étonnez  point  quand  vous  les  verrez  , 
à  peine  montés  fur  le  trône ,  fe  con- 
noitre  en  hommes  capables  de  fou- 
tenir  leur  gloire  ,   en  juger  par  eux- 
mêmes  ,  &    méprifant  également  le 
manese  des  brigues  év  les  clameurs 
de  l'envie  ,    fubfrituer   les   héros  les 
plus   dignes    de    leur   confiance   aur 
généraux  illuftres  que  la  mort  pourra 
leur   enlever  ;  quand  vous  les  verrez 
fe  ménager  dès  -  lors  entre  les   puis- 
fances  ,  avec  tout  l'art  que  pourroie 
donner  la    plus  longue  expérience  , 
&  commencer  leur    règne   avec   un 
éclat  dont  fe  tiendraient  honorés  les 
monarques  qui  auroient  blanchi  fur 
le  trône.  Ce  feronr  là  fans  doute  des) 
prodiges  à  vos  yeux  ;   mais  que  ces 
prodiges  ne  vous  étonnent  point  alors. 
Tels  dévoient  être,  pourrez-vous  dire 
en  les  voyant  cclore  ,   tels  devoienc 
être  les  fruits  de  cette  culture  admi- 
rable ,  qu'ils  avoient  reçue  par  les 
foins  de  leur  augufte  père  :  culture 
cuii ,  dans  un  âge  où  les  autres  hom-t 
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mes  commencent  a  peine  à  penfer , 
dévoie  afïurer  à  ces  princes  >  dans 
leurs  confeils  _,  cette  prééminence  de 
fageiTe  &  ds  génie  ,  plus  honorable 
encore  pour  eux  que  la  prééminence 
du  rang  qui  leur  étoic  acquife  par 
leur  augufte  nailfance.  Princeps  j  ea  ifa.  c.  jii 
quA  digna  funt  principe  ,  cogitabit  , 
&  ipjs  fuper  duces  Jlabit. 

Ici ,  Meilleurs  ,  je  crois  lire  dans 
le  fecret  de  vos  cœurs  ,  &  il  me 
femble  que  vous  délirez  de  voir  cet 
heureux  père  achever  de  répondre 
aux  delfeins  de  la  providence  fur 
l'augufte  famille  dont  elle  a  béni 
fon  union  avec  Therefe*,  que  vous 
defîrez  de  le  voir  afïurer  à  tous 
ceux  qui  la  compofent  des  fou- 
verainetés  Se  des  couronnes.  Que 
n'eft-il  en  Çoy  pouvoir  de  les  ac- 
complir à  l'inftantj  ces  vœux  fi  juftes, 
fî  agréables  au  ciel ,  &  que  forme  avec 
lui  tout  l'univers  !  Mais  du  moins 
s'accompliront-ils  furement  un  jour, 
fî  le  Roi  des  rois  &  des  empereurs 
daigne  prolonger  encore  de  quelques 
années  le  cours  glorieux  de  fon  règne, 
Se  permettre  à  fon  amour   paternei 
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d'exécuter  tous  fes  projets.  Eh  !  n'a-i 
t-il  pas  déjà  commencé  à  fatisfaire 
fur  ce  point  les  fentimens  de  (on 
ame  _,  en  a!ïurant  toutes  fes  couron- 
nes aux  aînés  des  princes  de  fa  mai- 
fon. 

Déjà  ,  vous  le  fçavez  _,  fa  crainte 
trop  jufte  de  voir  l'Allemagne  ex- 
pofée  à*  de  nouvelles  guerres  pour 
le  choix  d'un  fuccefTeur  au  trône  5 
déjà  cette  crainte  ,  fi  digne  d'un  em- 
pereur chrétien ,  s'uniffant  à  la  ten- 
drefFe  pour  le  premier  des  princes 
de  fon  fang  ,  lui  a  fait  fixer  fur  fa 
tête  la  couronne  de  l'Empire;  &  loin 
d'avoir  à  fe  repentir  de  l'élévation 
prématurée  de  Jofeph ,-  il  goûte  ,  de- 
puis ce  couronnement  heureux  ,  le 
bonheur  le  plus  doux  pour  un  père, 
&  le  plus  confolant  pour  un  empe- 
reur. Bonheur  ie  plus  doux  pour  un 
père  ;  celui  de  voir  un  fils  déjà  roi , 
déjà  reconnu  ôc  honoré  comme  roi 
par  tous  les  princes  de  l'Europe y  fans 
ambition  de  régner  en  effet  y  &  uni- 
quement occupé  de  perfectionner  les 
connoiflances  qui  peuvent  le  rendre 
plus  digne  de  fa  future  deftinée.  Boa» 
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heur  le  plus  confolant  pour  un  em- 
pereur j  celui  de  voir  un  fils  folem- 
nellement  déclaré  pour  fon  fucces- 
feur  à  l'empire  ,  aufli  fournis  à  fes 
volontés  ,  aufli  docile  à  fes  ordres  , 
aufli  dépendant  de  fes  moindres  de- 
firs  ,  aufli  respectueux  pour  fa  per- 
fonne  ,  aufli  aflîdu  à  lui  rendre  fes 
hommages  que  s'il  n'étoit  que  le 
dernier  de  fes  courtifans. 

Les  vœux  de  François  en  faveur 
de  Jofeph  ne  font  cependant  pas  en- 
tièrement accomplis  ,  fi  par  un  nou- 
vel hymenée  il  ne  voit  encore  cec 
augufte  fils  s'unir  avec  une  époufe 
digne  de  fon  cœur  &  de  fa  nou- 
velle dignité.  Sans  gêner  le  choix  du 
jeune  roi  des  Romains  ,  l'empereur 
y  préfide  en  père.  Quelle  joie  pour 
lui  de  voir  tomber  cet  heureux  choix 
fur  une  princefle  ,  les  délices  de  la 
Bavière  j  fur  une  princefle  dont  l'es- 
prit ,  les  goûts  ,  les  fentimens  ,  tout 
enfin  fympatifoit  avec  Jofeph  •  fur 
une  princefle  qui ,  déjà  fille  d'empe- 
reur, fembloit  deftinée  du  ciel  à  par- 
tager un  jour  le  trône  impérial ,  &: 
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à  donner  y  dans  fes  descendais ,  un 

nouveau  maître  à  i' Empire  ? 

Au  refte  ,  quelque  ravi  que  foie 
notre  monarque  de  voir  fon  îucces- 
feur  à  la  couronne  dans  l'aîné  de  (os 
fils ,  &  quelque  joie  que  lui  inspire 
cette  nouvelle  alliance  ,  la  deftinée 
future  de  Léopold  n'en  occupe  pas 
moins  fon  cœur  paternel.  Il  a  vu  ger- 
mer dans  Ton  ame  toutes  les  qualités 
propres  à  illuftrer  une  couronne  j  il 
connoît  la  noblelfe  de  fes  fentimens, 
la  douceur  de  fon  caradtere  ,  la  fen- 
fibilité  de  fon  cœur  pour  les  mal- 
heureux ;  il  fut  fouvent  le  témoin 
de  la  préfence  étonnante  de  fa  mé- 
moire ,  de  la  julleMe.,  de  la  fagacité, 
de  la  promptitude  de  fon  esprit  â 
réfoudre  toutes  les  fortes  de  pro- 
blêmes que  lui  propofoient  les  plus 
grands  maîtres.  François  croit  revoir 
en  lui  ce  hls  (î  cher  &  fi  regretté 
de  fon  augufte  famille  ,  l'aimable 
Charles  (  a  )   que  Dieu    fe    chargea 

(a)  Jeune  Prince  de  la  plus  grande  espé- 
rance, mort  à  l'âge  de  16  ans,  le  18  Janvier 
17*1. 
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lui-  même  de  couronner  dans  le  ciel  , 
lorsqu'il  donnoic  déjà  les  plus  belles 
espérances   fur   la   terre.  Le  mérite 
reconnu  de  Lcopold  femble  donc  lui 
demander  un  trône  j  fon  cœur  l'ac- 
cordera j  même   aux   dépens  de  fon 
intérêt  perfonnel.  Il  a    déjà  comme 
partagé  celui  de  l'Empire  avec  l'aîné 
de  fes  fils  j  mais  il  lui  en  refte  un 
encore  qui  lui  paroît  digne  du  fé- 
cond prince  de  fon  fang  j  il  en  des- 
cend ,  il  y  renonce  ,  je  ne  dis   pas 
fans  balancer  ,  mais  avec  joie  pour 
y  placer  Léopold  j  Se  par    un    traie 
qui  ne  peut  partir  que  du  meilleur 
des  pères ,  il  fe  dépouille  volontiers 
lui-même  d'une  fouveraineté  qui  fait 
le  plus  riche  fonds   de  fes   tréfors  , 
pour  voir  s'élever  un  nouveau  fou- 
verain   dans  fa  maifon  ,  &   le  voir 
dans  un   prince  que  fes  vertus  ,  fes 
talens  ,  fes   connoitîances    rendoient 
déjà  fi  digne  de  commander. 

Pourriez  vous  craindre  d'être  ou- 
blié d'un  pere-fi  tendre,  jeune  Prince, 
dont  le  mérite  prématuré  s'eft  déjà 
concilié  l'eftime  des  grands  de  l'Em- 
pire  :  heureux  Ferdinand,  que  la  na- 
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ture  femble  avoir  pris  plaiûr  à  com- 
bler de  fes  dons  ,  &c  qui  travaillez 
avec  tant  d'ardeur  à  perfection ner 
fon  ouvrage  ?  Craindriez-vous  l'ou- 
bli d'un  tel  père  fur  l'arrangement 
de  vos  futures  deftinées  ?  Non  ,  quoi- 
que trop  jeune  encore  pour  comman- 
der en  fouverain ,  une  couronne  ne 
vous  manquera  pas  dans  la  fuite  des 
années.  S'il  n'en  refte  plus  dans  votre 
augufte  maifon  ,  dont  il  foit  libre  de 
dispofer  à  votre  avantage  ,  l'amour 
ingénieux  ,  la  prévoyance  attentive 
de  François  Se  de  Therefe  fçaura  fup- 
pléer  à  ce  défaut  :  de  concert  l'an 
Ôc  l'autre  avec  un  miniftre  (a;  éclairé 
&c  venueux  qu'ils  honorent  de  leur 
faveur  ,  je  pouvois  dire  de  leur  ami- 
tié, ils  vous  aiïurent  ,  par  une  heu- 
reufe  alliance  ,  une  princefle  des  plus 
accomplies  de  l'Europe,  &  avec  elle 
tous  Ces  droits.  Croirez  ,  jeune  hé- 
ros ,  à  l'ombre  du  trône  qui  vous  a 

vu 


{a)  M.  le  Comte  de  Momécuculli  ,  Mi- 
niftre de  S.  A.  S.  le  Duc  de  Modene  ,  à  la 
Cour  de  Vienne. 
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vu  naître  ,  jusqu'au  moment  où , 
fous  les  auspices  des  deux  princes 
qui  vous  adoptent  &  qui  déjà  vous 
chérilTent  comme  leur  fils  ,  vous  irez 
apprendre  à  gouverner  vos  futurs 
fujets.  Ils  ne  regrettent  plus  »  ces  prin- 
ces généreux,  de  n'avoir  point  d'hé- 
ritier de  leur  antique  &  illuftre  mai- 
fon  ,  dès  qu'ils  voient  briller  dans 
vous  toutes  les  qualités  propres  à  ju- 
ftifier  leur  choix.  Ils  font  le  bon- 
heur de  leurs  peuples ,  ils  veulent  le 
perpétuer  au-delà  d'eux-mêmes  ;  pou- 
voient-ils  mieux  réuffir  dans  un  fi 
beau  delTein  ,  qu'en  fe  repofant.  de 
l'exécution  fur  un  prince  qui,  dans 
fa  première  jeuneffe,  fçait  déji  faire 
le  bonheur  de  tout  ce  qui  l'envi- 
ronne ? 

Que  ne  m'eft-il  permis ,  Meilleurs, 
de  pénétrer  plus  avant  dans  les  ar- 
rangerons fecrets,  mais  déjà  réfolus 
dans  le  confeil  de  François  ôc  de 
Therefe  ,  pour  ce  qui  leur  refte  à 
pourvoir  de  la  nombreufe  famille 
qui  leur  doit  le  jour  ,  vous  verriez 
le  gouvernement  d'une  partie  des 
Tome  VI.  C  c 
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^tats ,  dont  ils  peuvent  dispofer  en- 
core _,  deftiné  au  plus  jeune  de  leurs 
princes  ,  dont  la  réflexion  ,  déjà  pro- 
fonde ,  femble  décider  le  caractère  (a), 
&  toutes  les  princelTes  de  leur  mai- 
fon  ,  à  l'exception  de  celle  (b)  qui , 
par  un  attrait  particulier  de  la  grâ- 
ce ,  n'a  voulu  pour  époux  que   Je- 
fus-Chrift  même;   vous  les  verriez 
partager  les   trônes  que  divers  fou- 
verains  s'emprefïent  de  leur  offrir.  Je 
me  trompe  ,  il   en  eft  une  (c)   que 
l!éclat    du  diadème    a   moins  frapée 
que   l'éclat  du  mérite  :  née  avec  tout 
ce  qui  pouvoit  charmer  les  plus  puis- 
fans   monarques  }     elle   a   préféré  à 
l'espérance    des    plus   grands   hyme- 
nées  celui  d'un  prince  ,   qui  ,  quoi- 
que fils  &  petit-fils  de  roi  ,  n'avoir 
point   de   couronne  à  lui  préfenter. 
Si  cependant  la  vertu  >  digne  du  trô- 
ne ,  eft  couronnée  dès  ici  -  bas ,  je 
»  i         i     ■  i  ■  ii 

(a)  Le  Prince  Maximilien. 

(b)  L'Archiducheife  Marie- Anne  ,  AbbefTc 
de  Prague. 

(c)  L'ArchiduchefTe  Chriftine. 
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vous  vois  aulïi  régner  un  jour,  jeu- 
nes &  auguftes  époux.  Il  eft  d'autres 
royaumes  dans  l'univers  que  ceux  qui 
partent  aux  princes  par  héritage  ,  & 
il  n'eft  pas  moins  beau  de  devoir  le 
fceptre  au  fuffrage  d'une  nation  libre, 
qu'aux  droits  que  peut  y  donner  la 
naiffance. 

Mais  où  m'entraîne  le  tableau  de 
la  gloire  de  François  dans  l'établis— 
fement  de  fon  iliuftre  famille  ?  Vous 
vous  applaudirez  ,  Meilleurs  ,  &c  je 
m'applaudis  3  comme  vous ,  de  voir  les 
projets  de  fon  amour  paternel  pour 
chacun  des  princes  &  des  princeifes 
de  fa  maifon  s'effectuer  ,  fe  réalifer 
de  jour  en  jour.  Hélas  1  nous  igno- 
rons que  cet  amour  même  ,  qui  n'é- 
pargne rien    pour    fe  fatisfaire.,  va 
devenir  pour  l'Empire  une  fource  in- 
tariffable  de  pleurs.  Il  s'agit  en  effet: 
d'inftaller  Léopold  fur  le  trône  dont 
il  l'a  gratifié  lui-mcme  ,  &  de  con- 
clure fon    hymenée    avec  une  piin- 
cefle  s  digne  par  les  vertus  &  les  grâ- 
ces  dont   le    ciel    l'a  pourvue  ,  des 
nœuds    auguftes    qu'elle  va  former, 
C  c  ij 
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François  veut  être  le  témoin  de  la 
fatisfa&ion  d'un  prince  qui.  lui  doit 
fon  bonheur  :  il  part  _,  il  arrive  fuivi 
de  toute  fa  cour  dans  cette  ville  (a), 
deftinée  à  recevoir  l'époufe  du  nou- 
veau fouverain  ,  8c  à  devenir  le 
théâtre  des  fêtes  qui  doivent  accom- 
pagner le  couronnement  des  deux 
époux.  Tout  fe  dispofe  par  fon  ordre 
avec  cette  magnificence  qu'il  regar- 
doit  comme  un  devoir  dans  les  gran- 
des occafions  où  devoit  paroître  la 
majefté  de  fon  trône  ;  &  fans  rien 
retrancher  des  exercices  ordinaires 
de  fa  religion ,  il  anime  la  joie  pu- 
blique ,  il  la  redouble  en  la  parta- 
geant. Ce  que  l'harmonie  a  de  plus 
brillant  &c  de  plus  gracieux }  ce  que 
la  décoration  peut  préfenter  de  plus 
magnifique  &  de  plus  noble  j  ce  que 
l'envie  de  plaire  au  fouverain  peut 
faire  étaler  de  goût ,  d'éclat  &  de  ri- 
chefle  dans  la  parure  ;  tout  ce  qui 
peut  concourir  à  honorer  la  nouvelle 
alliance  que  fait  l'Espagne  avec  l'Ern- 

(a)  Inspruck. 
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pire,  fe  déploie  dans  toutes  les  es- 
pèces de  divertififemens  ôc  de  jeux  , 
dont  le  cœur  ,  le  génie  Se  le  pou- 
voir d'un  grand  empereur  peuvent 
donner  le  fpe&acle  au  monde  :  les 
miniftres  des  fouverains  qui  pren- 
nent part  à  fa  gloire  ,  renouvellent 
de  jour  en  jour  ces  fuperbes  fêtes  : 
la  France  &  l'Espagne  ordonnent  que 
rien  de  ce  qui  peut  en  augmenter 
la  pompe  ne  foit  épargné  j  les  lis 
des  deux  couronnes  y  paroilîent  revê- 
tus d'un  nouveau  luftre ,  dont  l'aigle 
romaine  a  cette  pour  jamais  d'être 
jaloufe ,  &  les  ambafTadeurs  des  deux 
cours  (a)  répondent  parfaitement  aux 
grandes  idées  de  leurs  maîtres. 

Mais Mais  que  vos  jugemens 

font  impénétrables  ,  b  mon  Dieu  ! 
C'eft  au  milieu  de  ces  concerts  ,  de 
ces  feux  d'allegreiïe  ,  au  milieu  de 
ces  témoignages  éclatans  d'une  in- 
nocente  joie  ,    que  la   mort  3  fem- 

(a)  M.  le  Comte  du  Chatelet-Lomont , 
Ambafladeur  de  France  ;  M.  le  Corme  Ma- 
boni ,  Ambaiîadeur  d'Espagne. 

C  c  ii  j 
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blable  à  la  foudre  qui  part  fans 
s'annoncer  par  l'éclair  ,  frape  .,  à 
la  vue  de  fon  peuple  &  des  prin- 
ces de  fa  maifon  ,  le  chef ,  le 
père  ,  le  héros  ,  le  reftaurateur 
de  l'Empire.  11  tombe  ,  ce  mo- 
narque chéri  ,  il  tombe  entre  les 
bras  de  Jofeph  y  prêt  à  fuccomber 
lui-même  fous  le  poids  de  fa  dou- 
leur :  mille  tendres  embraffemens 
noyés  dans  les  pleurs  du  fils  défolé  , 
ne  raniment  point  le  père  expirant  y 
il  n'eft  déjà  plus  ,  &c  le  premier 
prince  ,  auquel  il  donna  le  jour  ,  a 
reçu  fon  dernier  foupir.  Un  même 
inftant ,  ô  fragilité  de  la  vie  &  de 
la  grandeur  humaine  !  un  même  in- 
ftant voit  François  fur  le  trône  ÔC 
dans   le  .tombeau. 

L'éclat  de  ce  coup  terrible  reten- 
tit dans  toute  fa  cour  .,  &  de  là  dans 
tous  (qs  royaumes  :  la  plus  fatale  ca- 
taftrophe  anéantit    la   fcene  la  plus 
Amb.  de  obi.  brillante  :   Mœret  Italla  ,  qu&  abun- 

tu  Valencin.       ,   ,  ,..      T  •      1        i 

dabat  gaudus.  La  nuit  la  plus   noire 

remplace  le  plus  beau  des  jours  ;  le 

deuil  le  plus  fombre  chalfe  la  joie 
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de  tous  les  cœurs  ;  les  torches  funè- 
bres s'allument  au  flambeau  du  plus 
illuftre  hymenée  j  la  plus  douce  har- 
monie s'enfevelit  dans  un  morne  fi- 
lence  j  ce    filence  n'eft  troublé  que 
par   le  concert  plus  lugubre  encore 
des  gémiiremens  ,  des  fanglots ,  des 
foupits  qui  s'élèvent  de  toutes  parts. 
Converfdt,  funt  nupti*  in  luclum  }   &   Macto.  1.  2. 
yox  mujîcorum  ip forum  in  lamentum.  c  ?. 
Un  homme   feuî  a  ceflfé    d'être,  Se 
tel  eft  le  trouble  des  esprits  que  tout 
femble  aller  périr   du  coup  qui  l'a 
frapé.  Oculï  non  foliim  corporis  ,  fed  Amb.  de  obï- 
etiam  mentis  hebetati  funt.  Citoyens  u   a        " 
ou  étrangers  _,  amis  ,  ennemis  même 
de  fa  gloire  ,  s'il  en  eut  jamais  ,  tout 
fe  livre  également  à  la  douleur.  Fient    lb'^ 
omnes  ,  fient  &  barbari  3  fient  &  qui 
yïdebantur  inimic'u   Tant   de   larmes 
répandues  font  moins  pour  l'empe- 
reur que  pour  le  père  univerfel  de 
la  patrie.  Non  tanquam  Imper atorem  3     ibi<f. 
fed  tanquam  parentem  publicum  illa- 
crymant.  Et  fi  dans  le  fein  de  îa  mort 
on  pouvoir    pleurer  fes    propres  fu« 
nerailles  ,   on  s'affligeroit  moins  de 
Ce  iv 
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ne  plus    exifter  foi-même  ,  que  d*a- 
lbid.        voir  perdu  le  monarque  que  le  ciel 
vient  de  ravir  à  la  terre.  Suaque  om- 
ncsfuncra  dolent, 

O  mort  !  ô  mort  impitoyable  !  que 
n'avons  -  nous  pas  à  craindre  de  tes 
furprifes ,  nous  foibles  Se  inutiles  ci- 
toyens du  monde  j  fi  tu  ofes  furpren- 
dre  ainfî  le  premier  fouverain  de  l'u- 
nivers ?  Mais ,  que  dis-je  ?  Le  Sur- 
prendre     Pardonnez  ,   Meilleurs  , 

une  parole  échappée  dans  le  trouble 
de  la  douleur  ;  elle  ne  feroit  peut- 
être  que  trop  jufte  pour  le  grand  nom- 
bre des  fouverains  _,  s'ils  étoient  fra- 
pés  d'une  mort  aufîi  foudaine  ;  mais; 
dut-elle  jamais  convenir  au  prince 
chrétien  Se  religieux  dont  Je  parle? 

Pouvoit-il  en  effet  être  furpris  par 
la  mort ,  celui  qui ,  dans  tout  le  cours 
de  fbn  règne  ,  fçut  également  fe  pré- 
ferver  Se  des  foibleftes  de  l'homme  , 
èe  des  foiblelTes  du  fouverain  ?  Celui 
qui  n'eut  jamais  à  fe  reprocher  le 
plus  léger  défaut  de  cordialité  Se  de 
confiance  à  l'égard  de  l'augufte  époufe 
qu'il  avoit  reçue  du  ciel  j  qui  ne  fe 
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permit  jamais  l'omiilion  du  moindre 
devoir  de  père  à  l'égard  des  princes  & 
des  princefles  de  fa  maifon  j  qui  ne 
craignit  jamais  l'embarras  desaffaires, 
dès  qu'il  s'agiffoit  d'appaifer  les  plain- 
tes des  petits  ,  8c  de  rétablir  la  concor- 
de entre  les  grands  :  celui  qui  ne  con- 
nut jamais,  ni  les  caprices  de  la  gran- 
deur ,  ni  les  fiertés  de  la  domination  , 
ni  les  traits  de  la  vengeance ,  ni  les 
épargnes  de  l'intérêt  ,  ni  les  éclats 
de  la  colère,  ni  les  délices  de  la 
mollelTe  ,  ni  les  charmes  funeftes  de 
la  volupté  ,  ni  aucun  de  ces  vices 
qui  environnent  les  trônes,  &  n'em- 
poifonnent  que  trop  Couvent  les  mo- 
narques qui  y  Conr  affis  ? 

Pouvoit-il  être  Curpris  par  la  mort , 
celui  qui  Ce  voyant  au  delTus  de  tous 
les  hommes  ,  ne  fçut  jamais  Ce  flatetr 
lui-même  ,  ni  Ce  rendre  à  la  voix 
féduifante  de  Tamour  propre  ?  Qui  » 
pour  Ce  juger  avec  intégrité  devant 
Dieu  s  fçavoit  Ce  dépouiller  du  prin- 
ce ,  pour  confidérer  uniquement  dans 
lui  l'homme  imparfait  &  fragile  ? 
Qui  ,  dans  les  discuffions  fouvent 
Ccv 
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inévitables  entre  l'empereur  &  fes  fa- 
jets  ,  faifoit  appeller  des  juges  étran- 
gers, dont  l'équité  ne  pût  être  alté- 
rée par  l'espérance  des  grâces  ?  Celui 
qui  j  fidèle  à  fa  parole  ,  remplit  tou- 
jours fes  engagemens  vis  à-vis  de 
l'homme,  comme  vis  à-vis  de  Dieu 
même  j  celui  qui  ne  fe  permit  de 
faire  la  guerre  que  pour  foutenir  fes 
droits  &  ceux  de  la  reine  fon  époufe, 
que  pour  aifurer  la  paix  à  l'Empire 
êc  à  fes  alliés  j  toujours  plus  fenfible 
à  l'avantage  folide  de  (es  alliés  Se 
de  f<cs  peuples ,  qu'à  la  fatale  gloire 
de  gagner  des  batailles  &  de  faire 
des  conquêtes  ? 

Pouvoit-il  être  furpris  par  la  mort  .3 
celui  qui  ne  bleffa  jamais  perfonne 
d'une  parole  indiscrète  ou  peu  me- 
furée  ,  qui  fut  toujours  égal  à  lui- 
même  ,  également  fournis  à  la  pro- 
vidence dans  le  bon  ou  le  mauvais 
fuccès  de  fes  entreprifes  j  qui  aux 
préceptes  de  la  loi  divine  ,  ajoutoit, 
dans  fa  conduite  y  les  confeils  com- 
patibles avec  l'état  d'un  empereur  ? 
Celui  qui  j  dès  fa  jeunefTe^  fçavoit 
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ne  s'accorder  que  le  plus  léger  ali- 
ment dans  les  feitins  les  plus  magni- 
fiques ,  dès  qu'ils  n'offroient  à  (es 
yeux  que  des  mets  dont  les  loix  de 
l'églife  ne  lui  permettoient  pas  de 
faire  ufage  [a)  ?  Celui  qui  fut  tou- 
jours pénétré  de  la  foi  la  plus  vive 
au  pied  des  autels  ,  ôc  de  l'humi- 
lité la  plus  profonde  aux  pieds  des 
miniitres  de  Jefus-Chrift  •  celui  qui , 
peu  de  jours  avant  le  coup  fatal  qui 
le  frapa ,  avoit  participé  au  banquet 
célefte  j  celui  qui  ne  lailTa  jamais 
écouler  la  femaine  entière  fans  fe 
purifier  des  moindres  taches  ;  celui 
qui  y  le  jour  même  qu'il  fut  ravi  , 
avoir  renouvelle  cette  pratique  fain- 
re  ,  &.  envifagé  la  mort ,  accompa- 
gnée de  ce  qu'elle  a  de  plus  errrayanr, 
&  fuivie  de  cette  éternité  qui  la 
rend  plus  terrible  encore  aux  fou- 
verains  qu'au  commun  des  hommes  ? 

— —  ■       ■-■■  ■_ 

(a)  En  Angleterre,  le  jeune  Duc  de  Lorraine 
invité  chez  un  des  Miniftres  qui  ne  fit  fervir 
que  du  gras  un  jour  maigre  ,  le  contenta  de 
pain  &  de  légumes. 

C  c  vj 


6 il         Oraison  funèbre 

Que  dirai-je  encore  pour  rafïurer 
tous  les  cœurs  ?  Pouvoit-il  être  fur- 
pris  par  la  mort,  celui  qui  n'avoit 
point  à  craindre  que  fon  juge  lui 
reprochât  de  l'avoir  laiiïe  languie 
dans  quelqu'un  de  fes  membres,  ÔC 
qui  j  pour  m'exprimer  avec  l'écri- 
ture ,  avoit  envoyé  devant  lui  un 
peuple  de  malheureux  chargé  de  fes 
Luc.  cl  6.  dons ,  pour  lui  ouvrir  les  tabernacles 
éternels  _,  &  l'y  recevoir  comme  leur 
confolateur  &  leur  père  ! 

Cependant ,  ô  mon  Dieu  ,  fi  j'ofe 
vous  interroger  ici  ,  moi  qui  ne  fuis 
que  néant  devant  vous  ,  pourquoi 
avez  -  vous  permis  qu'une  mort  a 
prompte  nous  ravît  un  prince  fi 
grand  ,  fi  chrétien  ,  &  dont  le  chri- 
itianisme  ,  relevé  par  fi  grandeur  9 
eût  paru  avec  tant  d'éclat  dans  les 
derniers  momens  de  fa  carrière  ? 
Pourquoi  avez- vous  privé  votre  églife 
du  fpectacle  le  plus  rare  &  le  plus 
édifiant  qu'elle  eût  à  préfenter  au 
monde }  celui  de  voir  un  empereur, 
le  premier  des  fouverains  ,  le  plus 
grand  de  yos  adorateurs ,  mourir  lert- 
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rement  Se  par  degrés  avec  ces  fenti- 
mens  héroïques'  que  la  religion  fug~ 
gère  alors  à  (es  parfaits  disciples  ? 
On  auroit  vu  _,  Seigneur  ,  ce  ver- 
tueux prince  produire  ,  en  préfence 
de  fa  cour ,  ces  actes  fublimes  de  la 
foi  la  plus  vive  ,  de  la  charité  la 
plus  pure  ,  de  la  confiance  la  plus  fi- 
liale aux  bontés  de  fon  fouverain 
juge,  ces  fentimens  intimes  de  fon 
ame  ,  qu'il  avoit  tracés  lui-même  £c 
confiés  au  dépositaire  de  fa  confeien- 
ce^  (a)  pour  les  fuggérer  à  fon  cœur 
<\cs  que  la  mort  menaceroit  fes  jours. 
On  auroit  vu  cetaugufte  disciple  de  la- 
croix  démontrer  au  monde  plus  fenil- 
blementque  jamais,  qu'il  nreft  pas  feu- 
lement poffible ,  mais  qu'il  eft  facile  À 
la  grâce  d'allier  dans  le  même  homme' 
le  Ccfar  &  le  Chrétien;  on  l 'auroit 
vu  paroître  le  plus  humble  des  en- 
fans  de  Téglife  à  la  vue  de  l'Homme- 
Dieu   qui   auroit    daigné    le  vifiter 

(a)  Manuscrit  de  l'Empereur  ne  contenant 
nue  des  a£tes  de  religion  ,  «]ue  fonConfeiTeur 
devoit  lui  inspirer  dans  fe3  derniers  momens. 
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alors ,  s'anéantir  devant  l'auteur  de 
fon  être  &  de  fon  falut  y  humilié  &c 
anéanti  pour  lui-même  ,  jetter  toute 
fa  gloire  devant  le  trône  de  l'agneau,, 
ainii  que  ces  rois  céleftes  dont  parle 
Apoc.  4.  l'apocalypfe ,  remettre  ,  comme  eux , 
à  fes  pieds  routes  fes  couronnes  ,  fans 
fans  les  avoir  jamais  profanées  , 
ni  par  l'orgueil  de  l'esprit ,  ni  par 
l'attachement  du  cœur.  On  auroir 
vu  ce  grand  homme  envifager  tran- 
quillement le  tombeau  &  fes  hor- 
reurs ,  l'éternité  &c  fes  fuites  >  inful- 
rer  à  la  mort ,  non  comme  les  faux 
fages  du  monde  ,  mais  comme  les 
vrais  héros  du  Christianisme,  &  bri- 
fer  fans  regret  les  liens  pompeux 
des  grandeurs  humaines.  On  i'auroir 
vu,  ne  voulant  pour  lui  d'autre  con- 
folateur  que  Jefus  crucifié,  confoler 
lui-même  une  époufe  défolée  ,  une 
famille  en  pleurs  ,  des  courtifans  con- 
fternés ,  un  peuple  abbatu  j  8c  com- 
muniquer à  tous  ,  dans  la  défaillance 
de  fon  corps  ,  la  force  de  fon  a  me  ôc 
celle  de  fa  religion.  On-  l'auroit  vu 
plus  éloquent  lui  feul  que  tous  les 
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orateurs  évangéliques  ,  ranimer  de 
fa  voix  mourante  &  par  fes  vertus 
immortelles  la  foi  ,  hélas  !  presque 
éteinte  dans  l'univers   chrétien.    On 

l'auroit   vu Mais  vous   en   avez 

autrement  ordonné ,  Seigneur  •  quel- 
que triomphant  que  dût  être  ce  fpe- 
étacle  pour  votre  églife  ,  quelqu'a- 
vantage  qu  elle  en  eût  tiré  pour  iou- 
tenir  les  Chrétiens  foibles  ,  &  pour 
confondre  les  philofophes  du  fiecle  y 
vous  n'avez  pas  permis  que  la  mort 
exerçât  toute  la  rigueur  de  fon  em- 
pire fur  un  prince  qui ,  par  l'ufage 
qu'il  avoit  fait  de  (es  jours  ,  méri- 
toit  de  ne  mourir  jamais  ^  vous  avez 
voulu  feulement  qu'il  disparût  dvt 
monde  ,  parce  qu'après  un  fi  beau 
règne  ,  il  n'avoit  plus  rien  de  mor- 
tel à  faire  fur  la  terre  ;  vous  avez 
voulu  que  le  tribut  qu'il  devoit  à  la. 
nature,  fe  terminât  à  celTer  de  vivre 3. 
parce  que  fans  les  épreuves  de  la 
douleur,  il  étoit  déjà  mûr  pour  l'éter- 
nité. 

Ne  craignons  3  donc  point ,  Mes- 
fiears ,  pour  l'éternité  du  plus  chré- 
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tien  des  empereurs.  Quelque  foudaitfe 
qu'aie  été  fa  mort ,  elle  n'a  rien  qui 
doive  nous  effrayer  dans  les  princi- 
pes de  la  foi.  Elle  a  même ,  en  vertu 
de  tant  d'œuvres  méritoires  dont  elle 
fut  précédée  ,  de  quoi  nous  inspirer 
la  plus  jufte  alTurance  de  fon  bonheur 
éternel.  Mais  que  cette  mort  fa- 
tale &c  imprévue  pour  tous  ,  excepté 
pour  lui-même  ;  que  cette  mort  qui 
ne  fçauroit  être  l'objet  de  nos  crain- 
tes j  ne  celTe  d'être  l'objet  de  nos 
regrecs  :  c'efl:  un  devoir  que  nous 
impofe  la  reconnoiiîance  &;  la  reli- 
gion même ,  dès  que  cette  religion  , 
qui  nous  fert  de  guide  ,  fçaura  mettre 
des  bornes  à  notre  rrifteîfe, 

Affligez-vous  donc,  peuples  accou- 
tumés depuis  long-tems  à  le  regarder 
comme  un  père  auiîî  plein  de  bonté 
pour  vous  que  pour  la  famille  mê- 
me. Affligez-vous  ,  citoyens  de  tous 
les  états  ,  dont  il  étoit  après  Dieu  la 
relTource  dans  tous  les  accideus  qui 
affiéçent  la  vie  humaine.  Affliçez- 
vous ,  royaumes  &  provinces ,  dans 
le  fein  desquels  il  portoit ,  comme 
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un  Dieu  uuelaire  ,  l'abondance  ÔC 
la  paix.  Affligez  -  vous  ,  courtifans 
distingués ,  qui  pouviez  vous  flater 
d'avoir  part  aux  fentimens  de  fon 
cœur  ,  de  ce  cœur  moins  fenfîble 
à  la  gloire  de  régner  fur  le  monde  , 
qu'au  plaifîr  de  régner  dans  l'ame 
de  fes  amis.  Affligez-vous ,  illuftres 
fujets  attachés  à  fa  perfonne  ,  offi- 
ciers de  fa  maifon  _,  qui ,  de  votre 
aveu ,  ne  fer  vîtes  jamais  un  il  bon 
maître.  Affligez -vous,  hommes  de 
talent  &  de  génie,  amis  des  arts  Se 
des  feiences  3  qu'il  éclairoit  fouvent 
de  fes  lumières  ,  &  foutenoit  tou- 
jours de  fes  largelTes.  Affligez-vous 
êc  foyez  défolés  pour  l'églife  ,  pon- 
tifes du  Dieu  vivant ,  dont  il  faifoit 
respecter  le  caraéfcere  facré ,  dont  il 
foutenoit  les  droits  comme  les  fiens 
propres.  Affligez-vous  plus  encore , 
s'il  eft  poflible  ,  princes  >  princefTes 
auguftes ,  qui  perdez  dans  lui  le  frère, 
le  père  le  plus  tendre  8c  le  plus  effi- 
cace dans  fa  tendre  (Te. 

Affligez-vous  fur- tout ou  plu- 
tôt modérez  votre  affli&ion  ,  grande 
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reine  ,  &  que  la  perte  d'un  époux  , 
qui  fut  l'objet  de  tous  vos  fentimens  , 
ne  mette  plus  en  péril  votre  propre 
vie ,  cette  vie  devenue  plus  néces- 
faire  encore  à  vos  peuples ,  depuis 
que  François  n'eft  plus.  Que  toute 
votre  tendrefle  s'exprime  désormais 
par  les  vœux  les  plus  ardens  qu'une 
grande  ame  puiffe  adrefler  au  ciel 
pour  avancer  fon  bonheur  éternel. 
Peut-être  quelques  légères  fautes , 
foiblement  expiées  ,  pourroient-elles 
le  retarder  encore  j  rien  n'eft  abfo- 
lument  pur  aux  yeux  du  Seigneur  ^ 
l'aftre  de  l'univers  ,  le  foleil  de  la 
nature  a  des  taches  à  (es  regards  7 
l'aftre  de  l'Allemagne ,  le  foleil  de 
l'Empire,  peut  n'en  être  pas  tout  à  fait 
exempt.  Redoublez  donc  vos  vœux  9 
augufte  reine  3  joignez-les  à  ceux  de 
cette  maifon  (a)  aufll  diftinguée  par 
la  nobleiïè  du  fang  que  par  celle  de 


(a)  Fondation  faite  à  Inspruck  d'un  Cha- 
pitre de  douze  Chanoinelfes  ,  toutes  d'une 
illuftre  naifTance  ,  pour  aflifter  chaque  jour 
à  trois  mefTes  ,  &  prier  pour  feu  l'Empereur.- 
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ïa  vertu  ,  &  que  vous  avez  établie 
pour  conjurer  le  Dieu  des  miféri- 
cordes  de  ne  pas  différer  l'éternelle 
félicité  de  ce  grand  empereur.  Mais , 
dans  la  ferveur  de  votre  prière  fur 
fon  tombeau  ,  que  votre  ame  ne 
s'ouvre  jamais  aux  inquiétudes  de 
la  crainte  fur  l'incertitude  de  foti 
fort.  Si  l'amour  ,  qui  craint  pour 
l'objet  aimé  ,  pouvoir  quelquefois 
allarmer  votre  cœur  ,  que  fa  vie  , 
toujours  chrétienne,  fans  le  démentir 
un  moment  ;  que  cette  furabondance 
d'oeuvres  fainres  _,  l'unique  fecret  qu'il 
vous  cachoit  fouvent  à  vous-même , 
mais  qu'il  ne  pouvoit  dérober  à 
Dieu  j  que  fur-tout  le  fang  de  l'A- 
gneau fans  tache  qui  coula  tant  de 
fois  fur  tous  les  autels  depuis  que 
François  a  quitté  la  terre  ,  vous  con- 
fole  &  vous  alTure  pour  jamais. 

Chrétiens,  il  va  couler  encore  fur 
cet  autel  adorable ,  le  fang  de  l'Hom- 
me -  Dieu  5  c'eft  ici  le  moment  de 
redoubler  nos  prières  pour  cet  au- 
gufte  prince  ,  de  joindre  le  foible 
mérite  de  nos  vœux  à  la  vertu  in- 
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finie  de  Jefus  Chrift  offert  en  facri- 
fice  ,  afin  qu'il  accorde  une  paix 
éternelle  3  un  bonheur  fans  fin  dans 
le  ciel  à  celui  qui  n'a  régné  fur  le 
monde  que  pour  faire  régner  avec 
lui  la  paix  ,  ôc  pour  rendre  heureux 
tous  les  fujecs  de  l'Empire. 
Ainli  foie- il. 

Fin  du  Tome  VI* 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Vice-Chancelier  ,  un  Manuscrit 
qui  a  pour  titre  :  Sermons  du  P. 
Le  Chapelain  ,  &  je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  puifle  en  empêcher  l'im- 
preflion.  A  Paris  ,  le  4.  Avril  1767. 

Signé ,  R  I  B  A  L  L  I  E  R. 


PRIVILEGE     DU     ROI. 

.LOUIS  ,  PAR.  LA  GRACE  DE  DlEU  ,  ROI  DJS 

France  et  de  Navarre  ;  A  nos  amés  Se 
féaux  Confeijlers  ,  les  Gens  tenant  nos  Cour? 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de 
Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans 
Civils  t  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appar- 
tiendra :  Salut.  Notre  amé  Pierre-Gilles 
Le  Mercier,  ancien  Conful,  ancien  Syndic 
&  Doyen  des  Imprimeurs  ,  Nous  a  fait 
expofer  qu'il  deiîreroic  faire  imprimer 
&  doriner  au  Public  les  Sermons  du  P.  Ls 
Chapelain  ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néces- 
faires.  A  ces  causes,  voulant  favorable- 
ment traiter    l'Expofant,    Nous  lui  avons 


permis  Se  permettons ,  par  ce*  Préfentes  ,  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera,  &  de  le  vendre,  faire 
vendre   &c  débiter  par   tout  notre  royaume 
pendant  le  terns  de  (Ix  années  confécutives  , 
a  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 
Faisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Li- 
braires ,    &   autres  Performes  ,    de  quelque 
qualité  &   condition  qu'elles  Toient  ,  d'en 
introduire  d'imprefTion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiffance  :  comme  auflî  d'im- 
primer ,  ou  faire  imprimer  ,   vendre  ,  faire 
vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire  ledit  Ou- 
vrage ,   ni   d'en  faire  aucun  extrait  ,    fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  ,  fans  la 
permiffion  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expo-  ' 
fant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à 
peine  de  confiscation  des  exemplaires  con- 
trefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  con- 
tre chacun  des  contre venans  ,  dont  un  tiers 
à  Nous  ,   un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Pari*, 
&    l'autre  tiers  audit  Expofant ,   ou  à  celui 
qui  aura  c'roic  de  lui,    &  de  tous  dépens, 
dommages  Si  intérêts  j   a    la  charge  que 
ce*.  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
fur  le  regiitre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs   &   Libraires  de  Paris  ,  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  rimpreffion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  royaume 
&  non  aillears  ,  en  beau   papier  &   beaux 
cara&s-res,  conformément  aux  Rcglemens  de 
la  Librairie  ,  &  notamment  a  celui  du    10 
Avril  1715  ,  à  peine  de  déchéance  du  préfenc 
Privilège  ;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  , 
le  manuscrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'im- 


£re(Tïon  dadit  Ouvrage  ,  fera  mis  dans  le 
même  état  où  l'approbation  y  aura  été  don- 
née ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier,  Chancelier  de  France,  le  Sieur 
De  Lamoignon  ,  &  qu'il  en  fera  enfuicc 
remis  deux  exemplaires  dans  notre  Biblio* 
chèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  nôtre- 
dit  Sieur  De  Lamoignon  ,  &  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Vice- 
Chancelier  Se  Garde  des  Sceaux  de  France,  Iç 
Sieur  De  Maupeou  ;  le  rout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  desquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes ,  pleine- 
ment &  pailiblement  ,fans  fouffrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes ,  qui 
fera  imprimée  tout  au  long,  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue 
pour  duement  lignifiée  ,  &  qu'aux  copies 
collanonnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaus 
Confeillers-Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  corn* 
me  à  l'original.  Commandons  au  premier 
notre  HuiiÏÏer  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de. 
faire  pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  actes 
requis  &  néceifaires ,  fans  demander  autre 
permillîon,  &  nonobftant  clameur  de  haro, 
charte  normande  &  lettres  à  ce  contraires  ; 
Car  tel  elt  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  ,  le 
treizième  jour  du  mois  de  Mai,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  foixante  fept ,  &  de  notre  règne 
le  cinquante  -  deuxième.  Par  le  Roi  en  fon 
Coafeil* 

Signé,    LE  BEGUE. 


Je  foufïigné  Pierre  Gilles  Le  Mercier» 
rcconnois  que  Meflieurs  Saillant, Desaint 
jeune  ,  &  Humblot  ,  font  intéreiTés  pour 
chacun  un  quart  dans  le  Privilège  des  Ser- 
mons du  P.  Le  Chapelain  ,  &  ce  pour  tou- 
jours. A  Paris,  ce  i  y  Mai  1767. 

Signé y  P.  G.  Lk  Mercier, 


Regiftré  le  préfent  Privilège  &  enfemble  la 
Ceflion  fur  le  Rtgifire  XVII.  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris  3  n"  1535.  f°l>  M.|?  confor- 
mément au  Règlement  de  172  3 .  A  Paris  ,  ce 
z;  Mai  1767. 

Signé,  Ganeàv,  Syndic. 
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